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HJ^S  T  O  I  RE 

DU  SIEGE 

D  E    L  Y  O   N, 

Des  événemens  qui  l'ont  précède  et  des  désas* 
très  qtd  Tout  suivi,  ainsi  que  de  leurs  causes 
secrètes,  générales  et  particulières j 

(Depuis  1789  jusqu'en  1796;)^ 

•uiccompagnee  d^un  Plan  où  sont  indiqués  les  actions 
■principales ,  les  batteries  des  combattans,  les  lieux 
incendiés  et  les  édifices  démolis. 

Sed  si  tantus  amor  casus  cognoscere  nostros, 
Quanquam  animus  meminisse  horret^  luctuqt^  refugity 
Incipiam»  ......  iF!,N£iD.  L.  s^ 

TOME    PREMIER. 
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De  riraprîmcnc  de  Le  Clere  ,  Libraire ,  rue  Saîm-Mart^ , 
près  celle  aux  Ours,  JJ**'.  «54  et. 89. 

^         ST  A   L  r  o  N, 

CV^.RusAND,  Libraire ,  rue  Mercière  ,  yîs-à-vî» 
Cheï<        celle  Tupin. 

t\I.  Dava  L,  Imp'^.-LibTairx;,^  rue  Mercière,"  N*.  5i« 
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et  d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou  en  partie. 

II.  Leurs  ht^ritierd  ou  cessionnaites  jouiront  du  même  droit 
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la  réquisition  et  au  profit  des  àuteuYs ,  leurs  héritiers  ou  tie^'' 
cîonnaires,  tous  les  exemplaires  des  éditions  imprimées  sant 
la  permission  formelle  où  par  écrit  des  auteurs. 

IV.  Tout  contrefacteur  sera  teni/  de  pajer  au  réritable  pro- 
priétaire un%  somme  équivalente  au  prix  de  trois  mille  exem- 
plaires de  l'édition  originale. 

V.  Tout  débitant  d'édition  contrefaite,  s'il  n'est  pas  reconnu  • 
contrefacteur ,  sera  tenu  dç  payer  au  véritable  propriétaire  une 
somme  équivalente  au  prix  de  cinq  cents  exemplaires  de  Té- 
dilibn  originale. 

Vf.  Tout  citoyen  qui  mettra  au  jour  un  ouvrage ,  sera 
obligé  d'eu  déposer  deuk  exemplaires  \  la  bibliothèque  natio- 
nale, ou  au  cabinet  des  estampes  de  la  république,  dont  il 
recevra  un  reçu  signé  du  bibliothécaire ,  faute  de  quoi  il  ne 
pourra  être  admis  en  justice  pour  la  poursuite  des  contrefacteurs. 

VII.  Les  héritiers  de  l'auteur  d'un  ouvra|;e  eki  auront  la 
propriété  ejCclusive  pendant  dix  années. 


N.  JB.  Les  Propriétaires  de  cet  Ouvrage  dé- 
clarent qu*en  vertu  du  décret  cl-desâus,  ils  pour- 
suivront suivant  toute  la  rigueur  des  lois ,  par 
eux-mêmes,  ou  par  leurs  fondés  de  pouvoirs, 
tous  les  contrefacteurs  ou  colporteurs  d'une 
édition  qui  ne  porteroit  pas  la  signature  ci- 
après. 

Paris ,  le  i5  Juillet  1797 ,  an  5^.  de  la  république* 


AVERTISSEMENT 

L'AUTEUR. 


YONj  aux  prk9e$  avec  la  révolur^ 
tion  f  est  un  tableau  que  tpiit  ir^ncai^ 
désire , ,  que  l'Europe  ^ttenfl ,  et  que 
l'Kistoire  générale  de  la  révolution  4e;; 
mande  comme  une  portion .  .notable 
d'elle-même.  Ce  n'est  point  une  scène 
particulière ,  détapliée  d'un  gtandévé-» 
nement  :  c'en  est  la  partie  essentielle  ; 
et  j'oserois  même  dir€>  M  plus  int^* 
(jressainte  à  connoître. 

On  savoit  bien  que  les  mouvenj^s 
de  la  révolution ,  en  cette  ville ,  it'a-f 
voient  pas  été .  de  Simples  émeujtçs  ^ 


(4) 

profil,  ceux  qu'il  est  nécessaire  d'exa- 
lïiiner  et  de  montrer  en  face ,  si ,  en 
racontant  leurs  délits ,  je  ne  rappellois 
pâfe'  a*ussi  les  systèmes  qui  leur  servi- 
rent de  principe  et  d'apologie.  Et  croi^ 
roit-on  à  l'exposition  de  cette  affreuse 
doctrine V  si,  me  bornant  à  Tanalyser, 
je  ne  citois  servilement  les  paroles 
mêmes  de  ceux  qui  la  professèrent? 

jQulls  furent ,  en  cela  du  mdns , 
jpluè  heiweusemént  nés  que  nous ,  ces 
historiens  des  temps  antiques ,  où  les 
hommes,  vicieux  par  instinct^  igno- 
rôieiit  Fart  infernal  d'ériger  en  qualités 
civiques  ,  les  passions  les  plus  féroces! 
Ces  écrivains  n'étoient  pas  forcés, 
comnie  nous ,  d'hérisser  eux  -  mêmes 
leur  marche  par  d'épouvantables  cita- 
tions. Mais  daiis  ces  derniers  jours ,  où 
l'abus  des  lumières  et  du  raiscmnement 
ii'a  (Jue  trop  confondu  les  idées  du  bieh 


et  du  mal ,  où  la  sçélérate^sse  ne  fiit 
pas  moins  étonnante  dans  ses  discoiirs 
que  dans  ses  oeuvres  :  l'historien  seroit- 
il  exact,  s'il  se  dispensoit  du  trop  pé- 
jaible  devoir  de  fairç  aller  ensemble  la 
.  doctrine  et  les  faits ,  les  paroles  et  les 
actions? 

Cependant ,  pour  ne  point  trop  sur- 
charger mon  récit ,  j'ai  rejette  dans  les 
notes ,  tous  les  passages  que  je  pouvois 
absolument  écarter  de  mon  texte.  C'est 
encore  dans  ces  espèces  d'hors-d'oeu- 
vre ,  que  j'ai  renvoyé ,  par  le  même 
motif,  quelques  anecdotes  précieuses^ 
que  je  croyois  devoir  conserver  pour 
l'observateur  et  les  curieux  ;  ne  vou- 
lant point  donner  au  lecteur  ordinaire. , 
qu'elles  ne  peuvent  pas  intéresser  au- 
tant ,  le  désagrément  d'être  retardé  par 
elles ,  en  parcourant  le  corps  de  cet  ou- 
vrage. Elles  m'ont  paru  d'autantplus  im- 
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portantes  à  consigner  pour  les  premiers, 
qu'étant  la  plupart,  des  faits  privés  où 
les  personnages  s'abandonnent  à  leur 
Caractère ,  sans  contrainte  ,  à  l'abri  des 
îegards ,  elles  les  démasquent  entière- 
Taent,  et  fixent  sur  leur  compte,  le 
jugement  des  contemporains  et  de  la 
postérité,  (i). 

On  peut  ajouter  la  foi  la  plus  entière 
à  toutes  celles  que  je  publie  dans  cette 
ïiistoire.  Quelques-unes  me  sont  per- 
sonnelles, et  les  autres  reposent  sur 
des  témoignages  que  je  ne  saurois  ré- 
voquer,en  doute. 


(i)  Il  me  reste. encore  beaucoup  d'anecdotes., 
ïlont  plusieurs  pourroient  me  servir  à  confondre 
ceux  qui  se  plaîndroîent  d'avoir  été  peu  ménages 
•  dans  cette  histoire.  Mais ,  réservant  ces  armj?s,pour 
d'autres  circonstances  ,  Je  donnerai ,  dans  quelque 
temps  ,  un  recueil  de  traits  qui  portent  un  véritable 
intérêt ,  sans  avoir  l'odieux  des  personnalités. 


(7) 

Vrai  dans  ces  moindres  choses ,  je 
me  suis  piqué  bien  plus ,  de  Têtre  dans 
les  grandes.  Les  deux  années  que  j'ai 
sacrifiées  à  recueillir  des  matériaux, 
aies  comparer ,  à  les  ^mettre  en  oeuvre ,  * 
annoncent  que  je  n'ai  rien  négligé  pour 
obtenir  le  mérite  de  Texactitude  ;  et 
l'importance ,  l'authenticité  de  ces  ma- 
tériaux ,  rne  donnent  la  conscience  la 
plus  ferme  de  ma  véracité.  Ce  que  je 
raconte  de  plus  incroyable ,  est  fondé 
sur  des  pièces  officielles  qui  sont  entre 
me*  mains  :  je  pourrai  en  indiquer  le 
dépôt  >  quand  il  me  sera  permis  de 
croire  qu'elle  s'est  totalement  éloignée 
-de  nous ,  cette  effrayante  mode  des  me- 
sures révolutionnaires ,  qui  n'autori- 
:^mt  que,  trop  les  violations. et  le§  enle^ 
vemens. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  que  ,  par 
rappojt  à  Lyon ,  les  archives  des  comi- 
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tes  de  la  convention ,  ne  renfermoient 
rien  que  je  n'aie  connu.  Il  n'a  pas  tenu 
à  Dubois-Crancé  que  je  ne  fusse  exempt 
de  les  consulter  en  ce  qui  les  concerne , 
car  lui-même  nous  avoit  ibumi  tous 
les  actes  de  son  procès ,  dans  plus  de 
deux  gros  volumes ,  où  il  a  prouvé  so^ 
iemnellement  contre  Couthon  etMaig- 
nÊt ,  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  envers 
Lyon,  de  toutes  les  atrocités  possibles. 
En  ces  temps  d'exécrable  mémoire, 
c'étoit  un  mérite,  c'étoit  une  gloire 
d'avoir  bràlé  ,  saccagé  des  villes ,  d'en 
avoir  détruit  les  habitans  par  le  fer  et 
la  flamme.  Le  soupçon  d*avoir  négligé , 
et  les  fléaux  connus ,  et  les  fléaux  ima- 
■ginableS,  pour  détruire  des  français, 
forçoit  le  crime  à  faire  parade  de  tous 
ses  attentats. 

Dubois  donc,  ce  Dubois ,  qui  a  sou- 
tenu dans  la  convention ,  qu'il  falloit, 


k 


*  (  9  )  . 
aux  yeux  des  aristocrates ,  avoir  mérité 
la  potence,  pour  étxe  patriote ,  Dubois 
a  démontré  qu'il  avoit  les  plus  incon?- 
testables  titres  à  la  bienveillance  de 
nos  égorgeurs.  L'arbitre  iupréme  de 
toutes  cliôses  a  voulu  qu'il  fournit  ainsi 
lui-même  les  moyens  d  un  jugement 
terrible  que,  tôt  ou  tard ,  la  justice, 
rassise  enfin,  prononcera  contre  luj. 
Cet  irrécusable  exposé  de  preuves  abo- 
minables ,  que  toute  autre  main  que 
la  sienne  n*auroit  eu,  ni  le  courage, 
ni  peut-être  la  facilité  de  recueillir , 
m^a  semblé  trop  précieux ,  -pour  ne  pas 
être  cité ,  de  préférence  à  tout  autre 
monument  de  sa  conduite* 

Rien  de  ce  qui  poùvoit  concourir  à 
la  fidélité  de  mon.  récit,  n'a  rebuté 
l'intrépidité  de  mes  recherches.  Toutes 
les  brochures  du  temps ,  tes  papiers 
publics  les  plus  rares ,  les  journaux  des 


(  lo  ) 
Jacobins  et  de  la  Montagne ,  les  porte* 
feuilles  d^s  particuliers ,  les  conversa- 
tions des  principaiix  acteurs  et  de  leurs 
amis,  tout  a  été  mis  à  contribution 
par  mon  ardeur  pour  la  vérité.  Je 
voulois  la  découvrir  à  tout  prix  ;  et  je 
me  flatte  de  la  dire  avec  la  plus  sérere 
impartialité  :  sans  avoir  plus  d'égards 
pour  mes  propres  amis^  que  je  n'en 
montre  pour  les  ennemis  de  ma  pa- 
trie. En  écrivant ,  j'étois  persuadé  que 
je  ne  connoissoîs  aucun  de  ceux  dont 
je  parlois ,  qu'ils  avoient  vécu  dans  un 
autre  temps  que  le  mien  ;  et  me  met- 
tant à  la  place  de  la  postérité ,  qui  ne 
sauroit  ni  les  flatter ,  ni  les  craindre , 
je  crois  en  avoir  parlé  comme  elle- 
même  en  parlera. 

Si  quelqu'un  venoit  élever  des  dou- 
tes contre  ma  véracité ,  je  dissiperois 
bientôt  ces  nuages,  en  lui  disant  à  lui'* 


même  :  «  Ou  vous  êtes  de  ces  liom-^ 
»  mes  qui ,  par  la  fougue  d'un  carac- 
>î  tere  irréfléchi ,  se  font,  sans  le  savoir, 
»  les  instrumens  die^s  factions ,  toujours 
3>  habiles  à  volcaniser  les  têtes  caver- 
yt  neuses;  et  alors,  l'aveuglement  dç 
y^  votre  frénésie  ne  diminue  rien  à  la 
:»  certitude  de  mes  assertions ,  comme 
»  il  ne  peut  faire  <jue  votre  frénésie 
^>  n'ait  pas  servi  ks  factieux  »^ . 

«  Si  vous  n'êtes  pas  de  cette  classe 
»  foHement  inflammable ,  vous  êtes 
3>  donc  du  nombre.de  ceux  à  qiii  mon 
»  ouvrage  n'est  pas  favorable  :  mais.vo^ 
5>  tre  dénégation  infirmeroit-elle  les  té* 
'5> moins  d'après  qui  je  vous  accuse, 
»  avec  la  conviction  qu'ils  m'ont  donné 
y>  de  vos  torts?  Puisse  le  regret  que 
5>  vous  indiquez  par-là ,  d'avoir  mérité 
»  de  perdrp  l'estime  publique,  produire 
»  ep  vous  le  projet  de  la  poursuivre? 


(  1^  ). 

»  Vous  me  devrez  peut-être  Tavantage 
»  de  l'avoir  reconquise  :». 

Ceux  que  la  pusillanimité  de  Té- 
goïsme  y  ou  la  froide  immoralité  de  la 
tolérante  philosophie ,  rendent  indul- 
gens  pour  des  maux  qu'ils  ne  connu- 
rent/jue  légèrement,  ces  profanateurs 
de  la  clémence ,  vont  m'accjiser  de 
ressusciter  des  souvenirs,  par  qui  les 
ressentimens  assoupis,  seront  aiguillon^ 
nés  de  nouveau.  Etoit-ce  là  mon  but  ? 
Non  ;  à  Dieu  ne  plaise.  Mais  est-ce  la 
faute  de  l'histoire  ^  si  les  personnages 
qu'elle  est  forcée  de  mettre  en  scène , 
sont  les  plus  atroces  scélérats  qui  aient 
existé;  et  si  le  glaive  des  lois  ne  les 
à  pas  encore  soustraits  à  des  vengean- 
ces obscures ,  par  des  supplices  exem- 
plaires? Est-ce  ma  faute,  si  de  tels 
m.onstrês  ne  peuvent  être  amenés  de- 
vant leurs  victimes,  sans  leur  causer 
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.  tous  les  frémissemens  de.  la  nature  et 
de  la  probité? 

L'historien  est  comme  ce  juge  qui 
prononce,  d'après  les  faits  prouvés,  sans 
acception  des  personnes.  Est-ce  donc 
lui  qu'il  faut  blâmer ,  si  celles  qui  com^ 
paraissent  à  son  tribunal ,  sont  coupa^ 
blés  d'énormes  crimes ,  et  si  la  procé- 
dure met  ces  crimes  à  découvert?  Est- 
ce  donc  un  si  grand  mal  que,  dans 
l'intégrité  de  sa  magistrature ,  il  con- 
damne ces  monstrueux  criminels  à 
l'exécration  de  tout  ce  qui  fait  cas  de 

.  la  justice  et  de  la  vertu! 

Anathé'me  à  quiconque  voudroit 
qu'on  oubliât  des  forfaits  atroces ,  com- 
mis envers  la  société ,  envers  l'huma- 
iiité,  comme  on  oublie  quelquefois, 
par  une  sainte  ^  générosité  ,  les  injures 
personnelles  qu'on  a  reçues.  Anathénie 
à  celui  qui,  par  la  crainte  de  voir  re- 
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cherclier  ses  propres  fautes ,  ou  trou- 
bler son  sybarisme,  parle  avec  in- 
dulgence de  tant  d'attentats  publics , 
comme  si  ce  n'étoit  que  des  insultes: 
lointaines  ou  privées.  Sans  doute  que 
l'homme  vertueux  sait  s'abstenir  de 
satisfaire  sa  vfengeance,  quand  il  n'est 
blessé  que  dans  son  amour  propre  ou 
«on  intérêt.  Mais  sans  doute  aussi; 
'  qu  il  ne  doit  pas  être  impassible ,  quand 
il  revoit  l'assassin  de  ses  semblables , 
le  bourreau  de  la  vertii. 

Non  :  ce  n'est  pas  en  pure  perte 
que  Ta^uteur  de  la  nature  et  de  la 
înorale ,  nous  a  donné  cette  admirable 
promptitude  de  convulsion  que  les 
'gens  de  bien  éprouvent  à  l'aspect  des 
grands  criminels  ;  à  la  vue  sur  -  tout 
de  leur  impunité ,  légalement  consa- 
crée ?  Ah  !  qu'il  se  sonde  lui-même , 
ce  prédicateur  d'oubli,  de  pardon  et 
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de  paix  ;  et  qu  il  osé  ine  dire  ensuite 
que  son  ame  est  fortç^ ,  énergique  , 
pure  et  désintéressée  !  Héla«  !  jamais 
il  ne  se  passionnera  pour  la  vertu ,  ce- 
lui dont  lapathie  philantropique  ^ae 
conseille  de  regarder  du  même  œil ,; 
rhomme  de  bien  qui  m'édifie ,  et  le 
scélérat  qui  massacra  mes  frères. 

Lecteur  ,  tu  ne  seras  donc  point 
surpris  ,  si  ma  narration  n'est  pas  tou- 
jours calme  ;  si  l'indignation  m'eialte 
souvent  au-delà  du  ton  de  l'historien. 
Le  style  uniforme  et  régulier  peut-il 
m'étre  constamment  possible?  Mon 
cœur  et  mon  esprit  ne  sont  pas  de  cette 
trempe  philosophique  qui  fait  parler 
tranquillement  du  mal ,  comme  du 
bien:  et  qui  n'a  qu'une  teinte ,  comme 
un  coup  d'œil:,  pour  l'un  et  pour  l'au- 
tre. Les  règles  ordinaires  ne  sanroient 
me  captiver  dans  cette  affreuse  his- 
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toire ,  où  tout  est  horriblement  înoui , 
extraordinairement  atroce.  C'est  bien 
le  moins  qu'on  me  pardonne  les  écarts 
de  rhorreur  et  de  Tindignation  ^  si 
toutefois  encore ,  on  ne  veut  pas  me 
savoir  gré  d'avoir  eu  le  courage  de 
donner  à  mon  siècle  et  aux  siècles  sui- 
vans,  FeiTroyable  histoire  des  maux 
que  la  révolution  a  £ûts  dans  la  ville 
où  je  suis  né. 

Lyon  croulant  dans  le  chaos ,  avec 
les  flots  précipités  du  sang  des  Lyon- 

hois  ! Tel  a  été  le  sujet  de  mes 

méditations ,  depuis  plus  de  deux  an-* 
nées  jusqu'à  ce  jour.  Pendant  ce  long 
intervalle ,  je  n'ai  donc  fait  que  tral-* 
ner  ma  douloureuse  sensibilité  dans  les 
œuvres  du  crime  et  de  la  mOrt.  Oh  ! 
combien  j'ai  soulFert,  en  me  tournant 
et  me  retournant  ,•  sans  repos ,  dans  les 
forfaits ,  le  sang ,  les  cadavres  et  les  dé-? 

combres  î 


[ 
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cômbres!  Cette  horrible  existence  qui 
absorboit  mes  jours  ,:a  souvent  empiété, 
slir  le  néant  du  sommeil.  Combien  de 
fois  il  fut  troublé  par  des  spectres  san- 
glans  !  Combien  de  fois  j'éprouvai  le 
supplice  inexprimable  de  voir  en  songe 
les  Crancé,  les  CoUot,  les  Challierj, 
les  échafauds ,  les  têtes  sans  trojics ,  Içs 
troncs  sans  têtes  !.. . .  Horreseo  referens. 

Epouvantable  et  repoussante  entre^ 
prisé ,  où ,  lorsqu'àprès  une  marche 
erueUe  sur  les  vestiges  de  la  plus  fé-* 
roce  scélératesse ,  je  croyois  pouvoir  mô 
reposer  sur  les  traits  de  magnanimité 
que  les  Lyonnois  m'offroient  de  dis-* 
tance  en  dista^ce;  j^étois  aussi-tôt  en^ 
levé  de  cette  consolante  pause,  pay 
l'infortune  qui  s'attachoit  à  leurs  ex- 
,ploits.  Cette  affreuse  scélératesse,  sô 
repliant  en  même-temps  sur  eux ,  pour 
les  envelopper,  me  forçoit  à  rentre? 
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iâans  la  carrière  de  ses  atrocîtës  et  de 
kurs  malheurs. 

Lecteur ,  je  le  prévois ,  je  te  le  pré- 
dis même  :  plus  d'une  page  de  mon 
livre  te  fera  frémir;  plus  d'une  fois  tu 
le  repousseras,  en  te  promettant  de 
n'en  plus  reprendre  la  lecture.  Si  ton 
ame  est  honnête  et  sensible ,  tii  dois 
éprouver  ces  mouvemens  inévitables 
de  l'indignation,  trop  justement  cour- 
roucée. Moi-même  j'ai  bien  souvent 
rejette  la  feuille  que  j'écrivois.  Ah  l  si 
|tu  soufifres  quelquefois  des  images  dé" 
chirantes  que  je  te  présenterai  :  plains- 
■noi  d'en  avoir  vu  les  affreux  modèles  ; 
f>lains-moi  de  m'être  cru  dans  la  né- 
cessité de  te  les  peindre. 

Mais  enfin,  ma  tâche  est  consom- 
mée, et  la  tienne  va  commencer.  Par- 
donne-moi les  imperfections  que  j'ai 
pu  laisser  dans  cette  histoire.  jËllessont 


inséparables  de  l'étrange  bouleverse^ 
ment  que  j'ai  décrit.  On  n'a  pas  lar 
force  de  retoucber  des  ouvrages  de  ce 
genre.  On  ne  sauroit  y  mettre  cette 
maiaçaressante  qui  donne  quelquefois 
la  perfection ,  quand  le  plaisir  l'anime 
et  que  l'attention  la  dirige.  Je  sors 

brusquement  de  ip.on  travail ,  comme 
celui  qui,  «'évadant  d'un  cachot  ef- 
froyable, court  au  loin,  sans  s'amuser 
à  reporter  les  regards  vers  le  séjoui; 
dont  il  s'échappe,  '     ( 


Obttupui,  steterunt^ue  oçmat  et  voxfaueibtu  hmtit^ 


^' 
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HISTOIRE 

DE  LA  RÉVOLUTION. 

FRANÇAISE, 
DANS  LA  YlhhE  DE  LYON. 


L  I  V  R  E    L 

Introduction.  Notice  historique  sur  le  caractère 
politico-amoral  des  Lyonnois.  Opinion  d^ Henri  ÏV 
sur  leur  compte.  Rapprochement  habituel  du  tiers» 
état ,  de  la  noblesse  et  du  tlergé  dans  'Ljioti.  Exci-^ 
taf^eurs  de  ^  la  révolution.  Assemblée  des  Qrdresi 
Députation  aux  états-généraux.  Premiers  mouve^ 
mens.  Renversement  de  P antique  administration 
municipale.  Création  soudaine  d^un  comité  qui  la 
remplace.  Incendie  des  châteaux^  Assassinat  d'un 
soldat  Suisse.  Intrigue  pour  le  rappel  de  Necker^ 
Complot  contre  le  lieutenant  de  police.  Remarque 
sur  les  chefs  dés  séditions  d'alors.  Origine  du  sur^ 
nom  de  miiscadins.  Refroidissement  de  ce  qu^on 
cppelloit  patriotisme. 

vJj4E  cité    célèbre,  la  richesse,   la  gloVrc   de 
l'empire  français ,  et  le  désespoir  des  puissances 
^traiigeres  :  détruite  au  nom-dç"  la  France  ;  -—  Iç» 
Tome  L  A 


(2    ) 

Lyonnois,  porfion  renommée  de  la  nation  la  pins 
vantée  pbnr  ses  lumières  ,  ses  moears  et  ses  arts  z 
massacrés  au  nom  de.  la  loi ,  par  des  français  cons^ 
pirateurs  ;  —  Lyon ,  d'abord  déchiré  par  diverses 
factions  qui  se  rarrachent ,  puis  inondé  de  sang 
et  réduit  en  cendres  par  celle  qui  l'emporte  avec 
une  fureur  égale  à  toute  la  rage  des  factions  vaia^ 
eues  :  —  voilà  l'épouvantable  tableau  que  s^est 
engagé  de  faire^  comme  d'après  nature ,  un  témoin 
oculaire ,  une  victime  même ,  qui  ne  survit  à  tant 
de  malheurs  »  que  pour  avoir  de  plus  celui  de  les 
décrire. 

Oh  !  qui  me  donifera  les  couleurs  propres  à 
représenter  tant  d'horreurs!  Lugubres  écrivains 
dés  plus  nokes  conspirations  qui  aient  désolé  le 
inonde  ,  que  vos  teintes  sont  foibles  encore  pour^ 
peindre  celle-ci ,  pour  exprimer  xt  que  je  sens , 
ce  que  j'ai  vu  î  C'est  avec  des  larmes  de  sang  que 
je  pleure  sur  les  désastres  de  ma  patrie;  et  c'est 
dans  le  sang  de  mes  concitoyens ,  de  mes  parens  » 
de  mes  amis,  dans  le  mien  même,  qui  semble 
encore  couler  sous  mes  yeux,  que  je  dois  tremper 
fna  plume  frémissante. 

Les  monstres  vomis  contre  notre  ville ,  par  ces 
feciions  diverses,  ont  surpassé,  dans  leur  intrépide 
foreuri  les  tyrannies  les  plus  exécrables.  Ils  pnt 
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déployé  laràge  la  plus  implacable  contre  ce  même 
Lyon  ,  devant  lequ^  celles  ^  ci  vinrent  presque 
toutes  s'adoucir.  Néron ,  oui  Néron  lui-memç^, 
attendri  par  ^incendie  qui  dévora  toute  la  cité 
des  Lyonnois ,  s'empressa  de  la  rebâtir  »  et  de  le^t 
consoler  par  une  munificence  sans  bornes»  An- 
toine les  enrôla  dans  les  légiops  romaines ,  où  ils 
eurent  bout  étexidj^rd  et  pour  eQiblêuie  »  le  roi  deâ 
animauic,  symbole  de  courage  et  de  înagnanimité. 
Uimpérieux  et  cruel  Tibère  ,  fléchissant  avec  res* 
]>ect  devant  leur  amour  inné  de  la  liberté»  réunit 
sur  eux.  les.  privilèges  dU  peuple  romaiq  ,  avec 
ceiuc  if  une  ville  libre  et  dW  régime  mi^picipâl. 
Leurs  fastes  sont  pleins  de  traits  d'aSectioi^etd'e^r 
time  que  les  empereurs  kur  ptodiguerent.  CIa]adf 
prouva  lui-même ,  dans  une  harangue  mémora-i* 
ble  *  qu'ils  méritoient  d'entrer  au  sénat.  Augasta 
les  combla  de  bienfaits.  Adrien ,  Antoniuii^Qus 
les  Césars  rendirent  de  mille  manières  justice^ 
leurs  qualités.  La  réputation  de  leur  candeur,  de 
leur  droiture ,  fut  si  grande  dans  TEmpire,  qu'En^, 
nodius  vint  chez  eux  pour  en  juger  par  lui-même. 
U  leur  a  rendu  le  témoignage  que  lajjèrtu ,  natu« 
ralisée  parmi  les  Lyonnois  ^  étoit  comme  le  lait  de 

leur  enfance  ^i). 

\ : ><* 

(ty      '  Et 'nfft05  Rhodani  i^c  pr9bifàns  ht^bet. 


(4) 
'  Ftétle$  àûx  divers  goavememens  sous  lesqoeb 
Ils  passèrent  Jamais  ils  ne  consentirent  d'en  dere- 
îftir  les  esclaves.  Le  sceptre  de  Tautorité  veut-îl , 
iû'troisiéme  siècle,  devenir  un  joug  de  fer  ?  Aussi* 
tôt  se  forme  une  milice  citoyenne  qui  va  renvcr* 
ser  les  remparts  de  l'oppresseur ,  abattre  ses'  tours 
menaçantes ,  et  reconquérir  sa  liberté.  Le  pre- 
mier usage  que  les  Lyonnois  en  font ,  est  ^e  se 
Tendre  cette  antique  administration  libre  et  muni- 
cipale, qu'ils  avoient  perdue. 

En  passant  sous  la  dynastie  française  ,  cette 
Ville ,  incapable  de  se  laisser  asservit ,  conseiva 
le  i^ime  populaire ,  et  l'armée  citoyenne,  que 
tfés46rs  elle  possédôit  (i);  et  son  'inflexible  pas« 
#ton  de  la  liberté  fut  telle  dans  son  respect  à 
regard  du  pouvoir ,  que  nos  rois  finirent  par  la 
respecter  eux*mémes  comme  un  garant  de  la  fidé- 
lité des  Lyonnois  (2). 


(l)  Ce  régime  étoitune  administration  consulaire,  com« 
posée  de  cinq  magistrats  élus  par  le  peuple.  Cette  armée 
citoyenne  éto^  depuis  ifi'^S ,  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
gardbs  aatio4|pi ,  établies  dans  toutes  les  icommunes;  L'ua 
•t' r^^tre  subfristoxent  k  Tépoque  de  la  révolution» 

(9]  On  a  remarqué  fort  judicieusement  que  sous  le  régime 
d/c  )a  monarcliie  ,  les  Lyonnois  étoient  accusés  de  républi* 
ctnisme  «  avec  aisea  4c  f^ndep^eat.  Les  imendtns  que  la  ' 
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La  soumission  raisonnée  des  habitans  de  Lyon 
poar  des  maîtres  dont  ils  eurent  lieu  de  s^applan- 
dir  de  regpe  en  règne,  devint  une  habitude  qui 
valut  à  la  monarchie  française  cet  attachement  i, 
qu^ûn  devroit  moins  regarder  comme  un  aveugle 
royalisme ,  que  comme  une  juste. affection  pout 
des  rois  bienfaisans.  Aussi  celui  de  tous  qui  Itidt 
davantage  y  Henri  IV,  déclaroit,  dans  un  de  ses 
idits ,  que  et  les  sentimens  des  Lyonnois  le  dis« 
$9  pensoient  d'avoir  une  citadelle  au  milieu  d'eux  « 
ff  et  quC  la  couronne  nWoit  pas  de  sujets  plus  fide* 
^9  les  ,  ni  rétat  de  meilleurs  citoyens  (i).  99  Ce  qui 
prouve  encore  que  leur  fidélité  fût  plutôt  un  senti- 
ment de  réflexion  qu'une  résolution  de  parti ,  e'esC 
-que  leur  déférence  pour  Tautorité  royale  ne  les  fit 
point  renoncer  aux  institutions  que  le  génie  de  la 
liberté  leuravoit  données.  La  révoludon  les  a  trou« 
,      .  ■    ■       -w    -  ■   -■■        ,        .  .  1^ 

«oUT  envoyoit  dans  leur  ville  ,  y  cprouvoîent  toujours 'des 
désagrémens  ;  toute  Testime ,  toute  Taffection  des  citoyens 
se  portoieut  sur  le  prévôt  des  marcbands ,  qui  étoit  le  clief 
du  corps  municipal.  L^auteur  d^an  mémoire  sur  le  comttierce^ 
dit  avec  raison  :  <(  Lyon  étoit  habité  et  florissant  soûs  le  rc- 
9»  gime  des  rois ,  parce  qu'il  étoit  administré  républicaine» 
99  ment  ;  Lyon  est  devenu  désert  et  sauvage  sous  le  régime 
9»  républicain  ,  parce  qu^on  ar  voulu  le  gouverner  avec 
99  despotisme  9% 

(i)  £dit  donné  en  1594. 
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vés  en  possession  de  cette  administration  manici- 
pale  et  de  cette  garde  nationale  qu'elle  apportoit 
à  tontes  les  communes.  Toujours  libres  et  fiers 
jusques  dans  leur  soumission  ,  le$  Lyonnois  ont 
su  concilier  Tindépendance  de  Thômme  avec  Fo* 
béissance  du  citoyen. 

Ce  fut  au  milieu  dey  ce  peuple  caln^  par  raison, 
énergique  par  caractère ,  que  le  volcan  révolu- 
tionnaire jetta  ses  laves  les  plus  brûlantes.  Uappât 
des  grandes  richesses  que  renfermoit  cette  cité 
commerçante  ,  fixa  les  regards  avides  des  ftictions; 
et  la  population  immense  que  lui  procuroient  se^ 
manufactures ,  présentoit  aux  conspirateurs  trop 
de  bras  mercenaires  ,  pour  qu'ils  ne  cherchassent 
pas  à  s'emparer  de  ce  poste  important.  Sa  situa* 
tion  topo  graphique  en  rendoit  la  possession  né<< 
cessaire  pour  influencer  Içs  provinces  méridib- 
tiales,  en  même-temps  que  de  Paris  on  donneroit 
rimpulsion  à  celles  dû  nord  de  laFrançc  ;  la  haine 
que  Lyon  avoît  toujours  montrée  pour  la  tyran- 
nie ,  yint  servir  les  factieu^i ,  prompts  à  taxer  d'cs-. 
clavage,  toute  subordination  contraire  à  leurs  pro- 
jets. Ils  profitèrent  quelquefois  utilement  d'une 
telle  ruse  ;  mais  cette  horreur  de  la  tyrannie  se 
tourna  souvent  contre  eux ,  lorsqu'ils  voulurent 
devenir  eux -même?  dçs  ty^î^n^.  Delà  ççttc  r^|5> 
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f xtrêmc^  à  chaque  contrariété  qu'ils  éprouvèrent 
dans  Texécution  de  leurs  complots; 

Il  ne  faut  pas  le  dissimuler  :  Lyon  fut  quelques 
instans  séduit  par  ce  cri  dç  liberté  ,  répété  perfi-» 
dément  dans  ses  murs ,  où  régnoit  depuis  long* 
temps  celle  qu'ailleurs  on  réclamait  peut-être  avec 
plus  de  raison.  Lyon,  dans  un  délire  qui  ne  fut 
pas  long ,  sembla  croire  qu'il  n'étoit  pas'  libre  ;  et 
les  clameurs  que  les  stentors  de  la  capitale  fai-* 
soient  retentir  au  loin  contre  la  dépravation  de  la 
cour ,  rinsolence  des  grands ,  les  abus  du  gouver* 
nement,  communiquèrent  à  cette  ville  la  commo>> 
tion  qui  commença  d'agiter  la  France,  des  Tannée 
1788.  Mais  pouvoit-elle  durer  long-temps,  cette 
illusion  humiliante  de  son  propre  esclavage ,  dans 
une  ville  où  fiorissoit  le  commerce;  lorsqu'on 
pensoit  que  la  prospérité  commerciale  dont  elle 
jouissoit,  suppose  toujours  cette  vraie  liberté  que 
regknt  les  loix;  lorsqu'on  appercevoit  que  la 
liberté  nouvelle ,  avec  tous  lès  symptômes  de  la 
licence,  ne  faisoit  rien  qui  ne  tendît  à  détruire 
nndustriè  et  le  commerce?  Des  ses  premiers 
essors, -ellç  portoit  des  atteintes  mortelles  à  l'ai* 
sauce ,  à  la  félicité  publique  des  Lyonnois.;  La^ 
frénésie  qu'on  montroit  par-tout  contre  ce  qu'on 
appclloit  ks  aristocrates  y  ne  pouvoit  encore  être 
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qfi*iin  accès  éphémère  dans  nne  ville'  cm  toae 
noble  voyoit  dans  le  peuple ,  la  place  de  laquelle^* 
il    étôit    sorti  ;   où   Le    simple    ouvrier   pouvoit 
obtenir  d'être  porté  p^  Testime  publique,  aux 
fonctions  consulaires  qui  conféroient  la  noblesse;^ 
OÙ  prçsque  tous  les  nobles  étoient  liés  d'intérêt- 
ejt  même  de  parenté ,  avec  la  classe  commerçante 
qui  alimentoit  Tindustrie  nourricière  du  peuple. 
Ces  relations  indestructibles  de  la  noblesse  avec 
le  négociant ,  auquel  elle  fournissoit  des  fonds  : 
et  du  négociant  avec  le  peuple  laborieux ,  qu'il 
£EÛsoit  vivre  des  fonds  prêtés  par  la  noblesse» 
dévoient  rapprocher  toutes  les  conditions ,  malgré 
les  efforts  des  factieux  pour  les  désunir  et  les  ar« 
mer  les  unes  contre  les  autres. 

Après  ce  coup  d'oeil  général  sur  le  caractère , 
les  mœurs  et  les  habitudes  particulières  des  Lyon* 
nois  ;  après  ces  observations  nécessaires  pour 
comprendre  ce  que  leur  conduite  eût  de  singu- 
lier dans  la  révolution ,  commençons-en  l'his- 
toire par  l'exposé  rapide  des  événemens  qui  pré- 
cédèrent les  grandes  catastrophe*  ,  au  développe,- 
ment  desquelles  cet  ouvrage  est  spécialement 
destiné. 

Cç  fut  avec  joie  qu'on  reçut  à  Lyon,  comme 
ailleurs ,    l'annonce,  des  états  -  généraux ,   parce 
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qu'on  cTUt  y  voir  un  rcmedc,  aa?^iïianx  de  U 
]France.  Mais  à  Lyon,  où  le  mécontentement  n*é« 
toit  pas  extrême,  où  l'esprit  d'innovation  avoit 
{feu  d'empire,  l'impulsion    d'enthousiasme  eût 
perut-ctrç  été  foible  ,  sans  la  nouvelle  force  qu'elle 
reçut  dcsprotcstans,  établis  en  grand  nombre  dans 
c€tte  ville.   La  banque  et  le  commerce  qu'ils  y 
avoient  exercés  paisiblement,  sous  les  auspices  de~ 
la  bienveillance  hospitalière  des  Lyonnois ,  leur 
avoient  procuré  des  richesses  qui  leur  donnoient 
une  dangereuse  prépondérance.  Le  souvenir  vin- ^ 
dicatif  de  la  Saint-Barthelemi ,  le  dépit  subsistant 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes , ,  l'espoir 
ardent  d'échapper  aux  gênes  d'une  sévère  com- 
pression ,    concoururent  plus    que    toute   autre, 
cause ,  à  faire  proclamer  l'annonce  des  états-gé- 
néraux^ commep l'aurore  du  bonheur  public,  dont 
on  désignoit  pour  garant  ce  financier  calviniste, 
que  l'état  venoit  de  se  redonner  pour  tuteur.  L'in- 
fluence que  des  esprits  exaltés  par  la  passion ,  et, 
soutenus  par  l'opulence,  ont  sur  les  esprits  popu- 
laires ,  donna  beaucoup   d'échos   aux  exclama- 
tions dès  prote'stans  efi  Thonncur  de  la  liberté 
naissante. 

.  Cette  influence   fut   remarquée ,  même  avant 
que  les  trois  ordres  ne  s'assemblassent  pour  la 
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xu>mînatk>h  de  leurs  «députés  anx  états* génénrax. 
Dans  des  assemblées  illégalement  provoquées  par 
des  protestans ,  ils  incnlqaoîent  lears  principes , 
annonçoient  lear&  espérances  particnlieres ,  et  se 
proposoi^nt  enx-memcs^poor  aller  manifester  anx 
états  les  vaux  des  Lyonnois. 

Les  préventions  qne  dés-lors  ils  avoient  inspi* 
rées  en  leur  faveur,  étoient  telles ,  qne  Ton  rejetta 
avec  dédain  ^  les  observations  qu'un  ami  de  Tordre 
et  des  loix  fit  imprimer  à  ce  sujet,  parce  qu'elles 
'étoient  propres  à  détourner  les  sufirages  qu'ils* 
attiroîent  avec  force  (i). 

Une  autre  secte  qui ,  sous  des  emblèmes  ridi- 

.  cules  de  fraternité  et  d'égalité ,  avoit  si  prodigieu-- 

sèment  multiplié  ses  adeptes ,  depuis  sur- tout  que 

le  duc  d'Orléans  en  ctoit  devenu  le  grand-maitre  : 

la  secte  des  Francs 'Maçons  acquéroit  une  puis« 

.^ ■   i • 

(x)  Cette  brochure  est  un  téiholn  précieux  de  Fambition 
des  protestans  en  cette  rencontre»  On  la  doit  à  un  honnête 
négociant^  noflUmé  Andrit^Xc-Poulet.  L'auteur  y  rappelloi.t 
«vec  des  regrets  obligeans,  que  Tédit  de  1787,  qui  leur 
accordoit  Tétat  civil ,  les  cxcluoit  formellement  des  fonc- 
tions publiques  ;  et  il  en  concluoit  qu'il  falloît  s'abstenir 
de  nommer  àts  protestkns  aux  états  ,  parce  qu'une  telle  no- 
mination ne  pouvoh  qu'être  une  désobéissance  attentatoire 
à  rautorité  du  législateur.  [Aisemh.  chez  Us  Catmtiy 


sance  qui,  loin  de  contrarier -Celle  dés  ProustanSt 
servoit  à  généraliser  ses  vues,  à  propager  son 
crédit.  Une  multitude  de  loges  dispersées  dan$ 
Lyon«,  et  aboutissant  à  une  loge  centrale,  les* 
quelles  étoientlcs  types  *t*le$  berceaux  des  difiFé* 
rcns  clubs  et  ^u  club  central ,  dont  nous  serons 
souvent  obligés  de  parler  ,^  préparèrent  les  élcc* 
tions  et  fournirent  les  candidats.  ^ 

L'assemblée  générale  des  trois  ordres  fut  con- 
voquée suivant  les  formes  prescrites  par  ce  mé- 
morable règlement,  qui  organisa  eu  quelque  sorte. 
la  révolution.   Elle  s'annonça ,  dès  la  premîcte 
séance  ,  par  un  ferment  d'insurrecdon  qui  sou- 
leva les   nobles    contre  la  noblesse ,  les  curés 
contre  le  clergé,  le  tiérs^éut  contre  lui-même, 
et  chacun  des  trois  ordres  contre  les  deux  autres. 
Ancun  d'eux  n'avoit  encore  pu  délibérer  vjali- 
dément  en  particulier;  et  cependant,  par  un  mou- 
vement généreux  ,  un  des  plus  nouveaux  d'entre 
les  nobles  s'éleva  dans  cette  première  assemblée 
générale ,  pour  faire  ,  au  nom  de  tous  ,  l'abandon 
,  de  leurs  privilèges.  Les  plus  prévoyans  d'entre 
euxj  renonçant  néanmoins  de  cœur  :à  ces  avan- 
tages ,  pcnsoient ,  qu'il  valoit  mieux  réserver  la 
solemiijté  de  ce  sacrifice  pour  servir  d'olivier  de 
p^x  à  U  première  contestation  ;-  mais  ce  jeune 
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noble ,  appelle  Deschamps  ,  jurisconsulte  estimé  p. 
étoit  lancé  par  la  fougue  révolutionnaire  dt& 
écrits  publics  et  des  conseils  privés  de  son  ami 
Servan  ,  Tanci^n  avocat-général  du  parlement  de 
Dauphiné  (i).  Il  brusqua  les  bienséances;  et  la 
renonciation  fut  faite  par  celui  qui  avoit  le  moins 
de  droits  pour  la  faire.    ' 

Cet  abandon  trop  prématuré  pour  pouvoir  être 

(l)Frere'de  ce  général  Servan,  qui  fut  ministre  avec 
Rolland.  Cet  ex*magistrat  parut  chargé  d*activèt  à  Lyon  Is 
révolution  par  ses  écrits.  G*étoit  sous  Tanonyme  qu'il  les 
publioit  ;  mais  Brissot ,  dans  son  journal ,  se  hâtoit  de  le 
nonfimer,  en  les  annonçant  avec  éloge.  Servan  donna» 
comme  Syeycs',  un  Catéchisme  du  tiers-état;  et  il  le  sur- 
passa. Son  pamphlet  le  plus  remarquable  ,  par  les  provo- 
'  cations  révolutionnaires  qu'il  rcnfermoît ,  fut  une  Adresst 
aux  amis  de  la  pain ,  dans  laquelle ,  entre  autres  choses  » 
il  préchoit  ardemment  la  formation  des  clubs.  Deux  mois 
aprè^  ,  il  chanta  la  palinodie  dans  un  petit  Supplément  à 
r  Adresse  ,  qu'il  n'avoua  point  aux  patriotes.  II.  le  renia 
même  en  face  de  Challier ,  qui  vint  chez  lui  pour  Tînter- 
peller  â  ce  sujet.  Ce  nVtoit  que  pour  ùh  certain  ordre  de 
gens  ,  qu'il  disoit ,  dans  ce  Supplément^  que  a  l'autorité  du 
3)  roi  étoit  méconnue  ,  la  religion  ébranlée ,  le  crime  sans 
99  frein  :  qu'il  failoit  pleurer  sur  les  ruines  de  la  patrie, 
99  en  attendant  une  nouvelle  législature  99.  V Adresse  avoit 
paru  vers  la  fin  de  1789,  et  le  Supplément  fut  donné  au 
commencement  de  1790» 
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frévti,  fut'un  picgc  embarrassant  pour  le  clergé , 
que  le  tiers  alloit  çiccuser  de  n'avoir  pas  donne  le 
premier  exemple  da*  désintéressement.  Mais  les 
ecclésiastiques  en  devinrent  spontanément  à  Tenvi 
les  imitateurs  ,  avec  le  regret  d'avoir  été  devancé; 
et  le  reproche  n'eat  pas  lieu. 

Cette  émulation  de  générosité ,  commandée  par 
les  conjonctures,  électrisa  mênîe  cette  portion  dû 
tiers-état  qui  possédoit  certaines  immunités,  par- 
ticulières aux  bourgeois  de  Lyon.  Il  n'en  étoit 
pas  une  dans  tout  Tarrondissement  de  la  séné- 
chaussée ,  dont  le  sacrifice  ne  se  fit  au  bonheur 
du  peuple ,  au  salut  de  la  patrie. 
,  Les  trois,  ordres  retirés  ensuite  dans  leurs  cham- 
bres respectives',  y  furent  agités  de  Torage  soufflé 
par  la  seule  faction  qui  subsistoît  alors  (i).  Gc 
que  leur  tourmente  eut  de  singulier ,  ce  que  leurs 
excitateurs  firent  d'incompréhensible,  ce  que  leurs 
doléancçç  ;eurent  d'étonnant,  s'est  expliqué  de- 
puis ,  dans  l'cnticrr  développement  de  cette  fac- 
tion,  alors  encore  voilée  aiix  ycux  des  Lyonnoîs* 
Seulement  ils  sentoicnt  que  Necker  maîtrisoit  les 
assemblées^ de  la  noblesse  et  du  clergé,  comme 
celle  du  tiers.  Il  y  étoit  la  divinité  toujours  pré- 

(i)  Voy.  HisU  de  la  conjuration  d'Orléans. 
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Des-lors  Lyon  se  trouva  placé  sor  tme  ferment 

tation  sourde  qui  éclata  d^une  manière  efirayanee 

^  à  la  nouvelle  de  la  réunion  des  trois  ordres  aux 

états  «  généraux*    L'historien   de  la   conjuration 

:  d'Orléans  remarque  (i),   que  ce  fut  à  la  place 

Dauphine , ,  habitée  de  préférence  par  les  protes- 

tans  de  Paris,  que  les  premières  explosions  popo^ 

•lairès  eurent^ Ifaèu: dans  la  capitale;  nous  remar*- 

•qnèrons  de  notre  x^é,  qu'à  Lyon  ^  ce  fut  des  rues 

,  ,où  les  plus  paissatîs  d'entre  eux  detneuroient ,  qufe 

partit  le  fiffiouvement  qui ,  le  soir  du  jour  ou  l'on 

apprit  cette  réunion,  répandit  dans  la  ville  une  mtll^ 

J:itude^  d'ouvriers  j  de  femmes  et  d'cnfans ,  enivrés  , 

ordonnant  aux  çitoyeps  d'illuminer ,  jettant  des 

pierres  aux  fenêtres,  de  ceux  qui  n'obéissoientpas» 

.etyon^sant  4çs«ifii{>réçations  singulières  parleur 

nouvjoauté.  Jusqu'alor&ies  odieuses '^qualifications 

^aristocrate  tVAt  èaloitins  n^divoitut  pas  été  seule* 

ment  balbutiées  par  cette  populace,  qui  paroîssoit 

animée  d'une  fureur  qu'aucun  mécontentement 

particulier  ne  pouvoit  lui  rendre  personnelle.  Et 

.cependsnt  elle  proféroit4es  nouveaux  anathêmes 

avec  une  facilité  qui  serôic'lncomptéhensikle,'si 

-    il)  yoytf,  VHisU  dc^cçtic  conjuration ^  tooi*  I»  pag.  i68, 
à  Toccasion  du  rappel  de  Necker. 

l'on 
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l'on  ne  suppose  pas  qu'elle  avoit  eu  des  maîjres  ; 
car  on  peut  la  xomparcr  à  cette  Py thonisse ,  qui 
n'entroit  en  dcliic  ,  et  n'étonnoit  par  ses  discours , 
que  lorsque  le  trépied ,  couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent, enflammoit  ses  esprits. 

Cet  événement  de  la  réunion  qui  causa  une  joie 
si  d^lifwte.,  entraîna  la  dissolution  de  rautorité 
consulaire  qui  régissoit  Lyon ,  depuis  un  temps 
immémorial.  Elle  disparut  devant  un  comité, 
coippQ^é  tput-à-coup  de  commissaires  des  trois 
ordrc^s ,  qçi  s'empara  des  afiaires  publiques ,  et 
s'établit  à  sa  place,  dans  l'hôtel  de  ville.  Leur  inex- 
périence eut  besoin  de  permettre  un  reste  de  vie 
au  cof^sulat  ;  ils  en  appeUerent  le  principal  éche- 
vin  à. leurs  séances  ,  et  laissèrent  la  police  à  l'an» 
cien  eQmmissair^.  Mais  l'un  et  l'autre  trouvèrent; 
plus  dje  .moriiJ5ça4:iopi5  qu'ils  ne  rendirent  de  scrr 
yîçea»  dftps  des  fonctioias  qu'on  ne  leur  laissoit 
qu'avec,  défiance. 

•  Gç  .HQUvoau  corps  administratif,  soit  par  son 
impériiie  eu  des  circonstances  aussi  critiques ,  soit 
par  l'feflfet  de  sa  composidon  hétérogène  y  soit  par 
celui  de  sa  volonté  ,  «embloit  lâcher  la  bride  aux 
irrnptioas.  |).opulaircs.  Elles  éclatèrent  avec  les 
cris  de  libierté  ,  d'égalité^ dans  le  temps  memcque 
Mlr^bqadUotannoit  à  Versailles  ,  pour  que  de.  roi 
Tome  L  Hist.  de  jLyon.  B 
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Renvoyât  les  troupes  dont  il  s'ëtoit  etivirotiné  ; 
dans  le  temps  même  que  Ton  agitoit  les  bourgeois 
de  Paris,  par  la  crainte  de  brigapds  supposés  ;  et 
qu'on  répandoit  dans  les  campagne^ ,  Tordre  de 
brûler  des  châteaux.  Les  barrières  de  Lyon  fu- 
rent alofs  incendiées  par  des  bandits  inconnus» 
si  acharnés ,  qu^on  ne  pût  les  empêcher  de  con^-^^ 
sommer  leur  entreprise ,  et  si  heureux  qu'on  nVû 
découvrit  aucun. 

Cet  incendie  fut  une  traînée  de  poudre  qui 
sembla  mettre  le  feu  aux  châteaux  du  Dauphiné , 
dans  le  voisinage  de  Lyon.  En  se  promenant  sur 
les  quais  de  la  vil^e ,  on  voyoit  toute  en  flammes , 
la  partie  de  cette  province  qui  y  touche.  LcsLyon- 
nois  ^  émus  par  cet  affreux  spectacle ,  le  furent 
bien  davantage  par  les  cris  de  désespoir  que  pous-* 
soient  vers  eux,  les  propriétaires  et  les  principaux 
habitans  de  ce  pays  ainsi  désolé.  La  jeunesse  de 
Lyon  prit  les  armes  ;  et ,  guidée  par  des  citoyens , 
négocians  pour  la  plupart,  elle  alla  donner  la 
chasse  aux  incendiaires.  Elle  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  et  elle  sauva  ce  que  leur  torche  n'avoit  pas 
encore  dévorév 

Cette  action  mémorable  devint,  aux  yeux  de 
la  faction  qui  comipaandoit  ces  forfaits  ,  un  pre^ 
'mier  titre  à  sa  haij[ie  contre  les  Lyonnois;  et  les 


(  19  ) 

thth  de  cette  expédition  furent  dès-lors  notés  par 

la  malveillance.  On*nelçur  pardonna  passur-tont 
d'avoir  livré  à  la  justice  deux  coupables  ,  qu'elle 
avoit  fait  pendre  sur  les  lieux  du  délit. 

Alors,  la  justice,  encore  exempte  des  altérations 
qu'elle^ a  subies  depuis,  n'avoit  point  déposé  Ig 
sévérité  de  l'ancienne  jurisprudence  contrc.de  tels 
crimes.  Elle  ne  connoissoit  point  encore  cette 
indulgence  pour  certains  attentats ,  commandés  et 
i)ayés,  que  l'innovation  des  intentions  révolution^ 
naires  a  fait  absoudre,  dans  des  temps  postérieurs^. 
Le  monstre  qui  voulut ,  sur  la  personne  d  un,  çol*- 
dat  du  régiment  suisse  de  Sonnenber^y  alors  ca« 
semé  à  Lyon ,  donner  le  signal  d'un  massacre  sem- 
blable à  celui  des  FoulQn,  Bcrthicr  et  Flessellçs , 
n'échappa  point  à  la  rigueur  des  loix ,.  inalgré  la 
confiance  qu'il  en  avoit.  Il  çxpia  sur  la  roue ,  cet 
2^sassina,t  dont  les  détails ,  tout  horriblc^s  qu'^U 
aont ,  opsauroient  être  indifFércns  à  l'observateur. 

Ce  régiment  inébranlable  dans  son  amour  de 
Tordfc,  imprimoit  trop  de  contrainte^  aux  scélé- 
rats pour  qu'ils  ne  fussent  pas  irrités  contre  lui^ 
Mai^  n'osanl;  l'attaquçr  en  corps,  ils  cherchèrent 
à  s'en,  venger  sur  des  soldats ,  pris,  isolément. 
L'un  de  cc£f  militaii;es  est  assailli  p^r  quelques 
brigands  dans  la  promenade  PerracA^  :  il. se  dé- 
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fend  sans  snccès  ;  les  assassins ,  ayant  en  tête  nn 
nommé  Saunier,  cordonnier,  le  traînent,  en  Tac- 
tablant  de  coups ,  du  côté  de  la  ville ,  jusqu'au 
plus  prochain  réverbère,  où  Saunier,  avant  de 
suspendre  cet  infortuné  qui  vivoit  encore,  lui 
extirpe  les  yeUx  avec  les  instrumens  de  Son  état. 
Quelques  femmes  Taident  avec  leurs  ciseaux;  en-^ 
suite  tous  ensemble  le  hissent  au  bras  de  la  lan- 
terne ,  qui  se  casse  ;  le  cadavre  tombe  :  ils  lé  trans^ 
portent  à  un  autrç  réverbère  qui  leur  semble  plus 
convenable ,  par  sa  position  sur  la  place  de  Louis^ 
le-Grand ,  dite  de  BcUtcour  :  parce  que  c^étoit  le 
quartier  préféré  de  la  noblesse. 

Pendant  cette  première  scène  de  meurtre,  si  fa- 
cile à  arrêter ,  et  qui  dura  néanmoins  depuis  cinq 
heures  du  soir  jusqu'à  onze ,  le  Lafa^ettt^qac  la 
nouvelle  garde  nationale  de  Lyon  avoit  pour  chef, 
Dervieii  du  ViUars ,  dormt)it ,  pu  s'éltoit -caché.  Il 
ne  parut  qu'après  que  le  crime  fut  consommé  ;  et 
tout  le  service  qu'il  rendit  au  malheutléuk  ïvA^e  , 
fut  de  faire  transporter  à.  Thôpital,  son  cadavre 
déchiquette.    *  .   '  -  ^  ;      ^ 

-  X2èt  assàssiifet ,  dèstihé  sans  dt^té  a  ttevtnîrlc 
signai  dMne  grande  effusiôù  de  éaîag,  eUt  dés 
iuîtes' profrrcs  ^  déconcerter  ceux  qm^pôuvoîent 
ta  vouloir.  Le  régiment  suisse ,  ins'ttuit  dans  5es 


casei:ne$  de  cet  horrible- attentat ,  avant  même 
qu'il  ne  fut  consommé  ^  Y^^'^^^^^^'^^^^^^^  ^^^^  ^^ 
laconsiigne,  pour  venir  éteindre  dans  le  carnage  « 
la  fureur  qu  il  ressentoit.  }l  eut  cau$é  des  mal- 
heurs, épouvafitablès,  et  fourni  de  ^péi^içux  prétex- 
tes là  son  renvoi,  tant  désiré  par -lesan^rçhislea. 
Mai$:  les  chefs  de  ce  c<^rps  le  retinrent  avec  une 
granideprudencei  et  le  régiment  leur  rendit  un  bel 
hommage  d'estime  et.devPôUmisaipn,  en  leur  sa- 
crifiant l'impétuosité  de  sa  vengeance.  :"    . 
N^çker,  renvoyé  <Ju  mi^i^stere ,  pendant  que  ces 
évé|jemeiis;se  p^ssoientÀLyon,  nelaisisapajS  cette 
ville  indifférente  sûr  $a  retraite.  Il  y  avoit  trop 
ii'amis  i  ^^>^r  :<|i;i'on  n'y,  réclamât  pas  en  faveur  de 
ijOn  rappçl.  On  propop.  i^n  comité  de  le  deman- 
^e?.a4  ;roiç.cfci pour  donner  à  cette  demande,  les 
couleurs  du  vœu  de  toutes  les  clauses  »  plusieiu^s 
orateurs ^p^flçcent  4ans  U  mènie.$4ns,  au  nom  de 
chacune, ;d'elj^s>  r  lies  pl»s  ir^ marqués  furcoat  Dji- 
bois  ,  çoi|:^mis^s;sociéd'un banquier,  lequel mon- 
JU^^  pOktir  .Nôçker,  ua  enthopsiasmc  analogue  à 
celui-.<|i^'iL^vpit- manifeçtf,  dans  la  chambre  dp 
û^r^  ^,pf  l'ay.pça^t;  teflao^theîy;jQnfant  gâté  des  pro- 
tic^n^  :(i} ,  qui ,  parjaîil  pour  la  classe  ignorante 

(x)  Il  ayôh  fait  imprimerplusieùrs  pamphlets  en  leur  fa-. 
>euT  ;  qùelijtie  ïtmpi  avaii^  à  révolution*  '  '     ' 
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^t  paisible  ^cs  campagnes  ,  lui  faîsoit  dire  néan- 
moins en  style  cmpéûlé  :  «*  Nous  avons  un 
«1  Henri  IV,  il  noua  faut  un  Sully  »y.  En  con- 
séquence une  adresse  fut  rédigée  :  ct%  deux  nec^ 
-keristes  y  eurent  la  plus  grande  part  :  tbu$  les  ci- 
toyens furent  invités  à  ia  signer;  et  Louis  XVÏ 
reçut  d^  Lyon,  une  diçïnande  presqu'impérieusc 
du  rappel  de  Necker,  en  qtii  beaucoup  désigna^ 
taîrcs  croyoient  encbre  voir  le'  ^âuveut:  "de  lâi 
nation^  -  .   .     î  . 

Lecotnité  eut  «a  part  de  ritiquîétude- gcfeëralc 
que  la  péiïurie'artificiclkdcssubfiîsta'ncès'^âusdît 
^jdans^  le  royaumfe;  X^ette  inquiétude- amena  des 
altercations  vives  qui  dRvi$erent  Us  membres  da 
Godaité;  les  modérés  sTen^loigneter^;  :  et  Tâutorîté 
^restai  cntïe  les  tnains  de'  ceux  quî  se  piquoicnt^ic 
ne  pas  l'être.  j  ^ 

Leplus  molesté  des  officiers  pu-biicl,eîl  cette 
-reWc6ntffc  ,  fut  lé  lieti-tcnant  dé  police  ,  Rey,  dont 
cependântila  copduit^  étoît  une  vérifâbl^ê'  provi- 
dence pour  la  ville ,  tant  s6*!S  le*>rà|îport-'des  ap- 
provîisionAemen^ ,  que-sokus  celui  dé^la  répression 
de$  troublcs.-On^tui  doit  le  tétno%nagc[  é^txé,  tA^^ 
grélcsjpntra^vés^i^espar  les/ageriscPOHeaû-Si  à  la 
circulation  des  grains",  Xyon  n'en  ayôit  pas.  man- 
qué; et  que  majgrç  Içs  piForts J9uç;ïfilÀç(f(S  jj^fs  fac- 


lieux,  lenrs  plus  afireux  complots  s'étoiént  éya« 
nouis  devant  sa  vigilance.  C'est  pourquoi  ils  ré- 
solurent de  se  débarrasser  d^un  surveillant  si  con- 
traire; et  suivant  la^ifuéthode  déjà  employée  à 
Paris ,  ils  décidèrent  qu'au  moment  où  il  sorti- 
Toit ,  pour  S€  rendre  à  un  appel  supposé  du  co* 
mité ,  Ton  feroit  introduire  dans  la  poche  de  son 
habit ,  une  fausse  lettre  du  comte  d'Artois  ;  en- 
suite ,  tout-à-coup  accusé  par  une  clameur  publi- 
que ,  il  devoit  être  fouillé  devant  une  populace 
qu'on  espéroit  porter  à  rchouveller  envers  lui ,  la 
tragique  scène  de  Flesselles.  Rey  en  fut  prévenu , 
avant  de  sortir  ;  il  fi,t  cpudre  ses  poches ,  puis 
marcha  vers  le  Comité  ,  à  travers  les  antropopha- 
ges  appelles  pour  le  dévorer  ;  en  regardant  avec 
fierté  ces  tigres ,  déjoués  par  la  précaution  qu'il 
avoit  prise. 

Ainsi  le  peuple  de  Lyon  ne  se  rendit  pas  cou- 
pable d'un  meurtre  qui  eutporté  le  caractère  d'une 
atroce  ingratitude.  Il  n'y  avoit  pas.  un  an  que  Rey, 
pendant  les  rigueurs  d'un  hiver  mémorable ,  avoit 
mérité  toutes  les  bénédictions  de  ses  concitoyens» 
par  les  prodiges  de  sa  conduite  pour  les  préserver 
de  la  femine.  Nuit  et  jour,  snr  les  rives  du  Rhône 
entièrement  congelé  ,  il  en  avoit  fait  rompre  sans 
cesse   la  glace  toujours  renaissante  autour  des 
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moulins  ,  les  seuls  qui  {)U5sent  nourrir  la  ville  ;  et 
il  les  avoît  ensuite  arrachés  à  Timpétuosité  de  la 
débâcle ,  lorsqu'elle  rendit  ce  fleuve  si  terrible. 
Mais  que-  rcSte*t-il  des  bienfaits  reçus ,  jnêmc 
avec  transport ,  par  le  peuple  toujours  ingrat? 
Son  éphémère  reconnoissancc  résiste-t-elle  à  Fat* 
trai  t  d'une  insurrection  ?  • 

Il  sembloit  en  avoir  alors  un  beîsoîn  qui  tcnoît 
de  la  frénésie.  Les  aocés  en  étoient  marqués  les 
dîmariclies  et  lés  lundis.,  jours  consacrés  parabui 
à  l'ivrognerie.  Une  émulation  que  les  divers  évé- 
nemehs  .de  la  capitale  donnoicnt  par  secousses , 
atrgmentoit  de  tenips  en  temps  le  danger.-  De  ce 
que  .la.  Bastille  avoît  été  prise  et  démolie  ,  le  peu- 
jple  inîiagÎTioit  devôit  prendre  et 'déimolir  le  châ- 
teau âc  Pierre-Scise  '{i).  Parce  que  dé  Paris  on 
mandoit  que  (c  la  vengeance  populaire  avoît  puni 
f5  des  traîtres  5  5,1e  peuple  deLyon  étoît  rnduità 
iirbîre  tjue  le  patrie  tîsnie  consistoît  à  désigner  des 
traîtres  ,  pour  it$  punir  ensuite. 

'      .  •  ' :  >  ■  •  ■•i    -     • 

(x)  Ancien  châteâtt-,  igréiblement  situé  sur  un  toc  es- 
C&rpé ,  ^u  boird  de  la  S^^ae  «  et  tenant  aux  murailles  de 
la  ville.  Il  avoit.  ctép.d|ans  l'origine,  la  demeure  des  ar- 
chevêques, lorsqu'ils  avoient  }a  souveraineté  de  Lyon  ;  et 
il  étoit  devenu  prison  d'état  sous  les  rois  de  France.  Il  a 
été  démoli  par  Couthon. 


(  35  ) 
*  La  faction  qnï  sduffloitces  tdrbttlentes  errcws; 
en  cspéroit  bien  plus  d'cfFctô  qu'elle  n'en  obtint; 
et  en  cela,  elle  se  fondoit  sur  la  réputation ^è 
le  peuple  Lyonnois  avoit  toujours  eue  d'être 
prompt  à  se  révolter  ;  elle  serep^s'ôilsûrla  preuve 
qu'elle  s'en  éloit  fournie  ,  quelque  temps  avahtf  là 
révolution.  Les  ^incompréhensible  -émeutes  de 
téus  les  ouvriers  èrt  soie  et  chapclters ,  réunis  , 
qui  TâvoieUt  précédée ,  avoîent  eu  pour  cbefs; 
des.  hommes  arrivés  récemment  d^  Paris  (l), 
comme  tontes  celles  qui  ont  éclaté  depuis.'  Lei 
tacticiens  de  là  fàttion  s\ippei'^iirembièntéé*<jnè 
cette  sorte  de  penchant' à  l'instlfi'ectioh  dans  un 
petipk ,  qui  n'en  connoissoit  ^d'autres  mobiles 
que  ses  besoîns'-^t  ses  salaires  ,'nt'pauvoit*«tTe 
poussé  par  des'  spéculations  -politiques  ,  a  deS 
«xccs  înhuiriains ,  aussi  aisément  qu'on  l'avoit 
rru.  '  ^  y  '^  '  ' 
'    Leurs  manœuvres  pourtartt  ne  forent  pas  totf- 


.  (i)  Ctllc  de  1767  ^jentXÈ  tutfciv  avoit  cm: poar  «ccitatfltir 
et, pour  guide ,.  l£  £aiuea]ç  Sauvage  i^  connu^  à  Pari$  ponr.4lii 
séditieux  de  .pi^ofejion.  Il  çn  .çtoit  venu  tout  nouvelle- 
ment; et  sans  être,  ni  Lyonnois,  ni  ouvrier,  ils'étoit  trouvé 
néanmoins  à  la  tctc  des  insurgés.  Il  fut  arrête  et  condamné 
au  supplice  de  la  corde..  ,->:-..  ^  J 


(i»6)  ' 
joari  uifracmcQseâ  ;  car ,  anx  approches  de  la  for^ 
mation  de  la  première  municipalité ,  ils  parvin* 
'rent  à  f^re  massacrer  les  citoyeos  ,  les  uns  par 
les  autres.  Le  dimanche,  7  février  1790,  on 
yoyoit,  dés  le  matin,  une  agitation  sinistre  dont 
on  n'ignoroit  pas^  le  but.  Le  comité  ne  prenoit 
point  les  ipesurtss  nécessaires  pour  en  prévenir 
les  suites.  Ce  qyi  restoit  encore  de  Tautorilé 
consulaire  ,  ne  sachant  plus  jusqu'où  pouvoit 
aller  son  pouvoir  expirant ,  Téchevin  Imbert ,  en 
fim  elle  s'évanouissoit ,  ne  dofana  que  des  ordres 
tardifs.  L'arsenal  étoit  menacé  de  pillage;  et  lorsi- 
que  la  garda  nationale ,  composée  de  ces  mêmes 
.jeunes  gens  quiayoient  dispersé  la  horde  incen» 
diaire  du D^uphi^é,  marcha  pour  le  défendre ,  ils 
furent  attaqués  par  une  populace  ameutée  contre 
eux.  Un  de  leurs  bataillqns  osa  tirer  ;  elle  fondit 
sur  lui' ,  massacra  plusieurs  de  ceux  qui  le  corn- 
posoient,  et  força  le  reste  de  la  troupe  à  se  ca- 
cher. Uarsenal  fut  si  librement  dévasté,  que  de 
bons  citoyens  se  mêlèrent  sans  inconvénient  aux 
insurgés ,  pour  enlever  des  armes,  dans  le  dessein 
dt  les  conserver  ^t  de  les  rendre.  Le  pillage  que 
leâ  factieux  avoient  voulu ,  6e  faisoît;  îjs  étoieîit 
cpntcns. 

Ce  fut  etf  cette  occasion  que  prît  naissance  uh 
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,mot  nouveau  4'inj^re,  qui  devînt,  comme  il 
rarrive  dans  toutes  les  révolutions ,  le  titre  de 
-gloire  et  de  ^ralliement  du  parti  auquel  ses  ennc- 
inis  le  donnent.  Comme  les  soldats  de  cette  pre- 
mière garde  natiimalcétoieat,  pour  la  plupart,  de 
jeunes  négocians  où  praticiens  ,  proprement  vê- 
tus ,  et  peut-être  un  peu  parfumés ,  le  peuple  qui 
les  crut  musqués ,  les  appella  muscadins.  Expres- 
sion ,  dont  ensuite  les  jeunes  Lyonnois  tirèrent 
vanité  ,  avec  bien  plus  de  raison  que  les  infâmes 
anarchistes  de  notre  tempriie  se  sont  glorifiés  de 
la  dénomination  de  sans-culottts ,  que  le  mépris 
leur  avoit  donnée. 

Il  faut  rapporter  à  cette  époque,  TafFolblisse- 
ment  de  cet  enthousiasme  de  révolution  ,  appelle 
patriotisme^  que  tous  les  Lyonnois  avoient  éprouvé, 
dès  le  commencement.  Les  insurrections  pre- 
noient  un  caractère  allarmant  pour  les  fortunes  et 
pour  la  vie  des  citoyens  les  plus  considérés.  Ce 
rie  parut  plus  être  que  le  soulèvement  d'un  homi- 
cide brigandage  contre  les  négocians  et  les  pro- 
priétaires. Et  comme  ces  mouvemens ,  imprimés 
par  des  factieux /se  confondoient  avec  ceux  de 
la  révolution  ,  elle  parut  coupable  elle-même, 
aux  yeux  des  Lyonnois,  des  attentats  commis 
et  projettes  sous  ses  auspices.  Le  titre  de  patriote 
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étant  exclosivèment  revendiqué  par  des  scélératt , 
les  gens  honDête5  ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  surnom  déshonorant;  et  Ton  com- 
mença» dans  la  capitale,  à  se  plaindre  de  ce  que 
Lyon  n'avott  point  assez  de  patriotisme. 
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L  I  V  R  EU. 

ùébut  de  Kolland  At.  4c  sonJpouH  dam  la  lice  dtê 

révolutionnaires.    Première  nitmicipaiiti.   Fédé-* 

rations  solethnélUs.  Projet  d^  éoi^tre-rivolntion  i 

découvert:  yàuriialistes  de  Lyon.   Laussel  com^ 

.  mence  sa  mission,  d'anarchie  et  de  sang.  J^aissanct 

•  •  des  clubs.,  Forifafiçn  du ,  çiub  central.  J{otiç€ 
historique  sur  Ckallier.  Vitet  devient  maïrci  Pre^ 
mieres  actions  remarquables  de  svn  ami  JViviere  ^ 
officier  municipal.  Multiplication  des  agens  de  la 

faction  £  Orléans.  Massacre  de  Guillin.  Persécu- 
tien  des  prêtres  ci  de^  leurs  prqs^ély tes.  Querelles 
ecclésiastiques.  Arrivée  de V éoêquûLafnourette.  Dé'* 
futation  à  tu  sHonde  assemblée  nationale.  Primiez 
res  -oexationsdê  lamunicipalïtéknversles  citoyens. 

lXORS  comrnjçngoit  à  scf  niQntrer  dans  rarene 
des  intrigaûs ,.  uu  homme  ardent ,  cynique  y  tra- 
cassier ,  opiniâtre, 'hypocrite  ,'im|)ie  et  féroce,  avec 
ùilc' ambition  qù'éXcitoittiiîè  fertime  ,  bien  plus 
adroite  que  lùî  pour  rintriguc.:  je  veux  parler 
de  Rolland  ef  ,4e  ,  son  épouse,  devenus  assej 
célèbres  pgur  /quCf  \^  lecteur  Rie"' sache  gré  de  lui 


(  3o  ) 
raconter  ce  que.  mes  liaisons  avec  eux  m'en  ont 
fait  connoîtrc  (i):      ^     ^ 

-  ■  ^  ;   >  I      I     <">!.■  ■ 

(i)  Ce  portrait  étonnera  ceux  qui  peuvent  encore  se 
représenter  Rolland  comme  un  homme  probe  *  et  sensible  i- 
malgré  \cs  décrets  barbares  qn^il  provoqna  avec  tant 
d^acharnement ,  en  j.uîn  et  août  1799;  et  malgré  la  con* 
diiite  meurtrière  qu'il  tint  alor;^.  Si,  avant  qu'on  ne  se  fut 
accoutumera  dépecer  les  corps  humains ,  un  homme  eût 
sérieusement'proposéde  jetter  tous  les  cadavres,  non  dans 
ta  terre  qui  les  réclame,  comme  une  portion  d'elle-même  : 
non  sur  le  bûcher,  dont  la  flamme  élevé  iei  regards  ver^ 
l'immortalité  :  mais  dans  un  sépulcral  alambic  ,  pour  en 
extraire  de  Thuile  humaine  ;  comment  qualîfieroit-on  l'ame 
d'un  tel  novateur?  Ce  novateur  est  Rolland.  Il  proposa  ce 
projeta  l'académie  de  Lyon,  en  1787  ,  et  le  défendit  aVec- 
obstination,  dans  une  dispute  polémique  que  je  me  pertnis 
d'avoir  avec  lui,  sur  cet  hideux  sujet.  Il.dédaignoit  en  moi, 
comme  des  craintes  puériles ,  celles  que  je  lui  témo^gi^ois 
de  voir  bientôt  le  pçuple  manger ,  par  économie  «  l'huile 
destinée  à  l'éclairer  ,  et  assommçr  les  hommes  par  cupi- 
dité ,  comme  il  assomme  les  chiens  pour  en  tirer  du  profit* 
t\  comptoît  pour  rien  rcnconragement  que  donneront  aux 
assassinats,  cette  fecilîté  éublie  d'en  faîse  disparoître  la 
trace*  Dans  l'éloge  qu'il  me  répétO(Lt  fjcoidementdes  av^ify 
tagcs  et  de  l'abondance  de  cette  huile,  pour  entre  tenir,  ^i;ios 

lampes  ,  alimenter  nos  réverbères, il  m'assuroit  avec 

complaisance,  que  la  manipulation  en  seroit  facile ,  par  le 
procédé  de  l'huile  animale  ,  très-usité  à  Paris •  Dans  cette 
décomposition  de -notre  espèce,  41  s^épar^net(  pas  méfne. 


(  s  t  ) 

Rolland,  dit  de  la  Platiere ,  fié  à  Villcfranchc , 
en  Beaujolois,  d'une  famille  considérée,,  sans 
noblesse ,  avoit  passé  sa  jeunesse  loin  de  ses  pa-** 
rens ,  en  fils  prodigue  de  son  patrimoine.  Mais  it 
ne  Tavoit  pas  dissipé  dans  ses  courses ,  sans  en 
rapporter  quelques  connoissaiiccs.  En  revenant 
dans  son  pays  natal-,  il  avoir  amené  de  Paris  ré- 
ponse qu'il  s'étoit  choisie.  Sans  naissance  et  sans 
fortune ,  eUe  possédoit  une  figure  agréable  ;  et  son 


nos  ossemens  :  car  il  vouloitqu^on  en  tirât  de  Tacide  phos- 
phorique. 

Le  moment  de  déchirer  le»  vivahs ,  n'étoit  pas  encore 
Ycnu;  Rolland  s^enprenoit  aux  morts  de  toutes  les  manières. 
Non  content  de  décomposer  leurs  cadavres ,  il  vouloit  en-^ 
core  déchiquetter  leur  réputation.  Il  proposa ,  en  1788  ,  à 
Tacadémie  de  VîUefranche ,  de  faire  discuter  là  question  de 
rétablissement  d^un  tribunal,  chargé  de  la  censure  des  mdrts;  - 
et  il  soutint  sa  proposition  avec  une  indécente  opiniâtreté. 
Ni  Tautorité  des  moralistes ,  qui  ne  permettent  pas  de  trou- 
bler la  mémoire  des  morts  :  ni  la  loi  de  Solon  ,  qui  défen- 
doit  aux  Athéniens  de  mal  parler  d'eux ,  ne  retenoient  Ta-* 
charnement  de  Rolland  à  les  poursuivre ,  au  moral  comme 
lia  physique.  La  querelle  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  Façade* 
mie ,  lui  imposa  Tobligation  de  ne  plus  y  reparpitre  ;  des 
libelles  qu'il  avoit  faits  précédemment  contre  les  personnes 
marquantes  de  la  société  de  Villefranche  ,  l'en  ^voient  tota* 
kment  exclu  ;  et  ces  retraites  forcées,  n'avotent  fait  qu  ic* 
riter  son  animosité  contre  ses  semblabUs* 


(  3.  ) 

esprit  avoit  de  la  culture  ;  mais  elle  gàtoit  ces 
avantages  par  des  afféteries  qui  trahissoient  tout^ 
à-*la-fois ,  et  son  peu  d'usage  du  monde  »  et  les 
prétentions  de  sa  vanitèv(i).  On  a  eu  tort  d'avan- 
cer qu'elle  étoit  Fauteur  des  écrits  de  son  mari  ; 
Rolknd  connoissoit  Tart  d'écrire  ,  mais  son  style 
se  ressentoit  de  l'âpreté  de  son  caractère.  Safemme^ 
chargée  de  copier  ses  ouvrages ,  prenoit  soin  de 
les  polir  en  même*-temps ,  et  de  les  orner  des  agré^ 
m^ns  dont  ils  étoient  susceptibles. 
.  Rolland  avoit  obtenu  l'emploi  d'inspecteur  des 
manufactures  de  la  généralité  de  Lyon  ,  qui  lui 
procuroît  un  appointement  de  huit  mille  livres  , 
formant  tout  son  revenu.  Cet  emploi  s'éva- 
nouissoit  devant  les  institutions  départementa- 
les; Rolland  voulut  rattraper  la  fortune  fugi- 
tive. Il  visa  d'abord  à  la  mairie  de  Lyon;  et 
pont  s'y  faire  porter,  il  alloit  déguisé,  dans  les 
tavernes  ,  pour  insinuer  son  nom  aux  ouvriers, 
en  se  mêlant  à  leurs  orgies.  Il  distribua  parmi 
le  peuple  même^  un  libelle  contre  les  échevins  , 
les  nobles,  les  ^égocians  r  contre  tous  ceux,  ea 
un  mot,  qui  pottvoient  mériter  la  confiance  pu-i^ 

■i  ip.i.     ■    ■  Il  ■  il    I J  Jiîwm   ■    ■   ■  >  ■  »  ;  ■       •         ■•  il     '         *  ■■•     Il     t 

(i)  Madame  IR^oUand  avok  le  ridicule  de  croire  que  I^ 
fityle  familier  étoit  ttu-de^ftoui  d^elle.  EHeifféctoit  de  pàr^ 
1er  en  conversation ,  «omme  on  écrit  pour  une  académie.'  • 

blique , 


(  33  ) 
LUqne,  afin  d'écarter  des  fonctions  manicipaUs, 
ceux  qu'on  devoit  naturfellcnjent  lui  préférer. 
-    Mais  CCS  cxpédicns  n'eurent  pas  tout  le  succès  » 
que  s'en  promettoit  Rolland.  Le  peuple  ncstfsoU' 
leva  point,  à  sa^voix,  contre  les  classes  calom- 
niées par  elle  ;  et  presque  tous  les  suflFrages  Se 
réunirent  pour  porter  à  la  première  mairie  de 
Lyon ,  un  ancien  membre  de  la  cour  des  mon- 
noies  ,  Palernc  de  Savy  ,  qui  avoit  été  avocat- gé-  , 
neral  dans  Téphémere  Conseil  supérieur  à^  i77i» 
où  il  s'étoH  distingué  par  son  éloquence  et  sa 
probité  :  homme  honnête ,  sensible ,  populaire , 
crédule  etfoîble,  qui,  sans. partager  tous  les  torts 
<lc  Bailly,  devint  presqu' autant ,  la  dupe  de  son 
enthousiasme  pour  la  révolution. 

Une  subalterne  place ,  de  notable  fut  tout  le 
fruit  que  Rolland  recueillit  de  ses  manœuvres.  Ce 
scroit  peut-être  une  accusation  précoce,  d'affirmer 
ici ,  que  dès-lors  il  étoit  vendu  au  pard  d'Orléans , 
pour  Icqnel  sa  femme  a  dévoilé  leur  commun  dé- 
vouement, dans  son  Apptl  à  la  postérité  (i).  Ce 
que  je  peux,  assurer  cependailt ,  c'est  que  Rol- 
land étoit  déjà  lié  très-iiitimement  avec  Brissot, 


'(i)  Espèce  de  testament  volummcux ,  que  madame  Roi* 
land  a  laissé  «  pour  s^cntretcnir  avec  la  postérité. 

^^QVH  /.     Hist^  de  Lyon,  G 


(H) 

Il  arriva  daxis  la  nomination  des  premiers  mtt« 
nicipanx  de  Lyon-,  ce  qui  esc  constamment 
arrivé  dans  tontes  celles ,  on  Ton  a  en  plusieurs 
choix  à  faire.  Des  électeurs  honnêtes  semblent 
avoir  épuisé  leur  zèle  ,  après  un  premier  succès 
contre  la  cabale  des  méchans.  Les  bons  citoyens 
n'abandonnent  que  trop  ordinairement  les  élec- 
tions subséquentes  ,  à  Tintrigue  qui  jamais  ne  se 
décourage.  En  cette  rencontre  du  moins,  ils  n^in« 
fluerent  point  autant  dans  la  nomination  des  offi^ 
ciers  municipaux -que  dans  celle  du  maire  ,  parce 
qu'ils  ne  sentirent  pas  qu'un  maire  honnête ,  en- 
touré de  collègues  foiblcs,  nuls  ou  perfides,  ne 
p^ut  être  qu'un  magistrat  impuissant  contre  les  enr 
nemis  de  la  tranquillité  publique. 

Ces  ennemis  dangereux  ne  marquèrent  pas  éga- 
lement leur  influence  dans  la  formation  des  admi«i- 
nistrations  de  district  et  de  département.  Elles 
furent  néanmoins  composées  d'un  mélange  de 
réformateurs  politiques,  parmi  lesquels  onre- 
marquoitùn  calviniste,  puissant  en  richesses.  Tou4 
étoient  partisans  de  la  révolution,  et  jouissoient 
encore  de  la  considéradon  publique,  à  laquelle  ils 
renoncèrent  quelquefois  ensuite^  pour  s'éviter  les 
désagrèmens  révolutionnaires  qu'ils, sussent  trou- 
vés à  s'y  maintenir. 


'  La  garde  nationale  venoît  dé  recevoir  une  or- 
ganisation, dont  la  nouveantc  causoit  un  peu  d'en- 
chantement ,  lorsque  la  mode  des  fédérations  vint 
l'augmenter,  par  celle  qu'elle  fit  célébrer  aux 
Lyonnois,  dans  le  mois  dé  juin  1790^  Les  gardes 
nationales  des  départemens  voisins  y  furent  invi- 
tés ;  la  cérémonie  eut  lieu  dans  un  vaste  champ, 
éloigné  de  la  ville  ,  au-delà  du  Rhône,  dans  la, 
plaine  des  Broiteaux  »  auquel  elle  valut  le  nom  dm 
Champ  de  Mars.  Sur  un  temple  orné  d'cmhlcmes 
J)aïcns ,  l'autel  de  la  religion  catholique  étoit 
dressé  :  on  y  célébra  la  irfesse ,  la  statue  de  la 
liberté,  placée  au-dessus,  présidoït  à  l'auguste 
sacrifice.  Les  administrateurs  et  les  citoyens-sol- 
dats prononcèrent  le  serment  de  ûdélité  au  roi , 
à  la  nation  :  ce  serment  fut  couvert  des  applaudis- 
semens  d'une  multitude  immense ,  accourue  de 
toutes  parts ,  à  cette  fête. 

L'ivresse  qui  l'accompagna  se  reproduisit  dan$ 
celle  du  14  juillet  suivant,  commandée  par  l'as- 
semblée nationale  ,  e^  mémoire  de  la  prise  de  la 
Bastille.  Cette  seconde  fédération  se  célébra  $nt 
la  place  de  Bellecour  ,  qui  portoit  le  nom  dé  Louis- 
Ic-Grand,  depuis  l'inauguration  qui  y'avoit  été 
feite  de  la  statue  équestre  de  ce  monarque^.  Ce 
ftit  derrière  ce  monument,  qu'on  dressa  l'amel  de 

à  a 


(38) 

«Qu'ils  àttendolent  à  la  cour  de  Turin  ^  potir  se 
jetter  aussi-tôt  dansXyon.  Quatorze  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne,  dispersés  dans  les  cn-r 
virons ,  dévoient  seconder  l'entreprise  ;  la  plu- 
part des  gentilshommes  d'Auvergne  étoient  déjà 
venus,  en  armes,  pour  la  même  fin.  Despamphlcts 
répandus  avec  profusion  parmi  le  peuple ,  lui 
fai^oient  déjà  souhaiter  que  la  cour  dt  France 
abandonnât  Paris,  pour  venir  se  réftigier  à  Lyon. 
Tout  étoit  arrangé  de  manière  à  promettre  la 
réussite;  Timpulsion  même  avoit  été  donnée: 
lorsqu'une  défense  inopinée  du  roi  et  de  la  reine . 
vint  déconcerter  le  projet,  et  livrer  par-là,  àui  fu- 
reurs des  patriote^ ,  ses  auteurs  dqa  mis  en  évi-* 
dencc.  On  arrêta  comme  tels,  Gûillin,  ancien 
échevin  et  jurisconsulte ,  le  marquis  d'Espar , 
le  comte  d'Egrigny  çt  le  chevalier  Terrasse  de  Tes- 
sonnet,  qui  organisoient  cette  espèce  de  contre- 
^  révolution.  Us  futent  conduits  ,  enchauinés  à  Paris, 
où,  après  huit  mois  de  captivité,  ils  ont  trouvé 
leur  salut  dans  l'amnistie  que  produisit  l'accepta- 
tion de  la  première  charte  constitutionnelle. 

Quel  fut ,  en  cette  aflfaire ,  le  motif  du  roi  pour 
exposer  ainsi,  par  une  opposition  tardive,  les  plus 
dévoués  partisans  de  son  ancien  pouvoir  ?  Etoit- 
ce  fidélité  à  la  constitution ,  dont  il  avoit  déjà 


-  (  59)\ 
sanctionné  qnelqncs  articles  ;  ou  craîgnoît-il  que 
cette  secousse  si  favorable  à  son  autorité,  ne  com- 
muniquât des  commotions  terribles  au  reste  de 
la  France?  Ou  bien  encore  ,> est-il  vrai,  comme 
on  le  disoit  alois  ,  que  cette  défense  lui  avoit 
été  dictée  par  une  rejlie  superbe ,  qui  ne  vouloit 
pas  que  le  roi  dût.à  sou  frère»  le  rétablissement  de 
sa  puissance  ? 

Les  invectives  que  ce  complot  occasionna ,  de 
la  part  des  ennemis  de  Louis  XVI ,  furent  avide- 
ment recueillies  et  répétées  ,  dans  un  journal  pa^ 
triotique  /  qui ,  depuis  plusieurs  mois  ,  sous  le 
titre  de  Courier  de  Lyon,  faisoit  le  même  office 
que  celui  des  Brissot ,  des  Gorsas  à  Paris.  On  y 
lisent  dçs  déclamations  animées  du  même  espri,t, 
et  des  provocations  marquées  au  même  coin.  Ce 
journal,  qui  se  soutint,  sans  le  secours,  de  ses 
abonnés  ,  dont  le  nombre  fut  toujours  très-petit , 
paroîssoit  sous  le  nom  de  Tavocat  Champagneux, 
dit  de  Rosières^  dauphinois  de  naissance,  pour 
qui  Rolland  devint  cpsuite  un  Mécène.  Je  n'o- 
serai pas  affirmer  que  c'étoit  la  faction  ,  à  la- 
quelle celui-ci  vendoit  ses  services  ,  qui  enc'ou- 
rageoit  alors  ce  libelle  périodique;  mais  je  rc* 
marquerai  que  ,  deux  ans  après  ,  on  a  reproché , 
non  sans  fondement ,  aux  siniccesseurs  de  Cham^ 

C  4 


(.40  ) 
pkgMux ,  d'être  payés  par  les  rollandins  (  i }/ 
Le  successeur  de  (Stampagneux  fut  un  prêtre^ 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires ,  nommé 
Laussel ,  qui  devint  ensuite  Tarai  de  Challier  et 
le  protégé  de  Marat.  Arrivé  de  Gascogne ,  quel^ 
■  que  temgs  auparavant,  il  av oit  surpris  la  con- 
fiance du  conseil  de  rarchevêque  de  Lyon ,  qui 
ne  tarda  pas  à  l'expulser  du  poste  où  il  Tavoit 
placé.  Repoussé  avec  mépris  de  tout  le  monde  ,  ' 
cet  homme,  vivant  avec  une  fille  qu'il  ap'pcUoit  sa  ^ 
sœur,  et  qu'il  épousa,  deux  ans  après,  sur  Ift 
place  même  des  Terreaux ,  pour  donner  authen- 
tiqueraent  le  scandale  nouveau  du  sacrilège  et 
de  rinccste'  réunis  :  cet  homme  abominable  dés- 
honoroit  la  révolution  par  ses  écirits  ,  comme  it 
avoit  déshonoré  son  état  par  ses  mœurs.  Rien  de 
plus,  incendiaire ,  de  plus  ahér«  de  sang  ,  de  plus 
dégoûtant  d'ordures,  que  les  feuilles  du  journal 


(i)  Il  avou  pour  coIUb orateur,  nn  ministre  des  pzotesr 
tans  de  Lyon,  Fçossard,  confident  in  cime  et  coopcrateur 
zélé  de  Rolland,  associé  çt  correspondant  delà  funeste 
société  des  Amis  des  Noirs ,  en  Angleterre  :  des  ouvrages  dç 
laquelle  il  vcnoit  de  répandre  une  traduction  compiktoire^^ 
ÇQOS  un  tijLrc  nouvcau\  qui  déféroit  la  cause  des  Noin  ask 
i'rihiînçtl  dft  h  raison  ,  de  h  vtorçkU  et  de  H H^igion». 


(41  ) 
qu'il  donnoît ,  sons  le  nom  de  Carrier,  qni  en  étoit 
rentrcprencur.  C'étoit  chaque  jour,  une  nouvelle 

:  invitation  au  meurtre  ;  il  ne  parloit  que  a  d'évcrî*  ' 
5>  trer  :  de  livrer  les  cadavres  aux  sinistres  cor- 
îj  beaux  :  de  mettre  les  boyaux  en  bandouillere  r 

'99  de  boire  dans  les  crânes99.  En  désignant  les 
personnes  qu'il  vouloit  immoler,  il  crioit  sans 
cesse  :  D^s  piques  !  citoyens^  des  piques  ;  ïaaxqn?int  ^ 
par  des  points  d'admiration  renversés  ,  Tusage 
qu'il  falloit  en  faire.  Ces  signes  J  j  j  î  ,  q^'il  mul- 
tiplioit ,  indiquoient  assez  visiblement  qu'elles 
serviroient  à  porter  les  tctcs  qu'il  vouloit  faire 
abattre. 

Crétoit  un  prêtre  apostat  qui  pressoit  te  peuple 
de  se  munir  de  piques  ;  et  c'étoit  un  autre' prêtre 
renégat  qui  travailloit  le  plus  efficacement  à 
remplir  les  voeux  de  Laussel.  Un  bas  normand , 
nommé  Botdn ,  qui  depuis  plusieurs  années  , 
s'étoit  emparé,  par  permutation  ,  de  la  cure  de 
St.  Just,  rassembloit,  en  un  club,  les  crapuleux 
ouvriers'et  les  nombreuses  mégères,  dont  sa  pa- 
roisse abondoit.  Là ,  après  plusieurs  exhortations 
incendiaires  ,  il  fit  à  ces  femmes,  une  distribution 
de  piques ,  pour  la  fabrication  desquelles  il  n'avoit 
pas  rougi  de  quêter  dès' fonds,  auprès  des  gens 
même  contre  qui  elles  dévoient,  servir. 


(  42  ) 

'Ici  le  IcctcuT  commencera  de  faire  une  qbser* 
vation  qui  lui  reviendra  souventàTesprit,  dans  le 
'  cours  de  cette  histoire.  C'est  que  la  plupart  des 
scélérats  qui  mirent  en  fermentation  laiie  de  la 
oité  Lyonnoise ,  ou  qui  s'y  distinguercint  par  de 
grands  forfaits  ,  n'étoient  point  nés  dans  ses  murs." 
C'étoient  de  ces  çtres  qui ,  forcés  par  le  besoin 
rou  la  diffamation ,  de  quitter  leur  pays  natal , 
avoient  été  attirés  dans  cette  ville,  par  les  ressour-^ 
CCS  diverses  qu'elle  ofiFroit  ;  ou  bien  c'étoicnt  de 
ces  émissaires  que  la  faction  d'alors  vomissoit 
dans  les  communes  les  plus  populeuses. 

Pour  être  secondée  dans  la  propagation  de  ses 
principes  révolutionnaires  à  Lyon,  elle  y  avoit* 
déjà  formé  Une  société  d*amis  àc  la  constitution  , 
dont  la  conduite  devoit  correspondre  avec  celle  du 
club  Breton,  qui  faisoitàParis  les  principaux  efforts, 
en  faveur  de  cette  faction.  Mais  la  société  de  Lyon 
n'étoit  qu'un  vain  simulacre  de  ce  club  principal. 
Excepté  quelques  initiés  qu'elle renfermoît,  la  ma- 
jeure partie  de  ses  membres  étoient  des  procureurs, 
des  notaires,  qui  s'y  étoient  enrôlés,  dans  la  vue  de 
détourner  par-là,  certaines  réformes  qu'ils  vou- 
loient  écarter  de  leur  état.  Le  reate  étoit  com-. 
posé  d'ambitieux ,  qui ,  par  cette  association ,  se 
croyoient  dans  la  pépinière  des  législat/£urs  à  venir. 


Cette  inerte  et  molle  société ,  avec  le  ridicule 
académicisme  qa'elle  étaloit,  ne  remplissoit  pas 
les  intentions  des  factieux.  Ils  la  dissipèrent,  et 
s^agitcrent  pour  en  rassembler  une  autre ,  plus  ac- 
tive et  plus  utile.  Par-tout  où  la  curiosité  populaire 
pouvoit  les  entourer ,  ils  s'établissoient  :  à  la  ma-* 
nîere  de  ces  cmpyfiques  ,  qui  appellent  le  peuple 
sur  les  places,  pour  lui  distribuer  dupoison.  Ainsi 
parurent,  dans  Téglise  des  Jacobins,  Forfevrc  Per- 
ret,  et ,  quelques  autres  saltimbanques  révolu- 
tionnaires, dont  ces  parades  insurrectionnçUcs 
finirent  par  attirer  la  populace  à  leurs  grandes 
séances  de  la  vaste  loge  maçonîque  de  Pilata.  Là 
elle  étoit  endoctririée  par  le  médecin  Gelibert,  le 
chirurgien  Carrct,  le  predicant  Frossard,  par 
Rolland  lui-mêmcî'.  Mais  Laussel  surpassa  tous  ces 
discoureurs  par  son  journal. 

Ses  feuilles  étoient  comme  ces  vents  corrupteurs 
qui  vont  faire  éclore  sur  les  marais ,  des  germes 
pestilentiels  et  des  insectes  malfaisans.  Tout  ce 
qu'il,  y  avoit  d'ames  nées  pour  le  crime ,  dans  la 
fange  et  la  lie  du  peuple  ,  s'éveilla  ,  se  reconnut^ 
se  rechercha  ,  se  réunit  en  des  conciliabules  ,  où 
l'ignorance  et  la  grossièreté  ne  le  cédoient  qu'à 
.  la  scélératesse.  Le  journal  de  Lausset  en  étoit  le 
guide  , .  et  celui  de  Marat  en  étoit  le  Korau.  Ces 
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deux  jonrnalîstcs  de  la  vile  populace,  avoîent  une 
identité  de  principes  qui  devoit  leur  gslgner  son 
aflFe'ction,  L'invitation  répétée  de  s'abreuver  du 
sang  des  riches,  pour  s'enrichir  plus  aisément  de 
leurs  dépouilles  /  ne  pouvoit  qu'entraîner  ceux  à 
qui  Laussel  ospit  la  faire  (i). 

La  manie  des  clubs  devint  même  si  grande  que 
les  femmes  du  bas  peuple  voulurent  avoir  le  leur. 
Elles  se  convoquèrent,  ayec  une  solemnité  grotes- 
que, dans  la  bibliothèque  des  religieux  Jacobins. 
Mais  ce  club  féminin  n'eut  qu'une  existence 
passagère  :  ce  que  les  mauvais  plaisans  attribue-" 
rent  à  sa  tumultueuse  loquacité.  Il  est  plus  vrai 
de  dire  que  ces  femmes  ,  ridiculisées ,  et  man- 
quant de  moyens  pour  alimenter  leurs  séances  » 
préférèrent  d'assister  à  celles  du  club  central  » 
récemment  établi  ;  où  elles  pouvoient  jouer  un 
rple  conforme  à  leurs  goûts  »  analogue  à  leurs  fa<^ 


(i)  Marat  avoit  pjour  épigraphe  :  Ut  redeai  mistrh^  ahtat 
Joriuna  superbis  ;  et  le  prttrc  Laussel  paraphrasoit,  chaque 
jour,  à  sa  façon,  ce  passage  de  son  bréviaire  :  EsurunUs  m- 
flevii  bonis,  divites  dimisit  inanes. ^^Cc  sera  n,  dit  aussi  Pabbé 
Syeycs ,  à  quelqu'un  qui  lui  dcmandoit  quand  finiroit  la 
révolution,  a  ce  sera  lorsque  ces  paroles  prophétiquessc-^ 
x'ii  ront entièrement  accomplitssn  (^Hisi.dela  conj.  cCQrL  \ 
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unités ,  en  applaudissant  en  faries  »  anx  hombles 
discours  qui  s'y  tenoient. . 

Ce  çlul!)  central  étôit  Tcgoût  de  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  immonde  dans  les  clubs  de  chaque  quar-» 
tîer.  De  chacun  d'eux,  Télite  des  membres  les 
plus  ardens  pour  le  crime,  venoit ,  sous  le  titre  d^ 
commissaires  ,  ace  point  de  réunion  :  réceptacle 
et  sentine  de  tous  les  vices  :  qui  produisoit  dan& 
leur  fermentation ,  les  complots  les  plus  atroces^ 
et  reportoit  ensuite  dans  tous  les  quartiers,  parle 
retour  des  commissaires  en  leurs  clubs  respectifs , 
les  fruits  épouvantables  de  la  combinaison  de 
tous  les  forfaits.  Par-là ,  celui  des  clu)>s  qui  surr 
passoit  les  autres  en  perversité ,  eût  bieptôc 
rendu  capable  de  Timiter,  celui  qui  u'avoit  pa« 
d'abord  la  conception  du  mal  au  même  point  r 
ainisi  le  coeur  d'un  homme  dont  le  bras  se  gaa* 
grene,  en  pompe  le  venin  ,  pour  le  pousser  ensuite 
dans  tous  ses  membres  ,  et  les  corrompre  tous  éga*- 
lement.  Il  ne  se  pouvoit  concevoir  d'institution 
plus  propre  à  détruire  les  mœurs  publiques.       ^ 

On  s'apperçut  bientôt  des  succès  déplorables 
qu'elle  eut;  une  grande  partie  du  peuple  se 
rendoit  à  ce  centre  épouvantable ,  pour  s'y  repaî-* 
tre  de  l'espérance  d'envahir  les  propriétés  et  d'ex- 
terminer  les  propriétaires.  AbQminàble  repaire  ^ 
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où  les  ténèbres  ramenoicnt,  sur  le  soir,  tontes  let 
bctes  féroces  de  la  ville,  où  les  plus  hideux  scé-^ 
lérats  de  la  France  sont  venus  recevoir  Tacolade 
fraternelle  :  où  jamais  Thonnête  homme  n^ehtra 
sans  frémir  :  d'où  il  ne  sortit  point  sans  se  repro- 
cher avec  horreur ,  la  curiosité  qui  l'y  avoit  conV 
duit!  Foyer  terrible,  où  &-'attisoit  le  feu  qui  de- 
voit  réduire  la  ville  en  cendres  ,  où  se  forgeoieçt 
les  poignards  qui  dévoient  en  égorger  les  meil- 
leurs citoyens! 

O  Challier  !  tu  méritas  d^être  Tame  de  ce  cen- 
tre ,  producteur  des  crimes  qui  dévastèrent  la 
cité.  Ils  te  reconnurent  pour  leur  pcre  ,  lors- 
que dans  une  de  ses  séances ,  tu  fus  déclaré  le  ' 
chef  de.  tous  les  brigatids  qui  s'y  réunissoicnt. 
Monstre  fameux ,  d'une  célébrité  plus  odieuse  , 
mille  fois  ,  que  celle  d*Erostrate  :  rival  de  Ma- 
rat ,  ministre  de  Robespierre,  tu  t'es  trop  dis- 
tingué dans  la  carrière  des  forfaits  ,  pbur  qu'on  ne 
te  vouepas  à  l'exécration  de  tous  les  siècles  ,  dans 
un  portrait  peint  avec  quelques  détails. 

Né  en  Piémont ,  d'une  famille  ignorée,  Chal- 
lier fut  amené  jeune  à  Lyon  ,  par  une  mé^chantc 
étoile  qui  le  dcstinoit  à  déchirer  ,  coirime  Néron, 
le  sem  de  sançtirrite.  Son  imagination  gigantes- 
que et  frénétique  se  fit  dès-lors  Remarquer  par  des 
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écarts  en  totït  gctirc.  Il  suivît:  tm  cours  de  phi- 
losophie, chez  les  religicax  Dominicains,  pen- 
dant lequel  il  manifesta  toute  Tagitatîon  d'uiïe 
conscience,  pour  qui  l'idée  seule  du  calme  est 
Un  supplice.  Le  besoin  d'ouvrir  à  quelqu'un  soiX 
ame  boureléè,  le  rendoit  importun  à  l'un  de  ses 
condisciples ,  qui  réunissoit  une  grande  singu^-» 
ladite,  à  beaucoup  de  lumières  et  de  vertu  (i). 
Ce  condisciple  m'a  révélé ,  qu'obsédé  par  les  con- 
fidences de  Challier ,  il  en  recula  souvent  d'hor- 
reur ,  parce  que  la  tête  et  le  cœur  de  ce  monstre 

*"  '  ■  '  - .      '     ^  "  - 

v(i)^Cc  condisciple  étoît  un  lyonnoîs  ,  nommé  Cîias* 
fagnon,  dont  la  xandeur  d^ame,  la  pureté  de  principes  ,  la 
profondeur  de  sentiment  n^ont  pu  tenir  devant  le  débor* 
dément  de  vices  et  de  maux  ,  répandus  dan^  sa  patrie.  Il  est 
mort  au  commencement  de  1796,  après  nous  avoir  danné. 
plusieurs  ouvrages,  marqués  au  coin  deroriginalité,  de  l'ér^i- 
dition  ,  de  la  misanthropie ,  de  Ténergie  et  souvent  àiï 
génie.  Son  indignation  contre  le  crime  étoit  convullive  ; 
et  dans  les  accès  ^u'il  en  ressentit ,  U  publia  ,  en  ijgss ,  ^a 
livre,  non  moins  étrange  que  hardis > intitulé  Z.»  Kudipésy 
où  il  déyoila  ,  sans  ménagemens.,  les  homçies  abominables 
qu'il. voyoit  en  place.  Sa  compassion  pour  le  malheur , 
même  mérité,  fut  telle  ,  qu'en" "1793  ,1otsqu'il  vit  ClîSnîer 
'  devant  les  juges  qui  Tout  condamné  »  il  donna,  de  son  pro- 
pre mouvement ,  un  plaidoyer  trèsrcurieux  en  sa  faveur  » 
•ous  le  titre  à' Offrande  à  Challier.  .      ,' 


étoîent  déjà  tourmentés  de  toutes  les  convulsion» 
du  désordre  et  du  cxime.  L*afuteur  de  la  nature 
lui  sembloit  sans  action  ,  et  le  genre  humain  sans 
vie.  Il  eut  voulu  tout  renverser,  pour  toutrenou- 
vclier.  Déjà  ses  vœux  appelloient  une  révolution, 
pour  voir  le  trouble  et  le  chaos.  Avec  ces  dispo- 
sitions, Challier  déchira  rhabit  ecclésiastique  dont 
il  avoit  été  revêtu  ;  puis  il  se  jetta  dans  un  comp« 
toir,  et  devint  ensuite  voyageur  de  commerce.  Pas- 
sant à  Naples ,  au  commencement  de  la  révolution 
française,  il  se  fit  chasser  comme  un  propagand 
de  la  sédition  :  et  s'enorgueillit  d'avoir  mérité 
par-là,  d'être  proclamé,  jusqu'au  sein  de  l'as- 
semblée nationale  ,  comme  une  victime  honorable  de. 
la  tyrannie  des  rois.  Attiré  par  les  écrits  véhément 
de  Loustalot  (i),  il  courut  àParis  pour  l'entendre: 
et  visita  Marat,  Camille  Desmoulins,  Fauchet , 
Robespierre  et  Cérutty,  dont  les  discours  ache- 
vèrent de  régaicr.  Il  revint  à  Lyon,  imbu 
de  leur  doctrine,  et  fut  l'oracle  du  club  central,  où 
il  se  vit  encenser  par  les  amis  les  plus  sages  de  la 
révolution   (2).  Enivré  de  tant  de  manières,  il 


(1^  Premier  auteur  des  Révohuions  de  Parts ,  données  par 
Prud'homme. 

(2)  U  est  peu  de  révolutionnaires  à  Lyon ,  <jui  n'aient  été    , 

sembla 
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lembla  vôalair  Têtrc  encore  de  sang.hamaln.  On 
peut  dire  que  ralfération  qu'il  en  rcssentoit,  le 
t^oit  dans  une  fièvre  ardente,  dont  les  redouble** 
znens  portoient ,  par  intervalle  ,  sa  rage  aux  excé» 
les  plus  atroces.  Tel,  fut  cet  homme  ,  à  qui  Ton  a 
rendu,  après  sa  mort,  des  honneurs  inouis ,  dont 
nous  ne  parlerons  qu^après  avoit  dit  comment 
il  les  a  mérités  (i). 

Challier marchant  à  pas  de  géant,  dans  la  révo« 
lotion^  atteignit  d'abord  Téçharpe  municipale; 
ets'avançant  déjà. vers  lanarchie,  il  eut  bientôl 
dépassé  ses  collègues ,  qui  suivoient  la  marche 
cauteleuse  du  rollandisme.  Quand.il  les  vit  rester 
derrière  lui;,  il  les  accusa  de  n'avoir  voulu  que 
«ib»dtuer  raristocratie  des  riches  à  celle^^es  no« 
blés,  pour  amener,  avec  ce  patriciat  nouveau, 
ttn  roi  qui  lui  convint. 

Le  but  de  cette  faction  étoit  en  effet,  de  Tavea 
même  de  ses  déserteurs,  (c'd'applahir 'le  chemia 
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lui  rendre  hommkge  ;  révêque  Lamourette  luî-même  all4 
mettre  sa  mitre  à  ses  pieds,  et  lui  écrivit  des  lettres 
fort  rampantes. 

(i)  L'auteur"  de  V  Histoire  Phitosophique  de  îaRivQluiioni 
lit  que  Challier  étoit  banqueroutier  ;  Fécrîvain .  anonyme 
4*utte  Aelation  du^siege  de  Lyon  y  a  dit  qti^(  atôit  été  jé<*^ 
laite.  L'un  et  Tautre  te  sont  trompéi»^ 

Tome  J.   UUu  de  Lyon.  J> 
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•»  dtt  crAne  à  d'Orléans ,  en  faisant  la  gncrre  à  la 
f>  noblesse ,  amie  des  Bourbons.  Elle  etendoit 
f  9  ses  branches  dans  toutes  les  autorités  consti* 
I»  tuées  de  la  France.  Par- tout,  et  sur* tout  dans 
f  )  les  villes ,  dont  son  ambition  vouloit  se  faire 
$9  un  foyer  de  puissance ,  elle  eut  des  affidés  qui, 
$$  selon  la  marche  de  son  chef  trop  dénué  d'au- 
ff  dace,  faisoient  des  pas  incertains  et  rétrogni* 
fi  des  9  s'étayoi^nt  de  prétextes  de  circonstances , 
f)  et  se  revêtoient  des  couleurs  dominantes, pour 
19  ruiner  la  cour  et  conserver  la  royauté  (1)99. 

Voilà  ce  qui  peut  expliquer  aux  Lyonnois  »  la 
conduite  ambiguë  et  problématique  de  quelques* 
ans  de  leurs  magistrats  d'alors,  sur  lesquels  ils 
déposèrent  alternativement  leur  blâme ,  leur  es* 
time  et  leur  indignation!  :  qui  leur  parurent  repu* 
blicains  et  royalistes ,  humains  et  barbares  ,  proc- 
hes et  pervers.  Ils  eurent  leur  Péthion  dans  Te 
médecin  Vitet»  devenu  maire  en  1791  ;  et  leurs 
Hébert ,  leurs  Manuel ,  leurs  Chaignette  ,  dans 
quelques  autres  membres  de  la  municipalité*  Ce« 
lui  de  tous  qui  se  conduisit  avec  plus  d'art ,  fut  le 

(l)  RMppûrtféU  parSté-Jusi^  au  aom  dci  (omîtes  do  sû- 
reté générale  ^ t  de  taliit  public  xénnii ,  daa»  la  9é4n€e  dit 
Il  germinal  de  Tan  s.  (  3i  nsrs  X794.  )  .  . 
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ijiégo'ciant  Nivîtrc-Chpl ,  qui  sut  se'  faire  passer 
pour  an  partisaa.de  la  monarchie  constitution- 
ùelle,.et  mêmcf  de  Louis  XVÏ,  jusques  long- 
temps après  sa  mort,  quoiqu'au  temps  dont 
je  parle,  il  agit  comme  un  jépUDlicain  impa^ 
tient  de  le  voir  tomber  de  son  trône.  L'occa- 
sion de  sa  fuite  à  Varennes,  servit  de  prétexte 
à  Niviere  pour  déclamer  avec  force  contre  lui , 
en  présence  du  conseil  municipal  assemblé  f  et 
pour  faire  arracher  en  même-temps  son  p^ortrait 
de  là  salle  des  séances.  Ce  trait  hardi  de  républi- 
canisme n'étoit  pas  au  reste  le  seul  qu'il  se  per-i 
mît.  Il  détermina  même  la  municipalité  à  retran- 
cher dès -lors  le  mot  roi,  du  sceau  public  de 
la  commune  ,  fc^iioique  la  devise  nationale  con- 
sacrée; fat  :  la  loi  et  le  roi  (i).  Niviëre  en  cela 

(i)  Ces  faits,  ont  été  sUestés  par  Nivîerc  lui-même  ,  dant 
unrlcurc  autographe ,  et  signée ,  que  j'ai  sonsies  fcûx,  et 
où  je  lit  :  a  Qyitl  r  été  le  premier  citoyen  qui  s^est  pro^ 
i^noneé  républicain  â  Lyon  ?  Moi«  -^  Qji'on  se  rappelle  U 
n  discouri  que  5e  prononçai  i  la  commune  «  tors  de  la  £uit4 
M  du  traître  Louis  XVI,  arrêté  à  Varcnnes? — Qu'on  se  rap- 
>ï  pelle  quel  est  le  premier  qui  vota  pour  que  son  taUeau 
îî  fût  dcs-lors  enlevé  .de  la  s^Ub  du  conseil  municipal  ?  et  il 
«  le  iut,.-^  Qjè'on  8«  rappelle  qui  doni^a  Tidce  dfc  la  devise 
«  du  cache!  municipal,  qui  porte  depuis  denx  an*  Us«eul| 
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se  montra  plus  précoce  que  Ckallier  luî-même  i 
lequel  ne  s'avisa  qne ,  long-temps  après  cet  exem- 
ple «  d'abattre  Tinscription  qni ,  acir  la  porte  prin- 
cipale de  la  ville  ,>sembloit  annoncer  aux  arrivans 
ce  que  Lyon  avoit  de  plus  sacré  : 

j»  Un  dieu  ,  UN  ROI, 
)»  Une  foi  ,  une  loi  n. 

Vitet  déployoit  des  sentimens  non  moins  anti- 
monarchique^  que  ceux  de  son  ami  Niviere  ;  sur 
,quoi  Ton  ne  peut  s'empêcher  d'observer  dés  à  pré- 
sent,  qu'ils  n'étoient  certainement  point  de  bonne 
foi ,  honnêtes  et  bien  intentionnés ,  ceux  qui ,  avec 
une  tendaiice  aussi  forte  ,  aussi  active  vers  un  o^- 
dre  subversif  de  la  monarchie  de  Louis  XVI  ^ 
$'ét|oient  introduits ,  en  lui  jurant  néanmoins  fidé- 
lité ,  dans  les  fonctions  publiques  de  ce  gouver- 
nement qu'ils  renversoient. 


s»  mots  :  la  loif'Qyà.  a  donné  le  premier ,  IHdée  de  donner  It 
91  nom  de  Lepelletier  à  Tun  des  quais  de  la  ville  ?  —  Qji*o& 
91  appelle  les  ouvriers  que  j^ai  rassemblés  avec  les  gros  laar- 
19  chands  fabricans ,  et  Ton  saura  d*eux,  si,  dans  les  débats 
99  qu'ils  avoienjt  pour  régler  les  prix  des  façons  ,  j,e  n'ai  pas- 
99  toujours  fait  pencher  la  balance  du  côté  de  Vindigence^ .  •  • 
99  Legendre  me  connoissoit ,  et  avoit  pu  juger  de  mes^prin- 
II  oipes  iK  Gcu^  lettre  est  datée  iu^mars  I793« 
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Ce  n'est  pas  qoc  Vitct  fat  décîdémcût  !au* 
teûr|  de  VorléMdsme.  IL  servit  cette  fiïction ,  non 
avec  dessein  et  par  esprit  de  parti  :  mais  par  goût 
pour  k  bouleversement  et  la  persécution  qu'elle 
employoit  afin  d'arriver  à  son  but.  Vitet  trouva 
la-^atiafaction  ultérieure  de  ses  sombres  désirs 
dans  ce  qui  n'éto^  qt3^  moyen  d'exécution  chez 
]^s./)rlfamstei.  L'ébsanUment  d'une  autorité  res- 
pecté^., l'abaissement  des  classçs  supérieures  f  la 
dcstruQtion  de  toi;t  câl^  SQfl^soient  à  son  ame 
orgiieilleuse ,  jalouse  »-  haineuse  et  dure ,  donc 
tonte  la  morale  reposoit  jur  l'athéisjçie  le  plus 
farouche.  Plus  brusque  et  moins  rusé  que  soa 
ami  Niviere ,  dont  les  avis  devenoient  nécessai- 
res ;  il  suivoit  ses  impulsions ,  comme  celui  -  ci 
s^ivoit  celles  dtsrollandim  ,  avec  qui  il  eut  tou« 
jooFs^  assez  d'ideotité  de  conduite  pour  qu'on  ne 
paisse  pas  douter  de  son  affinité  d^ntentions 
avec  cnx. 

;  l^a  municipalité  étoit  toute  entraînée  dans  leuri 
systèmes  :  elle  se  dirigeoit  par  les  écrits  dû  cer- 
cle social  de  Paris,, qui,  né  du  club  breton fdtvc* 
noijt  leur  société  spéciale;  et  lettr  jouroal  de  la 
SzntmcÙ^  s'afficboit  tous  les  jours  à  la  porte. ilu 
bufteau  de  la  mairie  de  Lyon. 

Alors  Rolland  sembla  las  de  végéter  dans  un 
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élément  subalterne  ;  et  laissant  îscs  duciplc» ,  son 
■esprit  révolutionnaire  ,  il  prit  le  vol  que  lui  con* 
sèilloit  son  anîbition.  Il  partit  pour  aller  se  ranger 
à  taris,  parmi  les  principaux  agens  de  la  &ctiôa 
qu'il  servoît. 

Quelque  lumière  qu'on  ait  portée  dans  Its  res- 
sorts mystériet^x  d'une  révolution,  il  en  reste  tous 
jours  d'impénétrables ,  sur  lesquels  on  ne  peut 
que  répéter  les  conjectures  'déjà  faîtes.  Mais  Tan*^ 
teur  scrupuleux  se  les  interdit  quand  elles  sôtït 
infamantes,  lors  même  -que  son  devoir  le  force  à 
divulguer  les  faits  qui  leur  servirent  de  base.  C'est 
pourquoi  il  tous  snffita.  de  dire  que  Rolland  etsat 
femrhc  ,  correspondant'  toùjouts  très-activement 
avec  Vitet,  ne  furent  point  innoeens  du  sang  que 
les  orléanistes  firent  couler  dans  le  Midi  (i).  Il 
passa  pour  certain  à  L^on,  que  rantroppphagcjom?- 
dan  y  ctoit  venu  ^vçc  des  lettres  de  recommandai- 
lion  pour  le  club. central ,  et  pour  le  maire.  On 
accusa  cclùî-ci  d'être  en  relation  avec  ce  fameux 
taupe -^teté;  et  loin  de  dissiper  ces  accusations  y 
Vitet  lès  acfcrcdita  par  un  voyage ,  que  ifurtivc-. 
scient ,  il  fit  vers  Montpellier ,  dans  le' temps  mêiiïè: 

I.  I         II  ■      i'      Il     f      ■     .         ■■!    r_    ,  ■         ■    fi'i     ■  ,  I .^ 

(i)  Yoye»  VHutw  de  la  eimjutaUan  (TOrManst  d  1«  p.ro* 
ces  de  Jonrdaii  coupe^iitc  »  au  ^bjanal  rcyp)igtionnairc .  8 
prairial  an  8.  (  97  m^  1794*  ) 
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^e  les  proviaces  méridionales  étoîent  désolées 
par  les  hordes  sanguinaires  de  la  Glacière^ 

On  ne  peut  s'empêcher  de  lier  à  tous  ces  &its , 

on  assassinat  commis,  en  juin ,  près  de  Lyon» avec 

des  circonstances  ai^ogues  a  celles  des  massacres 

d'Avignon  qu'il  devança.  Je  veux  parler  de  celui  de 

Guillin  Dumontet ,  ancien  miliutire ,  seigneur  ci* 

devant  de  son  château  de  PoleymieuH\  ou  il  vivoit 

paisiblcinent  ei>  famille.  Son  habitatioa  fut  ia«- 

vestie^  forcée,  embrasée  par  des  brigands  que 

^idoient  des  clubistes ,  sans  aucune  apparence 

de  motif,  si  ce  n'est  que  GuiUin  étoit  frère  du 

contre-révolutionnaire  dont  il  a  été  faitmendon» 

En  vain  sa  jeune  épouse  se  jetta  à  leurs  pieda 

pour  les  fléchir  :  il  fut  massacré  devant  elle;  et  les 

assassins  se  firent  des  cocardes  avec  ses  oreilles  et 

ses  entrailles.  Us  lui  arracherentles  parties  sexticl« 

les,    coururent  sur  la  grande  route,  arrêtèrent 

les  voitures ,  forcèrent  les  femmes  à  voir  ces  lro«» 

phées  de  leur  barbarie  et  de  leurimpudicité;  ^uis 

revinrent  manger  des  chati's  de  feur  victime ,  ei 

boire  de  son  sang*  Le  club  central  retentît  le  lenr 

demain  des  éloges  de  cette  horrible  baucherie  ;  et 

l'un  des  coupables ,  arrêté  par  hasard  »  orouva 

dans  le  icorps  municipal»  des  protecteur!  qui  le 

mirent  en  libertés. 
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/-'  tes  choses  alloîcnt  assez  an  grc  de  la  faction; 
le  clergé  seul  lui  opposoit  une  résistance  invinci- 
ble de  raisonnement  et  de  conviction  ,  cjuin'avoit 
pu  être  ébranlée  par  les  écrits  anarchico-religion- 
naires,  'envoyés  de  Paris  à  Lyon,  sous  le  nom 
téspecté-de  l'abbé  Charrier.  Mirabeau ,  F  Atlas  et 
le  grand  moteur  du  parti ,  avoit  cru  dévoir  faire 
attaquer- cette  résistance  paï  ^n  champion  bien 
plus  puissant  en'paroles.  L'ab'bé  Lamoutette ,  au- 
teur de  plusieUtB  ouvrages  connus ,  et  qui  tout 
Técemmenrvenoit  de  faire  passer  pour' théolo- 
giens ,  deux  ûrléanisUs ,  célèbres  par  leur  immo^ 
lalité  :  savoir,  Mde.  de  Silleiy-Genlis ,  dont  il 
«voit  composé  le  Tiaité  sur  la  £e/igfO»(i);  etMi* 
xabeau  lui-même,  qui  lui  devoit  Timpudentc 
homélie  qu'il  avoit  prononcée  ,  dans  rassemblée 
nationale ,  sur  la  constitution  civile  du  clergés 

Lamourette ,  qui  d'ailleurs  venoit  de  publier  des 
Prêncs  civiques  trés*-séditieux  >,  parut  propre ,  soûs 
tous  les  rapports,  à  seconder  les  intentions -du 
par^.  Cestpourquoi,  lorsque  les^électeurs,  Técmis 


(i)  Connu  sous  le  titre  de  La  Religion  considérée  comme 
Tunique  hase  de  la  philosophie  et  du  bonheur»  On  y  re- 
trouve ,  en  grande  partie ,  les  ouvrages  précédens  de  La- 
aoLOurette» 
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potrr  nommer  tu  éieeqneiconttitationncl  du  dé« 
parlement  »  alloiènc  aire  i'impnisssnt  abfayé  Ghai^ 
rîer,  le  président ,  avem  des' intentions  de  Mira- 
beaa  »  sospendit  snbkemçnt  ia  séance ,  quoiqu'il 
eût  décoré:  qu'on  ^  élxroit  ^lo»  désempares.  Elle 
fat  re{]tyoyée au  lendemain;;  et'ics  intrignes  dâ  la 
nuît,^«uîyÂ!es  des  manatiyrbs  du  8crotin.,vdoûnef 
rent  Lamoq^Mte  «  au  grand  étonncment  de  tQut  le 
monde^,  et  même  des  ékctenrs.  ' 
:  Avec  quel  accueil  il  fut  -  reçii  par  les  antorttés 
cans^Unées  d'alors!  £Ues> allèrent  à  sa  rençootre, 
aA-delà  des  mars  delà  ville;  ct^son  enoréejBialcai- 
nelie  fut  un  spectacle  bizarre ,  où  »:  èntooté  de 
magistrats  mécréans  ,  ^tyantà  sesi  côtés  un  miniitre 
calviniste,  un  prêtre  scandaleux  foi^,! précédé; et 
suivi  de  gardes  natioAaJbesr,  il  eptiiioins  Tair-d^ua 
pasteur ,  entrant  dans  nn  becç^îl»  que  d'us»:  con« 
quérant  d'éyêcbé,  qui  •  .brawt- toutes  les  bien* 
séançQs,  débute  par  sc^emniser  rindifiei^nce de 
tops,  les ,<ulte$:.  .  '    .     .;         »  1  ::!... 

Lamourette  «donna  ftes  inf^octions  pastoyi^lci  : 
on.  le  téfot^ij  et  ce  fût  i  Lyon  «  comme  «dam 
to\\Kt  |aFi»ne^;ane  lutte  detf  prêtres  assennentéa 
coptie  jes  insermentés*  Lea  premiers  »  exaspérés  de 
ce  qu'on  youlpit  Içur  r^vir  iuJiberté  du  fulte» 
l'obstinoi»!  à  voi^loi?  <q  jp^ir;  et  les  autres  son-^ 
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Icvoient  contre  eux  la  tourbe  impie  des  clabs  et 
rintoUiante  irréligion  de  Taiitorité  civile  ;  de  ma«> 
xiiere  que  ceux-ci  se  troavercnt  en  bntte,  avec 
leurs  prosélytes ,  aux  |>ersécudons  léunies  des 
assermentés,  des  magistrats  et  de  ,1a  populace* 

Tous  les  jours,  à  la  porte  des  temples  desservis 
par  Us  insermentés ,  >  des  femmes ,  des  prêtres  »  des 
passams  mêmeétoi^nt  tnsnltçs ,  accablés  de  coups» 
avec  unerage  si  audacieuse , qu'elle snpposoit des 
enconragHnieas.  D,enx  scènes  de  ce  genre  doivent 
trouver  iciihur  place  ^  pour  attester  la  connivence 
des  muni<^paux  avec  les  brigands  qui  commet* 
toient  ces  horreurs. 

'  Lapremiere  eut  pour  acteurs,  les  ouvriers  mêm<;t 
d'un  '  municipal ,  chapelier  «  qui,  s'élançant  dans 
nne^égUse  voisine ,  y  portoient ,  en  sa  présence ,  le 
meurtre  et  rejSroï ,  sans  <|uHl  essayât  de  les  retè« 
air.  Son  collègue  Perret  qui  survint,  comme 
chargé  de  la  police ,  congédia  les  ouvriers  satis«- 
£aits,  etfit  jetter  dans  les  prisons ,  det|x  honnêtes 
citoyens ,  aceouras  au  secours,  run4^t^he^sd&ùr  et 
4'autre  d'une  épouçe.  Us  forent  concbimnés;  d^a« 
pTès4a  téqnisiiion  de'Perret,  comme  ayant  irrcs-^ 
pectneujsement  u  aiïûc^'sGtr  la  vigilance  munici*^ 
9^9  pale,  avant  que  It  sang  eut  coulé n». 
^l'La  seconde  s£ene>  plus  atroce»  se  pasiaIej[ou? 
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de  Pâques ,  à  la  porte  de  FégUsç  des  Clair îstes.lSnt 
grande  quantité  de  fidèles  y  entcndoit  sncndcusc- 
ment  la  messe,  à  six  heures  du  matîti ,  lorsqu'arrîva 
une  trçupe  de  bandits,  armés  de  fouets  de  cordes. 
Ils  se  précipitèrent  contre  les  femmes ,  à  mesure 
qu*elles  sortoient  ;  ils  les  terrassèrent ,  et  les  firent 
expirer ,  sous  une  fustigation,  non  moini  cruelle 
qu'indécente.  Les  hommes,  qui  venoicnt  aussi 
d'entendre  la  messe,  furent  frappés  d'une  grêle  de 
picrtes*  quelques-uns  coururent  aux  casernes  voi- 
sines, implorer  du  secours.  Mais  Jes  soldats  restè- 
rent immobiles  ;  et  c<ux  qu'on  pôt  entraîneir  vert 
le  lieu  du  désordre,  v  montrèrent,  parleur  ihier- 
de ,  qu'à  peine  il  leur  ctoit  permis  d'être  les  té- 
moins p^S5\fs  de  cette  expédition  préméditées.  EUc 
durait  encore  à  dix  heures ,  lorsqtfenfin  le  maire 
Vite!  parut ,  en  montrant  aux  brigands  nn  front 
$erein ,  que  rhoïxnête  homme  ne  lui  connoissoit 
guère.  Il  leur  donna  le  signal  de  la  retraite ,  avec 
les  marqiïes  de  Tapprôbation  ;  et  la  scène  finit', 
parce  qu'on  eti  étoit  au  dénouement  consenti.  Les  - 
{ëmmes  avbiem  été  fouettées  ,  maltraitées  :  on  lès 
^mportoit  mourantes  ;  les  scélérats  avoîerit  rempli 
leur  mission  :  Vitet  s'en  retotirna  content. 

Elle  étoit  déjà  trop  connue  ;  la  tactique  de  ccf- 
Ç^ns  hommes  en  place ,  pour  qu'on  pût  se  faire 
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qnelqb'iUasion  favorable  sûr  lenr  conduite,  en  de 
jpareilles  rencontres.  Ne  savoit-on  p^  pourquoi 
Lafayette  arrivoît  toujours  trop  tard  pour  écarter , 
du  culte  des  insermentés,  les  factieux  qui  le 
troubloient  ?  Vitet  sembla  dire  alors  à  ces^ban- 
dits,  comme  son  prototype  Péthion  le  dit  aux 
^iens,  en  une  occasion  plus  remarquable,  ccqa^ils 
itavoient  commencé  avec  sagwc^  et  qu'il  £illoit 
.99  se  retirer  at/ec  dignité  (1)99. 

La  présence  de  Lamourette  dans  le  lieu  de  son 
éveché ,  ne  mnldpli^  pas  les  persécutions  contre 
les  insermentés.  Il  étoit  tolérant  par  caractère  ;  et 
sa  résidence  n'y  fut- pas  longue.  Ses  partisans  le 
firent  nommer  déjpnté.à  rassemblée  législative; 
et  Fon  sait  le  rôle  bi^^rre  qu'il  y  joua ,  lorsque  le 
républicanisme  naissant  vînt  y  attaquer  le  roya-- 
lisàie  ^  de  la  constitution.  JLl  s'é^blU .  médfeitcur 
entre  eux,  etparyint  à  les  faire  embr^ssr^r ,  pomme 
si  Philippe,,  qp'il.scrvoft,^ pouvpitétte  ;lc  mazo 
Urmncàt^  deux  partis,.  .Cette 'réconoiliation  ne 
fut  pa^.plus,  sincère  qujc  celui  qui  l'avoit  obte- 
n|ie  ;  leç  orléanistes  n&  tardèrent  pas  a  s'élever 
contre  les  royali&tes  :  alors  Lamourette  triompboit; 
mais  les.  républicains  s'élevçTCï^t  à  leur,  tour  coar 

(i)  Le  90  juin ,  au  château  d^s  Tuilcrlej.  .     ,    . 
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txtlts  orléan^istes  ;  et  Lamaurctte  devînt  leur  vic- 
time. 

La   députation  lyonnoise  produisit  encore  à 
rassemblée,  un  personnage  à  qui  les  orléanistes 
firent  jouer  un  rôle  mémorable  :  je  veux  parler  du 
jeune   avocat   Lemonthcy ,   déjà  cit?é ,   dont  les 
flatteries  du  parti  ^garoient  depuis  long**-tempf 
rimagÎE^ation ,   Tinexpérienc^   et  les  talehs:    Ce 
fot  de  lui  qu'on  se  servit,  pour  apprendre  so- 
Icmnellemcnt  aux  Français ,  à  manquer  de  res- 
pect à  Louis  XVI,  suivant  que  Couthon  l'avoit 
jugé  convenable,  dès  le  5   octobre  préééderitl 
Lemonthey  étoit  président,  lorsque,  le  141  dé- 
cembre, ce  monarque  inopinément  amené  à  ras- 
semblée, S'y  expliqua  avec  franchise  ,  Contre  la 
guerre  impolitique' que  le  parti  d'Orléans  vouloit 
faire  déclarer  à  FEmpercut  (  1  ).  Lacroix  avoit 
dicté  la  réponse  du  président,  et  l'assemblée  Ta* 
voit  approuvée  ;  Lemonthey  là  récita  durement, 
«Sire,  dit^il ,  l'assemblée  nationale  délibérera  sur 
n  les  propositions  que  vous  venez  de  lui  faire,  et 
9)  vous  instruira,  par  un  message,  de  ses  résolo* 
99  tions  99.  Il  ne  faut  au  reste  en  ceci,  cônsidérto 
Lemonthey  que  commue  un  de  ces  casse^cous ,  de 

(1)  Woyet  VHia.  de  le  €9njuWi9n  tOrUms^ 


Tienthoasiasme  dosqueb  on  abusoit ,  sans  vouloir 

faire  d'eux  autre  chose  que  de  les  sacrifier,  en  cas 

de  succès ,  comme  en  cas  de  revers  (i). 

;  Mais  c^es  particularités  rentrant  dans  lliistoire 

générale  de  la  révolution,  je  les  abandonne  pour 

revenir  dans  la  circonscription  de  celle  que  j'écris. 

Et  cependant,  puisque  nous  en  sommes  à  Tas- 

,  ^mblée ,  ne  la  quittons  pas ,  sans  y  êntendte  les 

plaintes  que  les  adminisuateurs  du  département 

de  Lyon  (Rhône  et  Loire),  font,,  le    12  ^mai 

1791,  contre  la  municipalité  qui.  les  y  aToît  ca- 

lomnieusement  dénoncés.  Elle  en*  avoit  pris  le 

prétexte  dans  plusieurs  griefs  ridicules ,  et  sur^ 


(i)  C*étoIl  le  nom  que  la  faction  donn oit  ^  ces  hommes, 
infiammatoii^es ,  qu'elle  mettoit' en  avant,  sans  les  initier 
dans  tous/ses  mystères.  Lamonthey,  né  pusiUanîme  autant 
qu'amj)itîcux ,  se  trouva  lancé  trop  loin,  il  craignit  la 
cour;  et  dès  le  lendemain,  il  voulut  rétrograder.  Chargé 
de  rédiger  la  réponse  au  message  ,  il  y  glissoit  quelques 
phrases  de  résipiscence  ;  mai&  rassemblée  les  rejetta.-—  Un 
troisième  député  de  Lyon  se  distingua  encore ,  mais  par  des 
vues  saines  ,  upe  probité  courageuse ,  un  ^ele  énergique  en 
faveur  de  ses  commetuns  :  ce  fut  le  négociant  Gaminet^  On 
n'entendit  point  parler  des  autres ,'  pas  même  d'un  nommé 
Chîral,  quit  précédemment  procureur-syndic  du  départe- 
raent\  avoit  fait  grand  bruit ,  par  de  violcns  réquisitoires 
contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
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tout  dans  la  pnblkation  d'qn  écrit  ami«r4volu« 
donnaire ,  que  rinconsidéré  vice-président  scm* 
bloit  se  vanter  d'avoir  luf  dans  la  session'  géné« 
lale  du  département ,  quoiqu'on  sût  bien  qu'elle 
n'avoir  pas*  voulu  Fentendre  :  mais  le  dessein  deja 
municipalité  étoit  de  se  venger  de  cette  admihis-» 
tration ,  qui  venoit  de  suspendre  de  ses  fonctions 
le  municipal  Challier ,  pour  dés  violations  illéga- 
les de  domicile ,  et  pour  des  incarcérations  ini- 
ques ,  dans  lesquelles  il  avoit  eu  particulièrement 
pour  complice  ^  le  journaliste  Champagneux,  de- 
venu son  collègue  (i).  Parmi  les  autres  munici- 
paux qui  se  distinguoient  aussi  par  des  vexations^ 
on  ràmarquoit  déjà  Pressavin  ,  qui  fut.  ensuite 
membre  de  la  convention  {2).  Lyon  commençoît 


(1)  Voy.  è)ns  le  ÎAgùgraphe  et  dans  le  Moniteur  de  1791,  Is  ' 
séance  du  l'a 'mai  an  ^bxr  :  xi^.  grîeJF.-— 1  Le  aS  janvier  1791, 
Ckampagneux  aroit  donné  un  réquisitoire  ,  au  tribunal  de 
police  correctionnelle ,  contre  lès  prêtres  ,  où  il  leur  faisoit 
un  crime  de  leur  modération  ,  et  vouloit  qu^on  les  poursoi-  _ 
irît  comme  dei.hâtuJèfoen<^  ë*a«lMit  plut  â  craindre ,  qu*i7x 
préchoient  la  paix ,  même  en  présentant  la  gorge  au  couteau^ 

(a)  Pressavin,  chirurgien,  spécialement  adonné  aux  tral* 
temcns  des  maladies  honteuses,  ce  Rien,  dit  un  ouvrage  de 
f^  ce  temps  là ,  ne  le  choquoit  plus  que  Féloge  de  la  chas* 
91  tcté*  U  avoit  imaginé  un  Lycée  dans  le  gexire  de  TArétin , 
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à  jlOQfl&ir  hoiriblcment  de  la  peiverstté  de  ses 
joaagistrats  ;  les  deux  administrations  «  créées  pour 
protéger  les  citoyens  et  se  prêter  an  mutuel 
appui ,  étoient  aux  prises  Tune  avec  l'autre.  Encore 
quelques  pas,  et  nous  verrons  celle  qui  veut  don- 
ner des  marques  de  justice  et  d'humanité,  suc- 
comber sous  celle  qnt  la  fureur  des  fictions  ani- 
me.. Nous  verrons  le  règne  du  ci;ime ,;  toujours 
violent  et  barbare  ,  s'établir  avec  une  audace  qui 
fera  doubler  sa  puissance. 


9t, comme  un  arsenal  contre  eUe  ii.  Un  ecclésiastique,  y 
itaat amené,  voulut s'eftroacher de  ce  qu!ft  royoiyt v^r^*: 
tavin  lui  dit  :  ce  Point  de  cagoterîe ,  mon  ch^r.^U>ç  -,  aoysfcs 
it  fidèle  au  culte  des  Grâces,  propages  la  .doctrine  des 
•»  sens  ;  et  je  vous  promets  un  cvéchc ,  si  la  philosophie 
o  prévaut  M.  Cet  ecclésiastique  est  devenu  évêque  consd- 
Kutionnel  d'Aix.  (Nudités)  Pressavin  s'eft  £ûi  expulser, 
comme  rollandin ,  de  la  société  des  Jacobitu  de  Paris, 
yoyes  leors  téances  des  i8  et  ao  septembre  179S. 
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LIVRE    III, 

C&mmandani  de  la  garât  naîionalé ,  pTÎs  dans  Vune 
des  plus  basses  classes  du  peuple.  Le  n^aire  Vttet , 
imitateur  de  Péihion.  V italien  Casati  veut  l'as- 
sassintr,  comme  un  ennemi  mortel  du  roi.  Procès-- 
sion'  hideuse  des  suns-culottes.  Tumultueuse  pro-^ 
*€lamation  du  danget  de   la  patrie.  Agitations 
concordantes   avec  les -préparatifs  du  \o  août. 
Interdiction  no;uveUe  de  Chaltier  :  sa  réintégra^ 
tïon  victorieuse.  Cruautés  envers  les  prêtres,  pré^ 
liminaires  de  la  septembrisation  de  Lyon.   Sçn 
exécution.  Particularités  de  ce  massacre.  Moyens 
tmployés  pour  en  faire  un  second.  Pillage  des  ^ 
magasins  d'épiceries.  Taxe  insolente  sur  les  den^ 
rets.  Acheminement  n  la  disette  et  à  la  guerre  ci^ 
vile.   Visites  domiciliaires.  Incarcérations  nom- 
breuses. Arrivée  des  Marseillois.  Leur  refus  d^as^ 
êossincr.   Intrigues  des  clubistes  pour  maîtriser 
les  élections.  Députés  envoyés  a  la  convention. 
Nomination  des  administrateurs  et  des  juges. 

JLéA  manicipalité ,  composée  de  modères  et  de 
fréilétiques ,  marchoit  toute  entière  Aousrinfluence 
du  parti  rollandin  :  celui-ci  n'éproavoit  pas.  de 
Tome  /•  Hist.  de  Lyon.  E 


(  66  ) 

'disgrâce,  il  n'occasiônnoic  point- de  mouvement  à 
Paris,  que  Lyon  n'en  ressentît  le  contre -coup. 
Ces  deux  cités  étant  les  points  d'appui  de  d'Orléans, 
l'une  ponr  soulever  le  Nord,  et  Tautte  poursoiH 
lever  le  Midi,  dévoient  subir  les  mêmes  secousses. 
Si  Lyon  les  éprouva  quelquefois  avant  la  capitale  ^ 
ce  fut  parce  que  les  factieux  jugèrent  convenable 
de  préluder,  avec  la  nombreuse  population  de  la 
seconde  ville  de  France,  aux  commotions  qu'ils 
vouloient  donnet  à  la  première* 

Dans  l'une  et  dans  l'autre,  c'étoit  en  ces  quartiers 
habités  de  préférence  par  la  populace  la  pluà  sé- 
ditieuse et  la  plus  grossière  ,  que  les  clubistes 
alloicnt  chercher  les  généraux  qu'ils  vouloient 
donner  à  la  garde  nationale.  Le  fauxbourg  St.- 
Antoine  a  fourni  Santerre  aux  Parisiens  ,  et  celui 
de  St. -Marceau  a  produit  HAriot  :  ce  fut  c^'un 
quartier  semblable,  celui  de  la  Grand' Côte  ^  que 
le  club  central,  devenu  HMftitre  de  toxis  hs  choix, 
tira  le  nommé  Juillard  ,  pour  en  faîrç  un  com-^ 
mandant  général.  C'étoit  un  pauvre  ouvrier ^  en 
soie,  qui,  sans  être  un  méchant  homme,  liVoit 
pour  le  mal,  la  flexibilité  d'un  ignorant  sans  ca* 
ractere.  Dépourvu  de  tout  talent  f>otir  sa  place,  il 
n'y  avoit  d'autre  vocation  que  d'avoir  été  soldat. 
.Néanmoins  il  parut  précieux  aux  clubistes,  parce 
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qtt'inpapable  de  rien. oser  de  lui-iMme contre* eux, 
dsmsiles (Occasions  critiques,  il  nt  pouvoit  clU'e^^ 
axter  .avec  unestupidè  ponctualité^  Ici-  iftdPtM 
fja'etix* mêmes  Im  feroient  intimer.        »    r^'  ûq 

Us  s'applaudissotent  de  s^être  donné  un  général 
sans^culêttt ;  ils*  se  féliciioient' aussi  d^oir  ùâ 
autre  Péthion,  à  la.tét«  de  leUr  commune.  Vitet$ 
«insi  ique  le  ipaire  de  Paris ,  ayoit  eu  fart  de'  se 
&ive  f  toçldimfix  v^rtutux^  ineorruptible,  tout  en, 
secciidant  leS!  efforts  de  la  conjuration.      ^ 

Un  seul  homme  'p^  s'élev^sr  contre  Tusûrpa-i 
non.  riv^tan te  de^ce&  titres  respectables.  Gàsatt,' 
romain:  de  . naissance ,  peintre  dt  profession» 
royaliste  par  passion ,  -français  par  go4t,  et  lyon- 
nois  par  son  domicile ,  croyant  .voir  eh  Téthion' 
Cl  Vitet ,  ^es  imîtatems  dé  ces' ancien^"  maires  du 
Palais, >^nt  la  tyrannie  avoit  été  si  fatale  aux 
IOÎ&.  de  f rance, •  se  p^suada  <{\xt  Louis  XVI 
sccQtt  perdu  pat  ces  nouveaux  maires ,  s'il  ne  les 
perdoit  lui^^mêtt^e.  Uéxaltaûôn  de  son  loyalisme 
le  port^  à  fôftner  k  projet  d'assassijïer.Vitet, 
laissant  à  d^autres  '  lé  soin  d'imitçr  envers  Pé-' 
âiion ,  Texemple  de  Jean  Maillard  à  l'égard  de 
Marcel  (  i  )  ;  mais  i'éveque  Lamoure tte^  ^^ui  ibl4a^ 


(j)  Hist.  dç  Trsncç ,  rcgne  de  Jean  IL 
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meht  il  commoniqaa  ses  intentions ,  s'empressa 
<lpJS.<^énoncer.  Casati  fut  arrêté  :  le  mmiicipal 
P«rrft  lie  traita  de  Ravaillûc^  comme  si  Vitct  eût 
pu  ressembler  au  grand  Henri  (i);  et  après  un 
interrogatoire  fait  sur  le  même  ton ,  Perret  préci- 
pita Casati  dans,  les  prisons  ,  où  .les  événemens 
subs^quens  le  firent  longi-temps  oublier. 

L'été  4c  1793  produisit  des  symptômes  de  fer- 
mentation qui  présagepient  quelque  explosion 
majeure.  L'on  vit  les  clubistes ,  à  la  suite  d^nne 
prgie ,  se  promener  en  troupie.  dans  la  ville ,  sont 
la  bannière  d'une  vieille  culotte ,  surmontée,  d'un 
bonnet  rouge,  tout  ainsi  que  la  populace  de  Bam 
se  montra  peu  après  aux  Tuileries.  Us  éclatèrent 
encore  en  transports  «  mêlés  d'alt gresse  et  de 
rage,  à  la  suite  de  la  municipalité,  lorsque,  mar^ 
chant  sous  les  auspices  d'un  bonnet  rouge ,  att 
faîte  de  sa  bannière ,  elle  proclan;ia  dans  les  rues  » 
le  décret  de  la  Patrie  en  danger.  Et  quand  rimpo-% 
litique  déclaration  du  duc  de  Brunswick  se  répan- 
dit  à  Lyon ,  leur  attitude  féroce  annonça  la  con« 
fiance  qu'elle  n'atteindroit  pas  son  but.  Vitet,  à 
qui  ce  manifeste  parvint  pendant  qu'il  présidoit 

(i)  Voyez  riaterrogataire  du  I  sept.  1799 ,  signé  J.  Fv 
Pcnret ,  off.  mua* 


(  6ô  ) 
t*assembiée-générale  de  la  commane ,  le  lut  avec , 
mépris ,  et  le  mit  sous  ses  pieds.  Ces  bravades 
avoient  pour  fondement,  la  connoi^ance  des  évé- 
nemens  qui  se  préparoient,  et  dont  rcspoir  s'ani- 
moitpar  leç  chansons  régicides  qui,  tous  les  soirs, 
venoient  résonner  aux  oreilles  de  la  municipalité. 
.  G^étoit  ainsi  qu'on  avançoit  vers  ce  fameux  lo 
août,  dont  les  causes  secrettes,  trop  peu  connues, 
ont  assez  de  rapports  avec  cette  partie  de  mon  his- 
toire ,  pour  <iuç  je  ne  me  dispense  pas  de  révéler 
ce  qu'un  témoin  oculaire  m'a  dit. du  comité  d'in- 
surrection, où  s'en  ordonnèrent  les  préparatifs. 
Le  triumvirat  arléaniste  de  Rolland,  Servan  et 
Clavieres,  avoitété  repoussé  du  ministère,  comme  ' 
un  conseil  &ctieux  et  perfide  :  Rolland  avoit  fait 
de  vains  «fforts  pour  y  rentrer;  dans  son  déses- 
poir furieux,  il  invoqua,  pour  s'en  venger,  les 
brigands  recrutés  dans  le  Midi  parla  faction  d'Or* 
Icans,  sous  te  npm  de  Marseillois.  Barbaroux, 
qui  les  faisoit  mouvoir  à  son  gré  (i) ,  leur  donna 
f  ordre  de  venir  à  Paris  ;  et ,  de  toutes  parts ,  la 
vengeance  des  rollandins  secoua  ses  torches  în* 
ccndiaîrcs ,  et  fit  tirer  les  poignards  (2). 


(i)  Barbaroux  étoit  député  de  Marseille. 

(2)  Pour  donner  en  entier  It  rapport  curieux  du  tc- 

E3   . 
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'A  ce  signal,  ce  fut  un  redoublement  d'agita- 
tion parmi  les  clubistcs  de  Lyon»  ChalUer ,  le  plus 
prompt  à  céder  aux  passions  violentes  ,  se  livra 
dès-lors  auit  actes  les  plus  vexatoircs.  L'adminis- 
tration départementale  prononça  contre  dui ,  la 
peine  delà  suspension,  qui  ne  fit  que  l'irriter  da*- 
vantage.  De  Paris  ♦  où  il  vola  pour  s'en  plaindre  , 
il  n'en  fut. que  mieux  à  portée  de  faire  monter  au 
^  ton  des  circonstances ,  la  fureur  dçs  factieux  dont 
il  étoit  le  chef.  Son  esprit  éitoit  toujours  au  miliea 
d'eux,  et  sa  correspondance  ne  les  cnflàmmoît  pa» 
moinsque  pe  l'eût  pu  faire  sa  présence.  D'un  autre 
côté,  Tbonion  ,  l'un  des  fédéréô,  envoyés  pat 

f^lM       ■)  '   K  -'in 1     II       ,  I  "     ■      .^       I  I.    ■  lui     .é 

moin  oculaire  dont  j'ai  parlé,  je  dirai  que,  sortant  lui- 
même  un  jour  de  rassemblée  législative,  oà  ron'venolc 
de  déclarer  que  les  ministres  du  roi  avoient  perdu  la 
confiance  de  la  nation ,  il  rencontra  Lanthenas  ,  ami  de 
Rolland,  auquel  il  donna  cette  nouvelle;  et  que  Lanthenas 
aussi-tôt  le  conduisit  cheE  Rolland ,  qui  ,  ravi  de  cette 
déclaration ,  par  laquelle  il  se  croyoit  de  suite  reporté  au 
ministère  ,  fit- dire  â  Barbaroux  de  contre-mander  le9  Mar- 
selUois.  ^—  Mais  Tespérance  de  Rolland  et  de  Lanthenas . 
*  ne  se  réalisant  point,  Louis  XVI  persistant  à  ne  pas  vou- 
loir du  triumvirat  :  les  Marscillois  furent  pressés  d'accélérer 
leur  marclic.  Lesxelations  de  Barbaroux  avac  eux ,  au  lo 
août,  devenant  étrangères  à  notre  sujet,  nous  en  réservons 
rhîstoire  ,  pour  une  antre  circonstancié. 
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eux  3,  Pans,  pour  seconder  les  Marseillois ,  pres« 
crivoit,  dans  ses  lettres  à  Bottin,  les  mesures  qui 
rcstoient  à  prendre  ponr  que  la  secousse  se  fit 
ressentir  à  Lyon  comme  dans  la  capitale.  4 1  Suivez- 
i>  en  l'exemple,  ôcrivoit-il  (i),  à  son  instar;  for- 
9^Asxtz  un  comité  central  à  la  commune ,  et  donnez-; 
%9  lui  des  pouvoirs  suffisans  pour  protéger  Tin-* 
jj  surrection  5>,  — 

Ce  comité  vcnoit  d'être  formé  de  trois  cents 
club.istes ,  pris  dans  la  fange  de  la  ville  ,  pour 
agir  de  concert  avec  celui  de  la  surutiUance  mu;« 
nicipale.  Tons  les  clubs  leur  ayant  prêté  serment 
d'obéissance  la  pins  active,  il  Leur  devenoit  facile 
de  mettre  tout  le  peuple  en  mouvement ,  pour 
les  expéditions projettées.  Les  dispositions  étoient 
faites;  Bottin  écrivoit  àPàris  :  u  C'est  à  la  capitale 
99  à  donner  l'exemple  ;  on  attend  de  jour  en  j ont 
99  l'explosion  :  la  commotion  se  fers^  sentir  ici» 
?9  plus  fortement  qu'ailleurs  99. 

Là  catastrophe  espérée  arriva  :  la  nouvelle  s^en 
répandit,  à  Lyon,  peu  de  jours  après  ce  10  août, 
quelle  a  rendu  si  célèbre.  L'horreur  et  la  joie  s« 

(1)  La  correspondance  de  Thonion  avec  Bottin  fut  im- 
primée après  le  «g  nwt,  par  ordre  de  la  mtimcipalîté  pro- 
visoire. .     * 

£  4    . 
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partagèrent  cette  grande  cité;  mais  les  scènes  af-' 
freuses  qui  dévoient  y  célébrer  4a  chute  dn  monar« 
que,  avoient  besoin  d'un  autre  signal  pour  com- 
mencer. 

Le  i5  août,  Challîcr  obtînt,  de  rassemblée  lé- 
gislativc,  par  l'entremise  des  Jacobins,  un  décret 
qui ,  non-seulement  le  réintégroit  dans  ses  fonc- 
tions ,  mais  encore  destituoit  les  administrateurs 
du  district  et  du  département ,  pour  avoir  pro- 
noncé sa  suspension  )  en  une  conjoncture  si  im-t 
portante.  Challier,  ce  décret  en  main ,  se  précipite 
vers  Lyon  ;  il  fond,  pour  ainsi  dire,  sur  les  adnii« 
nistrations  :  et  les  membres  en  sont  dispersés,  sui- 
vant son  fougueux  caprice. 

La  municipalité  dans  laquelle  il  rentroît,  crot 
en  recevoir  une  nouvelle  vie;  elle  vota  des  remcr- 
ciemens  au  conseil  exécutif,  qui  vcnoit  d'être  ré- 
composé  de  ces  mêmes  ministres ,  disgraciés  de 
Louis  XVI ,  auxquels  on  devoit  son  abaissement; 
elle  ne  se  possédoit  pas  de reconnoissance  («pour 
ii  le  bienfait  de  la  suspension  des  corps  administra- 
is tifs  M  (i);  et  les  clubîstes ,  transportés ,  comme 
elle,  dç  raccroisscm^nt  de  liberté. qu'ils  alloienty 
trouver,  exprimèrent  leur  étrange  ivresse,  en  traî- 

(l)  Voyez  l'aiTcté  de  la  commune,  du  jg  août. 
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want  dans  les  mes  une  pompe  ftincbrc ,  pour  tour- 
ner en  dérision  ceux  dont  le  pouvoir  vcnoit  d'ex- 
pirer; 

Si  la  nouvelle  du  lo  août  n'avoît  pas  fait  couler 
le  sang  à  Lyon  ,  elle  y  avoît  plongé  dans  la  ter- 
ïeur,  tous  ceux  qui  se  trouvoicnt  dévoués  à  tarage, 
des  clubistcs.  Les  prêtres  insermentés  principale- 
ment, furent  saisis  du  plus  grand  effroi  j  ils  s'en- 
foncèrent dans  des  réduits  impénétrables  à  la  lu- 
mière même ,  ann  de  se  soustraire  à  leurs  ennemis 
déchaînés:  Mais  ils  furent  bientôt  forcés  d'en  sor- 
tir» de  se  livrer  même  à  leur  merci,  p^r  l'atroce  com- 
binaison de  cette  barbare  déportation  dont  Rolland, 
toujours  acharne  contre  les  prêtres  ,  se  hâtoit  de 
faire  adopter  le  décret,  prjécédemment  repoussé 
par  IprOuis  XVI.  La  municipalité  de  Lyon  offrit 
avec  profusion ,  des  passeports  à  tout  ecclésiasti- 
que ,  jaloux  de  conserver  sa  vie  menacée  :  présu* 
mant  bien  qu'en  ccsmomens  d'effroi,  tous,  jusqu'à 
ceux  qui  jusques-là  s'étoient  abrités  de  sa  colère , 
viendroient  réclamer  auprès  d'elle,  ces  moyens 
pour  la  fuir.  Plusieurs  étoientprîs  à  ce  piegç  pres- 
que inévitable  :  elle  abusa  de  leur  confiance  ,  en 
les  faisant  incarcérer,  lorsqu'ils  se  préscntoient; 
beaucoup  d'autres  furent  insultés  et  maltraités  : 
les  mieux  accueillis  furent,  congédiés  avec  des 


(14) 
imsseports  marqués  d^ane  note  meurtrière ,  par 
laquelle  ils'  étoient,  sans   le  savoir  «  désignés  « 
comme  prêtres ,  aux  brigands  apostés  sur  les  iron^ 
tieres  «  pour  les  voler,  ou  les  massacrer  (i). 

Mais  c'étoit  dans  la  ville  même ,  tt  sous  leurs 
yeux,  avides  de  carnage ,  que  le^  factieux  vouloienc 
des  hécatomphonies.  Les  premières  vicdmes  qu'ils 
marquèrent^  furent  ces  compatriotes  réfugiés  des 
départemens  d'alentour,  qui  s'çtoient  établis  en 
assez  grand  nombre  à  Lyon,  depuis  que  Tincendie 
et  le  meurtre  les  avoient  fait  déserter  de  leurs  do-- 
miciles.  La  munjcipalité  décida  que  des  coinmis-? 
saires,  de  son  choix,  iroient  dans  leurs  demeures» 
les  reconnoîtrc  et  les  dénombrer  .:  quelques  mu- 
nicipaux plus  humains ,  effrayés,  du  but  de  cette 


(i)  Au  moyen  de  Tapostille,  plusieurs  prêtres,  recon- 
nus pour  tels  aux  frontières,  y  furent  massacrés.  Sous 
le  prétexte  de  la  défense  d'exporter  le  numéraire,  tous 
étoient  pour  le  moins,  dévalisés  avec  rigueur,  par. ordre 
du  gouvernement.  Il  ne  se  pou  voit  voir  de  cruauté  plus 
raffinée,  que  de  bannir,  à  travers  xhille  morts,  les  mi- 
nistres de  la  religion  nationale;  et  d'attendre  à  la  frontière, 
ceux  qui  y  parvenoient  encore  vivans  ,'  pQur  leur  dire  ,  en 
leur  arrachant  le  peu  d'argent  qu'ils  cmportoient ,  afin  de 
subsister  :  ^fous  vouions  qU€  tu  meures ,  par  h  faim  dans  /^» 
ixil ,  ou  par  le  glaive  dans  ta  pairie. 
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mesure,  voularent  |a  déconcener,  par  le  reav<i 
par  et  simple  de  tout  éerahger  sans  afiaires  ;  maU 
leurs  collègues  ,  <:raîgnânt  qac  les  victimes  ^ne 
leor  échappassent,  les  retinrent^  e,n  confirmanr 
la  première  résolution,  par  an  arrêté  propre  à 
i^almer  les  alarpaes.  Le  départ  de  ces  étranger^ 
cessa  paj^  excès  de  confiance. 

Et  cependant  tout  étoit.  propre  à  ;nultiplier  les 
craintes  ;  on  priparoit  notoîremçnt  des  maisijHis 
de  détention  :  il  sembloit  ^u'on  n'en  aorpît  pas 
assez  popr  le  grand  nombre  de  ceux  qu'on  se  prpf- 
posoit  d'enfermer.  Déjà,  suivant  ia  méthode  tou-* 
jours  eSicace  des  excitateurs,  on  faisoit  propager 
dans  le  peuple ,  la  peur  de  manquer  de  subsistan* 
ces,  et  Ton  désignoit  ces  éjtraagers,  comme  des 
contre -révolutionnaires  punissables  et,  des  con- 
sommateurs onéreux.  On  ajoutoit  à  cela  des  sup^ 
positions  d'accaparement,  afin  4e  justifier  toutes 
sortes  de  perquisitions;  et  déjà  J^s  assassins  s'ea- 
courageoicnt ,  en  se  disant  :  ((  Si  la  vie  d'un  seul 
9)  homme  peut  sauver  la  patrie ,  nous  avons  droii: 
«  de  rîmmolcr  (l)  »).  Impatient  d'apprendre  le  ré- 
sultat de  ces  dispositions,  Lausscl  écrivoît  de  Paris, 
■    I    .  '  I  1 1  iii  II I  II'.  ^ 

(i)  £ktr%it  4'9n€  lettre  aux  sectloiis«  par  Dpdieu,  qni 
f»t  depuis  jiofe  dtt  trihiKial  ciyil  :.  die  est  du  it6  août. 
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U  tS  août  :  c<  Dites-moi  donc  combien  Ton  a 
»f  coupé  de  têtes  à  Lyon?  Ce  sèroit  nne  mfamie, 

»»  d*àvoir  laissé  nos  ennemis  échapper Mais 

V  prépares- vons  :  to.at  se  dispose  à  faire  un  mzs^ 
»»  sacre  général  des  malveillans  (1)99. 

Ces  malveillans,  c'étoient  tous  ceux  qui,  s'étaitt 
distingués  par  un  attachement  invariable  à  Tan^ 
tique  dynastie  fi-ançaise,  ne  pouvoient  que  con-- 
trarier  ceux  qui  en  vonloicnt  une  nouvelle.  Il 
])arut  convenable  à  ces  derniers,  d'égorger  à-la<foi  s 
tine  grande  partie  de  leurs  adversaires ,  pour  pé- 
nétrer Tautre  d'une  frayeur  propre  à  Tempêcher 
de  concourir  à  la  nomination  des  membres  de  la 
prochaine  convention.  C'est  pourquoi  dix  mille 
partisans  inébranlables  de  l'autorité  de  Louis  XVI, 
furent  massacrés,  en  deu:t  jours ,  à  Paris ,  sous  les 
regards  approbâtifs  de  l'assemblée  et  de  toutes  les 
autorités  publiques.  C'est  pourquoi  Danton ,  prin* 

(1)  Cette  lettre  deXaussel  à  son  ami  BîlUotet,  antérieure 
lux  massacres  des  9  et  3  septembre ,  est  encore  remar- 
quable par  les  pbrases  ânivantci  :  et  Nos  volontairci  (  les 
99  fédérés,  envoyés  4c. Lyon  pour  le  xo)  sont  à  Orléans, 
J»  depuis  deux  ou  trois  jours,  pour  expédier  les  prison- 
99  niers.,..  Dites  à  Cballier  que  j^ai  découvert  Guillln 
J9  réchappé ,  (  le  frère  du  massacré  )  ;  au  retour  de  nwfé- 
99  dérés ,  nous  rtxpédierons  »i.  (H.flP.,  A^.  4.} 


(77) 
cipal  ministre»  envoya  dci  sicaires  en  nne infinité, 
d'endroits ,  ponr  généraliser  de  cette  atrpce  ma^ 
niere*  son  influence  dans  les  élections.  Lyon  eut 
trois  de  ces  émissaires  :  indépendamment  du  prince 
Giarles  de  Hesse ,  commandagat  de  la  19*.  division 
des  troupes  de  l^e ,  qui  se  trouva  dans  cette  ville 
avec  eux  »  sans  aucun  motif  connu. 

Alors  arriva»  comme  en  passant,  et  cependant 
avec  ordre  de  séjour,  le  régiment  de  czyUcnCiRçyal" 
Pologne^  dont  les  officiers  avoient  la  plus  incor« 
rnptible  fidélité.  Bientôt  neuf  d>ntre  eux  sont  ac*- 
ciisés  d'avoir  voulu  faire  émigrer  le  régiment;  et 
sur  cette  accusartion  ,  iLs  sont  arrêtés  et  conduit^ 
an  château  de  Pierre-Scw.  On  les  destine,  ainsi 
que  les  prêtres  détenus,  au  sacrifice  de  la  septem««. 
brisation  qui  se  prépare^ 

Personne  n'en  ignoroit  le.  complot  :  on  savoir 
que  le  club  central  venoit  d!en  fixer  TexécutioA 
;tu  dimanchf^.^  septembre ,  et  d'adopter  une  liste 
de  8 00  personnes,  à  immoler  cç  jour-là.  Le  maire 
Vitet  connoissoit  tous  ces  détails;  le  nom,  la 
demeure  des  excitateurs  n*étoient.  point  ignorés 
de  lui  (r);  on  Tavoit  même  prévenu  de  Theure  et 

(x)  Voyez  jasdficàt.  de  Vîtet,  donnée  par  lai-méme  ;  ainsi 
<{tte  Tanalyse  qui  s'en  trouve  diûi  le  n*.  i39  et  suîv.  dtt 
Jottixud  de  Lyon  «  r796t 
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do  mode  de  cette  expédition.  Néanmoins ,  dSfs  le 
lâaân  de  ce  jour  affreux ,  d'accord  avec  ik  mnni-i 
cîpîjité',  il  entraîne  la  garde  nationale  aux  Brot- 
ieaiix  ^  dans  un  endroit  éloigné,  pour  lui  Taire 
prêter  le  nouveau  serment  de  liberté  et  légalité. 
Il  la  rassemble ,  pour  cet  effet ,  autour  de  Tatito- 
da-fé  qu'il  va  faire  dé  tous  les  portraits  d^anciéns 
échevim ,  arradiés  dé  rKôtel-de-ville  ,  où  Hs  rap- 
pcUoient  trop  les  vrais  bienfaiteurs  dé  la*  cité. 

Transportés  unefois  dans  ces  piairîcs  consacrées 
par  Tusîtge  aux  divertîsscmens ,  les  Lyonnois  nVn 
revctîoient jamais  que  le  soîf  ;  et  Vitet  ne  ngnoroit 
point.   Ce  fut  lorsqu'on  les  crut  te  plufe  occupés 
de  'leurs  amtisemeiïs ,  qu'utie  poignée  de   bri- 
gands., suivis  de  femmes  années  de  piques,  mar* 
cha  vers  le  château  de  Pierre -Scise.'Dt  braves 
grenadiers  de  la  garde  nationale,  placés  à  ce  porte, 
continrent  d'abord  cette  horde  àssasisine  ;  mais,  à 
quatre  heures  ;  ils  furent  congédié^tô^Vitet ,  qui , 
îtecoitipàgné  dé  'deux  municipaux V^StirvJritavéC 
des  pelotons  du  centre,  auxqueli' il  coiifiâ  là  girdc  , 
du  château,  en  même-temps  qtfil  remit  aux  fem- 
mes à  piques,  le  soin  de  garder' celle  des  portés' 
-  de  la  ville  ,  qui  se  trouvoît  auprès. 

Encouragés  par  ces  dispositions ,  les  séditieux 
prétextent  que  le  séjour  des  offîciçr^  en  ceJiea, 


('79) 
est  un  privîlcge  contrait^  a  Tégalîté  ;  ils  deman^ 
dent  àgrands  cris,  qu'on  les  transfère  dans  Ikpn^ 
son  commune.  Vitet  y  confittit  :  les  portes  s^ou« 
vient;  les  assassins  s'éiancetitcteins  le  château.  Dei 
officiers  sont  âgorgés;  deax  échappent  (i)  :  Vitfct  et 
ses  collègues  eœmdn(!nt  l€s  autres ,  eix  déployant 
sar  eux  un  pcu^e  leur  écharpe;  mais ,  vaine  égide  ! 
ils  n'en  $ont  pas  moins  massacrés.  L'ua  d'euxV 
emmené  par  Pressavin,  semble  ne  parvenir  à 
rhôtel-de-vîUe,  que  pour  être  immolé  sous  lés  yctix  . 
mente  de  la  municipalité  :  elle  Vènbit,  ce  seïùble 
pbur  céla^  d'en  remplacer  la  garxile  ttôp  honnête^ 
par  un  bataillon  propice  au  meùrtriE!.  La  résolution 
de  le  favoriser,  étoit marquée ,  au  point  que  de 
bons  citoyens ,  accourus  avec  leurs  armes ,  sur  la 
place  des  Tirr€dux\  pour  le  faire  cesser;  en  aygtnt 
demandé  jusqu'à  trois  fois  la  permission ,  au  bu- 
reau de  la  MaWie  :  cette  autorisation  léuravoit'été 
refusée^^avec  Cfctte  opiniâtreté  qui  décelé  La  con- 
nivence. Oontrainis  d'être  iês  témoins  decei^  ma&- 
sacref  y  ils^^  M  purent  que  s*ap^ûyer  sur  leurs  fa- 


(i)  L'un  se  précipite  du  haut  des  mui^ ,  dans  .an  clo6 
▼oisÎQ)  et  se  sauve;  Fautte  ;  moins  heureux,  se  cache 
entre  deux  matelats  «  où  trois  hciircs  après,  il  est  dc- 
«ouTtrt  et  massacré. 
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Bils ,  en  frémissant  de  s^cn  voir  interdire  toot  antre' 
usage. 

Mais  qncUe  ne  fat  pas  leur  consternation,  qnan<i 
Sis  entendirent  la  hoide  homicide ,  ainsi  protégée  » 
«^animer,  par  des  chants  féroces,  à  continuer  1^ 
carnage  !  Elle  marche  en  effet  vers  la  prison  de 
Rouanne^  dans  laquelle  elle  se  précipite,  pour 
«'emparer  des  prêtres  que  la  perfidie  municipale  y 
avoit  fait  récemment  enfermer.  Plusieurs  d'entre 
eux  s'évadent,  par  l'effet  de  la  hardiesse  qu'inspi- 
xent,  etrimminence  d'un  péril,  et  cette  Providence 
nême  qui  veille  sur  Thomme  de  bien.  Un  seul  ^ 
qu'elle  réservoit  sans  doute  à  la  gloire  du  martyre^ 
l'abbé  Regny ,  recommandable  par  ses  lumières  , 
«es  vertus  et  ses  actes  de  charité,  reste  dans  son 
cachot  :  les  cannibales  le  découvrent ,  l'entraînent 
liors  de  la  prison ,  l'amènent  sur  la  place;  et  là ,, 
après  l'avoir  fait  agenouiller ,  ils  lui  abattent  la  tête  ^ 
lui  coupent  les  doigts,  lui  arrachent  les  entailles; 
et  p^  une  dérision  affreuse,  ils  offrent  aux  as*-^ 
•istans ,  ses  membres  dépecés ,  conime  des  reli-^ 
ques  (i). 


(i)  Ua  trait  admirable .  de  la  femme  du  concierge  d« 
cette  prisoo ,  vient  ici  pi;omYer  que ,  li  la  révolûUon  a  pro- 


i  ^ 
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Après  avoir  encore  fait  d'infraçmeoses  recber^ 
ches,  pour  trouver  d'autres  ecclésmsdiques,  en  cettt 
jmson  ,  les  cannibales  Vacheminem,  avec  leurs 
saoglans  ^  trophées  ,.  vers  telle  de  5/.  --Joseph, 
Dans  le  trajet,  se  présentje  lin  prêtre,  qui,  égaré  pat 
la  frayeur,  fuyoit  son  domicile,  som  Thabit  de 
sa  servante  ;  il  est  recohnu  et  immx>lé  sur^^le** 
cbamp;  sa  tête  «st  pcmr  eux  un  nouveau  signe  de 
vktxj&re.  Us  arrivent  à  cette  troisième  prison ,  où 
le,  nsmiiicipal  Pressavii)  avoit,par  unl|ij4is$t  réqui« 
lîtotre  ,  fait  enferaier,  depuis  quatre  mois  ,  un 
yénérable  curé  sexagénaire;  ils  lui  coupent  les 
mains,  la  langue:  insultent  à  ce  vieltar^  si  cnielle* 
ment  mutilé;  enfin,  lassés  de  sa  patience  autant 
cpie  de  leur  barbarie ,  ils  finissent  par  le  décapiter» 

*"■"■' timtB»        i.iiit  , ■ III      ■  1,1^ 

dnlt  des  £uménidc9 ,  elle  s  fait  tessortîr  A%ut  le  même  , 
lexc,  un  courage  de  verm  qoi  sonveat  a  surpassé  rhéroïsme 
des  hoinmos.  Cette  liiuzHâe  fréroîssoit  à  h^  poste  tqu'«U« 
ne  pouvok  abaadonner  ;  les  assassins  rentrent  et  déposent 
^vant  elle ,  sur  sa  table,  b  tête ,  les  doîgts',  les  entrailles, 
ies  cervelles  du  malheureux  Regny,  en  lui  intimant  l^ordre 
de  déclarer  s'il  restoit  encore  des  prêtres  dans  la  prison* 
•<^JVofi<,  dit«eUe  ave<i  n^ssaraSKC*  quoiqu'eli^  lU  fôt  $«^ 
^e  4«  leur  évasion.  -m^-MMs^  iiiumi  J^s^  irQtfmîkfj^  (^  i^U 
icmberoit,  •— Jtf  ne  crains  pas  la  mort  :  ^IU%*  Cette  fermenté, 
iointc  aux  précautions  qu'elle  avoit  prises-,  .sauva  dVutres 
]frétres,  détenus  en  ce  lieu.  "^ 

Tome  L  Hht.  de  Lyon.  F 


(8.) 

Dix,  tètes  déjà  sont  entre  leurs  mains  dégcfi-^ 
tantea  ;  on  en  apporte  une  onzième  :  c'est  celle 
d'an  de  ces  deux  officiers  qui,  tout«à*rheQre«  se 
sont  soustraits  au  carnage  de  Pierre -Scise.  Des 
brigands  restés  en  arrière ,  Tout  découvert  entre 
deux  matelats ,  et  lui  ont  scié  le  cou  sur  sa  cra- 
vatte,  sans  avoir  voulu  lui  permettre  de  Tôter: 

Non-contente  du  sang  versé,  cette  horde,  te- 
nant en  main  sa  liste  des  autres  proscrits ,  alloit 
les  chercher  dans  leurs  domiciles  respectifs;  mais 
elle .  y  renonça  bientôt ,  parce  qu'elle  reconnut 
que  l'alarme  du  premier  assassinat  les  avoit  fait 
fuir  en  des  lieux  cachés.  Ce  fut  ainsi  qu'échappa 
l'ancien  maire,  Palerne  de  Sayy,  pour  lors  pré- 
sident du  ttibunal.  Et  les  cris  de  sang  que  les 
îiS3a$5ins,.vinrent  faire  entendra  autour  des. foyer* 
abandonnés  de  l'auteur  de  cette  histoire ,  se  chan* 
gèrent  en  hurlemens  de  rage ,  lorsqu'ils  le  surent 
évadé.  Ces  monstres  vouloient-ils  donc  abattra 
la  tête  observatrice  de  leur  conduite  ?  vouloient-ils 
couper  laniain  qui  devoit  peindre  leurs  forfaits?En. 
dois-je  les  déguiser,  quand  le  ciel,  par  mille  proct 
gçs ,  semble  m'avoîr  conservé  pour  les  écrire  (i}- 

'   (i')  La  liste  des   200    personnes  qu'on  devoit    egor- 
.gcr,   avoit  «t«   rédigée  par  le  £ls  d'un  ancien  présidça 


(  «3  } 
ht$  antropophagcs,  forcés  de  se  borner  à  cm 

massacres,  voulurent,  pour  continuer' d'en  jouir, 
se  &ire  un  triomphe  des  membres  humains  quHla 
avoient  découpes.  Ils  les  promenèrent  sur  des  pi-* 
quçg ,  dans  toute  la  ville ,  pendant  la  nuit ,  à  la 
lueut  de  torches  plus  que  lugubres,  et  au  bruit 
de  voix  sauvages,  heurknt  et  chantant  leur  soif 
de  notre  Sang.  Us  affectèrent  d'entrer  daiis  les  cafés 
que  ces  officiers  avoient  fréquentés ,  et  de  déposée 
sur  les  tables,  kurs  têtes  défigurées.  Puis*  Hs  ap- 


de  rÉIection ,  nommé  Dodieu ,  dont  là  faction  orléaniste 
avoît  clectrisé  le  sang  et  la  perversité.  On  le  nomma,  bientôt 
iprè» ,  directeur  du  jury  au  tribunal  dte  Lyon.  —  Il  avoit 
un  frere.^cctéfliastique ,  que  la  révolution  venoit  de  suKiti" 
tact  au  vrai  curé  de  Neuville^sur-rÇ^ôiie ,  ê^àns  la  chaire  de 
^ui,  Dodieu  allpit  prccber  TafiTreuse  doctrine  du  club  cen- 
tral. Deux  des  discours  qu^il  y  fit,  se  trouvent  consigné^ 
dans  la  brochure  désignée  dans  notre  préambule  ,  par/f.  et 
P.,  n*.  XXF/i/.'  tc'Si  mars  suivant,  îl  écrivoit,  de  Neu- 
Tille7  aux  comttiiscaires  de  la  convention ,'  qui  se  itou* 
)  ViQiient  poiEr  lors  à  Lyon  :  t«  J'arrive  ce.inàtin  avec  le  com- 
M  missaire  national  du  trib,  (Hidins),  chez  mon  frère ,  an- 
)i  cien  dragon  et  curé  constitutionnel  de  ce  bourg. .  .*  Nouf 
))  apprenons  qu*on  s^  abstient  des  mesures  utiles  à  Tinté- 
))  rêt  le  plus  cher  de  la  république ,  tel  que  le  recensement 
M  des  graim ,  U  poBrMHte  ées  émigrés^  et  des  prétct5*'«*. 
n  Envoyez-nott^  un  déuchemez\t  de  geA4iHnaariç>»n 
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portèrent  tous  les  débris  hideux  des  onze  victimes, 
dans  la  promenade  de  BdUcour ,  où  ils  les  su8«- 
pendirent  aux  arbres,  çn  forme  de  guirlsindes, 
p<>ur  servir  d'iex^mple  et  d'invitation  à  de  àoa« 
veaux  assassinats* 

Pendant  que  ces  affreuses  stenes  se  prolon- 
geaient librement,  le  maire  se  taisoit;  la  muni-' 
cipalité,  toujours  officieuse  pour  Xts  scélérats» 
tenoit  rindignatlon  de  la  garde  tiâtionale ,  côns'« 
tt^nment  ei^chainée.  Les  bons  citoyens  en  bri-* 
soient  de  colère^  leurs  armes  inudles;  et  le  peuple 
mém^,  à  l'exception  de  quel(]ues  clubistes,  restoit 
immobile  d'horreur,  à  la  vue  de  crimes  auxquels 
il  n'étoit  pas  encore  accoutumé. 

Aprèâ  cette  ^  nuit  de  meartrc  et  d'effroi ,  qui 
sembla  devoir  être  la  dernière  heure  des  bons 
citoyens ,  !e  jout  ne  parut  que  pour  éclairer  une 
consternation  générale.  On  s'étozinoit  d'exister 
encore;  et  l'on  n'osoit  se  demander  comment  la 
fougue  des  brigands  n'avoit  point  trouvé  de  frein 
^ans  les  municipaux  et  dans  la  fèrce  armée.  Les 
seules  conjectures  qu'on  pût  faire,  supposoicnt 
dans  ces  magistrats ,  un  excès  d'atrocité  qu'on  se 
refusoit  à  croire  (i).  -, 

I  1^    I     t     i>    Il    11*111  M    ^1^tn\^ltmm    % w 

(i)  Vitet'hii^ift€ilie  Aous  a  co&ftssé  depuis  lors,  que i, 
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Pour  se  dédommager  de  ce  qoô  cette  expédi- 
4oaJivoît  eu  d'incomplet,  les  antropôphages  se 
(t  proposoient  secrettetnent  de  recommencer  au 
,  V  premier  jour  (i)»f.,  Tout  s'arrangeoît  en  effet  jpour 
amener  un  nouveau  massacre.  La  fermentadon , 
excitée  par  les  moyens  mis  en  jeu  ^our  le  pro- 
voquer, produisoît  déjà  le  pillage»  qui  presque 
toujours  l'annonce  ou  raccompagne.  Deuil  corn-  , 


lur  la  proposition  d'Hkli&s  et  4e  ChaIUer«  il  remit  en,- 
liberté  un  des  assassins  ,  le  seul  quVnem  incarcéré,  et  qui 
même  ne Tauroit  pas  été ,  s^il  ne  s'étoît  vanté  d^avoir  lui  seul 
immolé  îsîx  des  victimes.  (^Voyeijustificathn  deVitet.  ) 

^l) "Voici  comment  ils  s'en  expliquent  dans  une  lettre  ; 
ou  V^A  d'cnx  raconte  révéniment  effroyable,  fiie  ik>us  ve^ 
nox^  d'exposer.  C'est  Pigçierc  qui,  de  LyçA,  le  li  sep- 
tembre ,  écrit  â  TKonion,  i  P^ris.:  (4 Non»  sommes  arrîvcj 
9>  le  9  du  conrant,  jour  mémorable  pour  Lyon,  car  on  a 
n  coupé  onze  têtes  ,  et  promette  au  bout  dés  piques.  Il  y 
«  av<M^4iuît  officies^  3ù  régiment ,  ci -devant  Royal-Pologne  , 
«  qu^ay  wn%  vovl»  faire  émigrer  le  réginieiai  Le  peuple  a 
M  été  les:  prendre.^  cf  ks  a  rasés  sans  lavdiii,  ^ftsi  qiu  troi# 
î3  prêtrcs^réfractairs^.jQa  a  pqrté  ces tcte?  cj*^*  ^^^^^  ^^  ^^^W 
*M  sans  épargner  le^  cafés  des  Terreaux^  ou  ils  aîloient;  et 
M  toujours  les  piques  à  la  main  »  surmontées  du  moule  à 
»»  bonnet  de  ratîstocrttlc.  Les  négociarts  ,^pt>nr  la  première 
»ï  fois,  ont  eu  un  p^«  peut;  On  sèprop6«««ecreciemcntde 
M  recofivneifccer  au  fret|aiinr  jew  ».  H*  0i  f?  $  «•♦  V* 

F» 
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jmissaires ,  vomis  par  la  municipàlké  septtmhri^ 
santt  de  Paris ,  arrivoîent  pour  accélérer  Tun  et 
Tautrc  :  ces  .commissaires  étoient  le  comédien 
Michôt^  du  tfeéa^e  de  la  RSépublîquc,  et  ciSuU 
pice  Hugucnin  qui,  le  to  juin  précédent,  avoil 
pronoiicé  à  U  i>af re  >dc  ras&ciribléc  législative ,  «a 
nom  des  bandii:»,  ameutés  pour  égorger  le  roi 'i 
nn  discours  dojpft  .chaque  phrase  étoit  un  cri  de 
mort  contre  lui  et  sa  famille. 

Des  femmes  imprégnées  du  virus  des  clubs , 
furent  lancées,  cbnimé  des  mégères  affamées,  « 
contre  les  magasins  d'épiceries  qu  elles  dévas- 
tèrent avec  fujreur.  A  la  nouvelle  de  cjîtte  alar-f 
mante  violation  des  propriétés.  Ton  prit  encore 
spontanéipcnt  ks  armes;  mais  bientôt  Pctret 
vint  ,^au  nom  dti  c<jnseîl  municipal,  ordonher  à 
tous  les  batàiribhs  de  les  déposera  Forcés  de  se 
retirer,  ils  furent  poursuivi:?  et  frappés  ayeçj^^rs 
propres  fusils,  par  des  brigand»  qui  protégeoient 
aussi  le  pillage.  Les  magasins  sans  défense ,  reste* 
rent  doiic^îvfés  à  la  rapacité  que  les  muni cipauîè 
cncourageoient;  et  par  un  arrangement  de  désordre  ^ 
.  .qui  prouve  combien  ils  étqient^maîtres  de  ce(tc  po- 
pulace dévastatrice,  ils  établirent  des  commissaires 
0U  pillagfi.^  pour  y  faire  observée,  dans  le  partage  des 
marchandiscsArôlécs ,  et  {(JaHh>^^appeUoicnt  ïigaliti 
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des  droits  :  ils  k  regalarisercntmême,  au  poîiit 
qu'il  comm^nçoit  et  finiftsoit  à  des  heures  fiKées(i)^ 
loin  encore  de  rappeller  le  peuple  au  respect  des 
propriétés  ,  ils  en  approuvèrent  cette  audacieuse 
spoliation  ,  par  un  arrêté  contre  le  prix  des  denrées 
même  qu'on  pilloit.  Ainsi  lorsque,  quelques  mois 
après,  le  même  pillage  s'effectua  dans  Paris,  Bcn-^ 
taboUe  disoit  à  la  convention  que  ^  loin  d'écouter 
les  épiciers  qui  s'en  plaign oient,  il  falloit  leur  faire 
restituer  ce  qu'ils  avoicnt  gagné,  selon  lui,  très-- 
injusiement-  (ai et  a 6  février  1793.^      ,  ^'     i,    *  r 
Le  pillage,  favorisé  d'une  manière  aussi  enga- 
geante, se  contintia  pendant  quatre  jours,  dans 
Lyon,  au  grc.dimc  rapacité  qui,  s'agrandissant 
dans  ses  désirs,  par  la  prévoyance  des  besoins  fa^ 
turs  ,  voulut,  après  s'être  gorgée  de  sucre,  d'huile 
et  de  café,  perpétuer  indéfiniment  le  brigandage, 
et  s'en  faire  une  ressource  durable*  Les  voleuses 
d'épiceries  affichèrent  une  proclamation  où,  s'in- 
tîtulant  tes  Citoyennes  dé  Lyon,  elles  taxolent  ef- 
iionténicnt,  au  nom  du  peuple  souverain  de  cette 
ville ^  toutes  les  denrées  ,  à  un  prix  si  vil,  que  ce 
n'^toit  qu'un  nouveau  mode  de  pillage,  préférât* 
bk  disoient-elleSf  à  et  ces  moyens  violens  que 

(i)  P«rT«t  tu  étoit  r^rdonniitcur  principal. 

F4     . 


(  8.8  ). 
i>  iiec(î9MtcBt  lés  Comités  publiques  iK  Lamttmci<- 
{^alité  appréuviL.ceitelax^  :  elle  la  compUtta  même  » 
en  S^ot:9ur.le»J3»émeft  bases  ries  deiu'écs  of^Ues 
dan»  le  premiiV  tarif  ;  et  les  paysans  qui  appro- 
Visîonnoitoc  la  viUc ,  furent  sommé»  çle  se  coa- 
Cptmer  à  cette  fixat^i^n^  non  .moias  injuste  que 
dangereuse*  ,•-... 

.  Il  en.arriva  ce  qu^on  avpit  voulu;  les. ^arches 
furent»  pendant  plusieurs  jours,  une  arcoedetixML 
crudles:»  QÀ  des.  denrées  précieuses  étoient  arra.** 
chées»  disputée^*  froissées.  Les  coltivateors  dé« 
pouiUés  avec  violence ,  fuyoieiit»  bien  résolus  de 
nt  plus  en  apporter;  et  ler  brigands  les.  pour*»; 
«uivoient,  en  meni^çam  d'aller,  jusqties  dans'leiura 
ebamps*  enlever  les  fruirts  obtenus  par  leiir  cnltuis^ 
Aucun  moyen  n'étoitpins  propre  à  produire  dans 
Lyoïl  i  la  diiette  et  la  guerre  eiviie« 

Le  lendunatù -de  la  proclamation  du  tarifa 
lorsque  les  mntricipaux.  crurent  avoir  poussé.  Ik  ^ 

•  crise  à  son;  plus  baut  période ,  ils  proposèrent 
aux  administrations  supérieures ,  d^apprquver  une 
korrible,déii^éxatk)n  ««dictée  par.  les  émissairet 
H  HuguemiretMidbotf),  dans  laquette^ious  pré^ 
texte  deTeéberah^r  ks  autours  des  troubies  qu'enat 
seuls  avoient  causés ,  ils  vouloient  que  les  portes 

'de  h  ville  fassent  fermées  de  suite,  et  qu'an  pi^^ 


cédât  dQ^irjtôt  à  isL  perquisîtioa  xioctotne  detouâ^ 
Us  domiciles^  Lear  adminbtiatenrs  ement  la  làt 
eketé  d'y  «ansentir  :  FépouvamaUe  comité  deil 
trois  cents  fut  chargé  de  la  visite  ;  ft  ptir  ce  moyeiH  ' 
les  acteurs  tncme  du  brigandage  furent  envoyés 
pourarrêterles  propriétaires  même,  dontilfi  avaient 
ravi  les  marchandises.  Il  importo it  aux  organi- 
sateurs en  chei  des  scptembrisatioTis,  qui  trouvoicnt 
celle  du  g  trop  peu  complettc;  il  leur  importoit, 
dis-^je,  de  s'assarer  d'un  grand  nombre  de  victi* 
mes j  parce  que  les  septembriseurs  de  Paris,  ces 
féroces  Marseillais  de  Barbaroux  et  de  Rolland , 
alloicntarrivcr>    .'  ,t  ■,  :,.     *:  ;  :t       i     ♦  .  i     .*^ 

La  nuit  couvre  à  peine  la  viUe  de  ses  ombres; 
^ac  chacun  est  consigné  chez  soi,  avccTobligation 
d'illuminer  ses  fenêtres  ^  pour  éclairer  ta  marche 
du  critnt.  i^Ihaque  personne  rentre  avec  d'hor* 
tiblcs  inquiétudes  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de 
communiquer  à  ses  voisins-  Chacun  enfermé  dans 
Ea  maison,  comjnc  en  un  cachot,  au  secret,  se* 
paré  de  toute  instruction  rassurante  oa  consola^ 
tiicc,  se  livre  aux  terreurs  qu'inspire  le  soirvcnir 
des  mas&acres  de  Paris  et  de  Versailles  ,  auxquels 
les  meniez  mesurer  avoilcnt  &ervi  de  prélude. 
L'imagination  frappée  déjà  fait  entendre  les  cris 
déchirans  de  ceux  qu'on  égorge  :  on  croit  voix 
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4»aiancler,  €n  quelque  sorte,  le  massacre , ^ aa 
aom-  de  là  société ,  s'en  acquitta  d'uue  xnanierç 
digne  de  son  emploi  !•  Cétoit  un  gentilhomme  « 
ftooimé  Riard  de  Bîeauvemois  »  chef  de  légion  » 
auquel' Lyon. s'applaudit  de  .n'avoir  pas  donné  le 
jour.  A<  libéfalenls  de  la  république ,  leur  éàxAl  » 
9f  nousiavions  bt8oin.de  VOUS,  pour  dompter  U9 
M  ennemi»  innombrables  qi^i  contrarient  ici  no9 
ci.saintes»opértftem..;Cç  sont  de  riches  hégo- 
>f  cians ,  ides  raéinvcraits ,  des  ci-devant  nobles  « 
ir  éo9  mauvaia  prêtres  ,  des  $ans*culoUcs  ,mêmç 
99  ^qui  ont  oublié  levfs  droits.  Cest  par  eux.touff, 
sT^jop&fiçilntupatriotcéxiergiqae  e$t4>ersécuté.  £h? 
tsiqur^e  persécution!  On  lecrasc  de  coups  »  on  le 
Mjfpoic'a^  pieds  <  on  lui  arrache  1a  cocaide  jna« 
9!  f  ionale ,  on  le  trahie  à  ia  lanterne  »t.  Aprè^  cistte 
calomnieuse  exposition,  si  propre  à  irriter  les  Max-» 
teiUcis:^  Riacd  seiplaint  de.Finaptitude  du  peuple 
de  Lyon  pQUsr  rasiasainat.  ci  Semiez ,  ^'éprie*t-îl  en- 
fr;«utÎÂ ,  ^èmeas  votr^  énergie  dans  Iccociar.  de  ces 
M' dœides  Lyonnois  ;  dounet-leur  ,\  en  ^s^iit.> 
w  vos  principes  d'habitude ,  afin  .cpie  rno.ur  puis-  ' 
t!!>tsÎQna  terrasser  des  ainemb^dj^i^és'^^&nous  ujo* 
»>!.sOu«  prtsque  paâ  jregarder  en  face  :  faitcjf  qu.e^ 
5»  par  vos  discours  ,  cette  ville  spit.uiïc  ville  m^^ 
w  tlale  ;  arrachez-nous  de  la  malhi^uctrtc  reteptic 
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95  que  U  crainte  nous  impose ,  et  faites  prêter  à 
15  cette  asscïTiblée ,  le  s^naeiit  de  n'avoir  plus  eh* 
15  vers  des  hommes,  cette  timidité  qui  fait  qu'oii 
5*  les  épargne  5».  *     -, 

Riard  fat  fort  applaudi"^  lifoutrcs  orateurs,  non 

moins  barbares  ^  le  paraphifasicrèfit;  et  c^pend^smt  1^ 

Marseillôis  de  Barbaroux  n'esi  futent  pasélectriséts^ 

Qu^on  se  rappeDè  le  langage  d'bitmantté,  le  ton  de 

modération  ,  Thypocrite  philaûtropie  qu'étaloit 

Rolfand  •  depuis  que  rentré  dans  le  ministère^  il 

étoit  reinormé'TeTS  le  bu«  de 'son  ambition;  et 

Yùn'  ne  sera'  poitlt  suirpris  de  ce  que  ces  seplemn 

briseurs  renotàmés  partirent  de  Lyon,  sans  voulôic 

réaliser  les  eipérances  que  les  sots  et  féroces  clubi»« 

tes  avoknt  fondées  sur  leur  iiomicide  assisrtauc«« 

$i  les  mecieEirs  m^  purent  alors  s'abreuver  de 

sang ,  du  moins  ils  se  forgèrent  de  butiiu  Le» 

sommes  d*{!^getit,  saisies  an^  officiers  de  ftofaj-» 

PologM^  toutes  celles  «nk^es  dans  les  domi^ 

elles  )  ooiM  'i^s  flbavftafis  se*  trottvoienv  aosens  |*  'ies 

bardf  s  et  kff  effets  qo^on  en  avoit  transfiétés  à 

rhôtcl-de-vrlie  /  forent  partagés  entre  les  ttiutiici- 

paux  ét'Icurs  commissaires  inquisiteurs* 

JL'audacç  et  les  progrès  du  brigandage  intîmi- 
doieot  UMis  4eâ  bons  citoyens.  Abattus  par  Ift 
terreur, -Hf  n'osoicnt  pï«frqi*c-ï)liis  se  Voir,  se 
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parler  y  se  concerter;  on  étoit  enqûre  eovîroan^ 
des  marques  du  tarnage  récemment  fait ,  et  Ton 
oiaignoit  de  le  voir,  recommencer,  lorsque  ^  vers 
la  fin  de  septembre ,  les  assemblées  primaires  fu- 
,  rent  convoquées  pour  désignet  les  électeurs ,  par 
qui  les  députés  à  la  prochaine  convention  dévoient 
être  (nommés.   On  sent  combien  ces  effroyable^ 
circonstances  durent  éloigner  d'honnêtes  gens , 
des  asseçiblées  primaires.  Les  clubistes  y  dominè- 
rent ;  suivant  que  ravoicnt  bien  préyct  deux  des 
leurs V  qû ,  de.Earis:,  leur  recommandoicnt  d'en 
profiter  pour  inommer  les^députés  dal^s  ces  pre- 
mières assemblées-,  aiu-lieu  de  s'y  borner,,  suivant 
le  terme  de  la  loi  »  à  choisir  des  électeurs,  u  Mais , 
)>  ajoutoient   les  deux^correspondans^  si  vous 
99  êtes  forcés  de. nommer  des  électewai  contrai* 
^       fj  gnez  -  les   d'élire  ceux  que  vous  desirez  ,   et 
H  protestez  contre  la  nomination  de  tous  les  au- 
9»  très,  comme  n'ayant  pas  votre  confiance  {1)99- 

j   I  '  I  •      I      it   m         i|   i  II        tu    I  '  , 

(i)LèUre  de  Gaillard  à  Fillion.  Ony  Irtencore  ce»iaots  t 
u'Je  donne  mon  suffrage  à  Cusset  et|à  CI{aUien.  c*çst-à« 
1»  dire  ,  que  je  désire  que  vous  les  nommiez  59.  •*-  Laussei 
écrivoit  aussi  de  Paris  :  ce  Désignez  à  vos  électeurs  Cha- 
55  lier;  Allier,  libraire  et  maître  de  grammaire  ;'Siauve, 
^  99'cuTé  d^Ampuis,  alors  commissaire  des  guerres;  levure 
9)  de  S.  Bonnet  le-  Troniry.f  Bouttat  perc,  loffider  sntuik* 


Il  n'écoît  ni  ïacile  ,iïi  nécessaire  ji*éttidctlel 
assemblées  d^électeurs.  C^uxqni  furent  nommés , 
s'engàgcreat  à  se  conformer  atïx  vues  des-  jaco- 
bins :  ils  promirent  de  ne  porter  à  la  conven-i* 
don  qne  dts  pairioies ,  disposés  à  voter  pour  la 
mort  del^oixis  XVI,  et  potir;  le  renversement  ab^ 
solu  de  son  trône.  * 

L'assremblée  électorale  fat  convoquée  à  Saint- 
Eticnne-en-Forez ,  ville  fameuse  par  sa  manufacr 
turc  d'armes  et  par  une  population  en  ouvjrjers 
forgerons  ,  non  moins .  brutaie  que  nombreuse. 
Le  sang  des  gens  de  bien  y  avoit  déjà  coulé  plus 
d^une  fois.  Elle  fut  jugée  propre  à  léunir  en  ses  ' 
murs,  ceux  qui  dévoient  élire  les  députés  à  la  con- 
vention ^  et  à  diriger  les  élections  selon  les  vues 
des  clubistcs. 

L'événement  justifia  cette  horrible  prévention: 
les  suffrages  se  portèrent  d'abord  sur  ce  vil  et  in- 
fâme Cusset,  ouvrier  en  gazes,  homme  crapuleux, 
dont  le  patriotisme  consîstoït  à  demander  sans 
cesse  qu'on  promenât  des  têtes  au  bout  des  piques, 
Vîtct  qui,  par  les  actes  de  sa  mairie,  avoit  acquis 

îï  de  Vlllcfr»nche  en  Beaujolois;  Frévéraud  ,  cîicf  de  le- 
9T  gion  de  U  même  vHle  ;  Ânach^tr^Is  Clootï ,  dont  je  vous 
If  fais  passer  i^uielquci  écrits  v.  H,  ti  P. ,  nV'  ^V  *t  VI II- 


quelques  droits  à  la  préférence  des  clecteors ,  ne 
j&anqaa  pa^  d'être  nommé*  Pressavin  leur  parût 
ao&Siâ  mériter  leur  chois.  ^  pur  la  maakre  c^ont  il 
avoit  rempli  les  fonctions  de  substitut  d^  procu* 
ttxixàA  la  commune.  Tels  furent  les  principaux  dé)| 
pmés4e  la  ville ,  lesquels  »  non-contens  de  la  dés^ 
honorer,  se  sont  encore  acharnés  à  la  perdre  (i)« 

(l)  Les  autres  membres  4c  la  députatlon  de  Rhône  et 

Zaïre ^  étoicnt  étrangers  à  la  ville   de  Lyon.  La  plupart 

»oat  restés  dans  une  impuissance  de  nuire  qui  ne  mérite 

qtt*un  dédaigneux  silence  ;  tp  les  autres  ont  ac<|uis  une 

V  célébrité  qui  repousse  les  éloges. 

Du  nombre  des  premiers ,  sont  : 

Dubouch^t ,     )  ,  ,  ,       .  ♦ 

<^r  ...  ^  .  y  oiKl  v^^  jKXar  U  mort  du  roi* 

Ij[oel  Pomte  ,  }  ^ 

Moulin,  pour  la  mort,  avec  sursis,  Jusq.  bann.  des  Bourb* 
Marcellin  Beraud,  ) 

.p.         *  \  pour  la  dé  tent.  et  bann.  â  la  paix» 

Fournier,  j  .  ■ 

Michet,  pour  la  détention  perpétûelfe, 

Du  nombre  des  seconds^  sont:  f 

.  -Chwrtet;  pour  la  détente  fet  bann.  à  la  paix. 
Xanth^nasi,  pour  la  moèt^  «vec  stirsîs ,  jusqu^à  b  paix» 
Dupuis  fils ,  ) 
J»vog«e,       Jl««'^ia-n«OTt; 

Pressavin,      )  , 

^  >  pour  k  morL 

Cusseï,  }  \ 

Vhct,~pour  la  délent. ,  et  pour  le  bann.  des  Bourbons. 

Û 
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Le  même  esf)rit  d'intrigoe  qai  <Urig<ca  le  ch^hi 
dc3  députés»  influa,  quoiqu'avcc  moins  idc  4«c-» 
ces  »  dans  la  nomination  des  administratenrs  dd 
département  et  des  juges  du  tribunal  criminel} 
mais  il  maîtrisa  prcsqu'cnjtiéremcat  celle  des  offi- 
ciers municipaux ,  parmi  lesquels  on  vit ,  à  côté 
de  quelques  patriotes  de  bonne  foi ,  beaucoup  de 
ceux  qui  se  glorifioient  du  titre  de  sans<ulotte,  ainsi 
que  plusieurs  rollandins ,  initiés  dans  le.  secret 
da  parti  :  à  la  tête  desquels  Niviere  se  trouva  placé 
comme  maire.  Ghallier  fut  élu  président  du  tri- 
banal  civil ,  où  il  ^  élit  pour  collègues  ,  des  bri- 
gands flétris  dans  l'opinion  publique,  et  même  par 
la  main  du  bourreau.  Presque  tous  les  emplois^ 
furent  conférés  à  ceux  qui  s'étoient  montrés  ca- 
pables de  la  célébrité  du  crime.  Il  ny  eut  pas,  jus- 
qu"*à  la  direction  de  la  poste  aux  lettres,  qui  ne 
fûft  mise  entre  les  mains  de  la  scélératesse. 

De  tels  choix  sont  un  vrai  triomphe  pour  les  clu-* 
bistes.  Ils  s'applaudissent  d'avoir  attaché' des  sang- 
sues cruelles  à  leur  patrie ,  pour  pomper  le  sang 
de  ses  enfans  :  et  des  reptibles  rongeurs,  pour  en 
dévorct  les  chairs  vivantes.  Ils  mandent  avec 
transport  aux  Jacobitis  de  Paris  ,  qu'ils  ont  enfin 
des  fonctionnaires  publics  de  Fordre  de  la  sans^ 
Tome  L  Hist.  de  Lyon.  G 


<  . 
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mlotttrit  {\).  Tt\s  de  sinistres  corbeanx/  en  foni 
dant  sur  un  cadavre  encore  palpitant ,  annoncent 
|)ar  d'afïreux  croassemens ,  qu'ils  vont  assouvir 
leur  féroce  voracité. 


(i)  Voye»  Correspondance  desjacohins  ^  n^*  144.  Lettre  du 
zo  dieemhre. 


\ 
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L  IV  R  E     IV. 

Connivence  machinale  de^  clubistes  dt  Lyon  avec  les 
Cordclicrs  dcParis.  Caractères  distînctifs  desCoTz 
dclicrs,  des  jacobins  et  des  Gîrondistcj,  Ces  trois 
factions  se  disputent  et  s'arrachent  Lyon.  Vitet 
vient  intriguer  en  faveur  de  ces  derniers.  £eT 
Jacobins  envoient  une  guillotine.  Manœuvres  four 
accélérer  let  mort  de  Louis  XVI.  Indignation  des 
citoyens  des  ports  du  Tcn\pte  et  de  St^-Vinccnc*' 
Consternation  générale.  ChatKer  prépare  un  grani 
tamage^iViskijdûmuiUûirtiUx  A  heures.  Arres^ 
4ati4>ns  innombrables.    Epouvantable  séance  du» 

.  club  centrai.  Complicité  dt  pl\tsieurs  municipaux^ 
Le  maire  Civière  s'' oppose  au  carnage.  Commerce, 
sur  la  liberté  des  déteiius^  et  sur  les  certificats  de 
résidence.  Démission  de  Jitviere.  Noirceur  des  mu^ 
nicipaux.  Réélection  de  JViviere.  Satisfaction  ge- 
nérale.  Dévastation  du  club  central.  Rage  de  la 
municipalité.  Dispositions  hostiles  de  sa  part* 
Proscriptions  nouvelles.  Les  Lyonnois  iur  la  défen* 
sive.  Conduite  équivoque  des  administrations  du 
district  et  du  département.  Faux  rapports,  adressés 
mu  comité  de  3Ûreté générale  ^^  la  convention^    < 

JLi  Y  o  N  trembloit  sons  les  menaces  d*un  brîgan*' 
d^ige  sanguinaire  qui ,  par  son  usurpatioa  via- 
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léh'fe  '  de  TaS^îlé-î légàli wit  ^6;e#%jpérat»ns;  là 
probité,  quh^]fût  p^m}^c  i^  d^açdcr  hantc- 
mcnt  justice,  eût  été  conduite  à  l'échafeiud.  Les 
scélérats. trîomphdîeht;  dans  leur  arrogance  ,  Us 
insultaient  à  la  ccmsternation  publique,  et  fai-' 
soient  croître  l'effroi  générai ,  par  le  développc- 
naept  audacieux  de  leur  infernale  doctrine,  u  Le 
»i  temps  est  arrivé  ,  disoient-ils ,  où  doitsaccom* 
5>  pUr  cett^v  p|-ophéde  :  que,  le^, riches  seront  ij^is 
99  à  U  flqci  4^'p(mvr€s,^  etU^sp^mvres  à  h  place 
9»  des  riehes  (1)99.*  Le  notable  Rotillgt  anapnçoit 
que  ceult^cî  u  ^erolent  encore  heQreuk,.si  on  Itur 
99  lâissoit  la  moitié  de  leurs  bieh899.  ^I^rpan  écri- 
voit  de  Paris,  que  «5  sî  les  opvriérâ  de  Lyon  mîhi- 
9>  quôient  d'ouvtàge  et  de  pain,  ils  pourroieht 
^5'  mettre  ces  calamités  à  profit ,  en  s'emparant 
^99  des  richesses ,  à  côté  desquels  ils  se  trôu- 
95  voient  (2)  75.  Enfin  le  député  Cussetleur  çrioît 
du  même  lieu  :  <<  Nul  individu  ne  peut  mourir 
99  de  faim,  près  d'un  sac  debled.....  Voulez-vçus 
95  un  mot  qui  p^ye  pour  tout  ce  dont  vous  avez 
9>  besoin  ?  Mourez ,  ou  FAITES  MOURIR  (3)  > ». 

■  III        ■  I  "J     .   I       ■    M         •■   '  "    Mf  «f  irll    1^    I     I  I  ,j,     ,111    II  ■ 

(1)  Voy.  H.  et  P.  ,N<>i.XttXL  _  ' 

•■(3)  Ibid,N:XXm,    ,    •  • 


,  Ces  principes  ppouvantablcs  iic   se  côncca^ 

itjpiçat  point td^asN  l'enceinte  4?,  la  yill?»  ^*  PK?r 
^aans  allûientle^ propager  dans le$  campagne» , 
ppai;>;y}^^lmner  aassl  la  soif  da  désordre,  et  âv- 
jcp^rns^ge ,  dpnt  la  cité  redonnQXt  Texemple.  Un 
^feoplanger  étoit  arr^clwç.des  prisons  et  mis  en  pic- 
jÇ^^it.p;!?  les  b.êt<s  férpççs  du  club,central;  nombre 
de^ personnes  éfpicpt  ;^sa§;inées.^ur  les  places»^ 
dans  Us  rnes>^  en,pleinuj,onjc.;  çtJaipaU|^ 
pftle  '  laissait  in^pi^ûs^  deç.,wwi1*:es,  que  sans, 
dQ.ntç  elle  avqitrrpifow?  4p.favQ^i*e.r  pjM>son  si- 
lence.   ;.     .       •    ,    .;,^     .-.     ./       ^^^.  •       ^    ,,;  ,  ,    .  / 

]^a  <  ca^s^  de^  ;Cjef ^jUg^taûons  ..menrtrieres ,  otoit 
dans  }.] effort :q^ue£aisof ta  Paris  la  faction. des  Cor* 
de^iirs^f  aidéç  jdçs,  Jmobins^  pour  renverser  la 
république  pai^an^Ç;^ /susciter  vifitsfptembrisar 
iionconùp  leadcpBtç^,  appelles  girondins  ,  etdon:- 
ncr  un  fiicta£€U|  à  la  Fi^i^ççr 

Il  importe ,  afin  de  faire  comprendre  tout  ce  qui 
ya  siaivre  ,  de  s'arrêter  ici  pour  reconnoitre  Ici 
traits  caractéristiques  4^  ^^^  trois  factions  ,  l^urs 
motifs,  leurs  vue;^  «  leurs  nax^uvemçns  pa^ticuliens: 
car  c'ejU  auxçfibrts  que  chacune  d'elles  a  faits  pour 
s'empa^rer,  de  Lyon ,  qu'il  faut  attribuer  les  déchi;- 
remcns  que  cette  ville  a  souflFerts.  ^ 

Tuçsjfacobins  f  proprement  dits , composes  delà 
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(    ÏOè   ) 

Vit  de  h  société ,  proféssoîent  le  brigandage  et  le 
ttiiéuttfc ,  unîqnement  pour  eux  -mêmes  ,  tt  pàt 
/  rappâD  des  riçKesses  qii^ls"  fcn  cspcroîent.   iJcs 
CvrdeHèrs'^  pitLtl  V2isi^i  dans  Icufy  desscitis;' rit 
vouloicnt  CCS  désordres,  que  pour  parvenir,  par 
iQne  désorganisation  complette,  à  Pëtablissemen^,  . 
sans  obstacle,  cKi  ttôtie  de  d'Orléans.  Ils  s  aiitoiem 
-efiicacemcnt  dcTinfluenc?c  des  Jatdbins ,  daéslèt 
société  dcsqùeli  ils  vcttoicfat;,  Comme  affiliés,  lui  • 
donner  une  dîr<!ctiiori  convèhàBkf^à'  leurs  com»- 
'plots.  On  sait  <5[ue  cette  réunion  produisit  léjÉtr-d . 
formidable  qui  prît  le  nom  de  la  Montagne.*'--' " 

Le  gfVû'Ây/jw^  naquit  de  Porgùeil  irrité  dé  ccr^ 
lâins  fauteurs  de  Vorlianistne^  auxquels  Philippe 
préféroit  les  Danton,  les  MS^rat,  les  Robespierre; 
lesDubois-Crâncé,  lesTallien,  WéThuriot/ctc.v 
et  qui ,  pour  s'en  venger,  avoicnt fùrtt'oeTheht  in^ 
traduit  la  république^  suivant  l'expression  con- 
nue de  Robespierre.  Tels  furent  les  Condot^ct, 
les  Brissot ,  les  Rolland  ,  les  Barbaroux ,  lesVcrg- 
niaud,  les  Guadet,  les  Gensonné,  etc.,  qui  faisant 
alors  un  hypocrite  étalage  de  modération  et  de  prii> 
cipcs,  s'eflforçoient  de  rendre  estimable;  la réï)ublî- 
que ,  cet  oeuvre  de  leur  vengeance  (i)  Tousceu* 

(i)    Babœuf  iiou«  apprend    (  ao    et   21   pièces),    que 
'  d'Orléans  donnoit  tous  les  matins  à  déjeûner,  chez  Ro- 


qni  réonissoieht  la  pcctr  de  ranarchie  ,  à  Iz  Haine 
d'une  autorité  qu'ils  ne  partageoient  pas ,  se  fan« 
gèrent  dans  ce  parti.  Non  moins  ennemis,  de  Tor- 
dre ,  et  non  moins  sanguinaires  que  les  Jacobins , 
tant  que  le  pouvoir  fat  entre  les  mains  du  roi  :  les 
girondins  ne  s'élevèrent,  contre  eux,  que  pour  ré^ 
vcndîqucr  la  puisTsance  souveraine.  Aussi  funestes 
qu^eox  à'  Louis  XVI ,  ils  leur  ont  envié  le  plaisit 
de  le  déclarer  coupable  ;  mais  plus  timides  et 
plas  rusés ,  ils  ont  cru ,  après  Favoir  ainsi  con- 
damné réellement  à  la  mort,  qu'ih  se  mettroicnt 
'à  couvert  des  suites  ;  en  se  retranchant ,  avec  de 
ridicules  formes  de  justice  et  d'humanité.,,  derrière 
l'inutile  appel  au  peuplé.  :    ^ 

Lyon  étoit  alors  ,  comme  nou's  l'avons  dit ,  la 
proie  des  Cordeîiers  et  dt^^Jacebins  réunis;  les 
girondins  conçurent  le  dessein  de  leur  cnlevtr 
cette  ville.  Vitct  qui ,  toujours  fidèle  à  Rolland, 
se  rroûvoit  des  lcur3  ,  parut  d'autant;  plus  propre 
i  fair«  cette  conquête,  que  sa  connivence  avec 
les  septembriseurs  de  Lyon ,  ne  pouvoit  que  lui 

bcrt,  député  de  Paris,  àDubois-CHiicé,  Merlin  dcThîon 
irillc,  Thuriot,  Tallien  ;  et  que  Sillexy ,  son  intendant, 
lassembloit  chez  lui  les  Vcrguiaud ,  les  Guadet,  lc«  Gcn^ 
§onnc,  etc.  ' 
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(  104  ) 
facilitci:  les  moyens  d'en  venir  a  bout.  Ce  fat  poux 
ccb  qu'ils  l'y  firent  envoyer  deux  fois  de  suite, 
tiu  nom:  de  la  conveatiou ,  &ous  le  prétexte  de 
quelques'  trdubles  dont  ils  n'étoient  pas  içnoii 
cens.  Vitet  éèhoua;  Ghalliet  qjoi  connut  ses  pro- 
jets, devint  son  ennemi,  le  club  centra^  lui. dé- 
clara la  guerre  ;  et  Vitet,  loin  de  le  désarmcrspar 
beaucoup  de  dissimulatièi;!;,  s'emporta,  jusqu'à 
dire  aux  administrateurs  du  département,  du 
conseiUgénéral,  qu'ail  ne  failoit  pas  u  se  faanilia^ 
riseravec  le  pcupje,  parce. que  la  femiliaritéèn- 
gendroû  le  mépris  99.  .    - 

Alobs  lest  «kxbès tes  éclatèrent  avec  fureur  contre 
Vitet.  Il  tenta  de  se  disculper  par  une  afifiche  «  o^ 
•Challier  eli  ses  disciples  crurent:  voir  qu'il  les  ^é- 
«vouoit  au  poignard;  Des  clameurs  menaçantes  s'é- 
levoient  contre  lui  :  le  corddier  Tallicn  les  répé- 
toit  daifs  son  journal;  Vit^t  sentit  le  danger  de 
séjourner  ^  Lyott.  Il  en  partit,  couvert  de  l'èxé- 
cradon  des  patriotts ,' qu'il  laissoit  incurablcmènt 
irrités  contre  4put  ce  qui  tenoit  au  girondisme  ^ 
sous  le  nom.  de  Jeuillantim ,  de  modérés  et  de 
roUandistcs  (i). 


(i)  Le  maire  Bertrand  et  les  autres  municipaux,  donne* 
tent  sur  CCS  évcnerocns,  en  mars  suivant,  un  mémoire  eu* 


Vitet  avojt  du  pressentit ,  dans  cette  'misâon , 
que  ç^ailoit  être  une  -œuvre  m^ritodrc  cjoc  de 
donner  la  mort  à  uti  giTovi^tn;  cat  ce  Casati ,  rais 
en  prison  pour' avoir' i^dttlu'l'aissassincr'/venôtt 
d*cir  wsdrtir','  ecide  faire  incarcérer  à  sa  place,  le 
TollaMin  Perret,  qui*  Vyzroii  jette;  »et^ Vitet, 
^on  âîiii^,  rie  pouvoit  i-^vcc  lotis  les  pouvoirs  de 
la  coriveiition;^  obteriîrJa'kbeftQ  de  son  défen* 

Il  ne  dût  point  non  plusse  diâshuuler  par  qu«l 
empire'  de  têWêlâlr  ,sbtiî^paitt'â;U6it  être  subjugué , 
quand  îllvitqtte,  pour  eti'étiiasiètrinfluenccà  Lyon, 
les  J?ic6bins.venoi^nt  d'y  envoyer  une  guillotine , 
dartitf  la'^rîi^lîté  de  laquelle ,  il' eût  en*  vain  «spévé 
d'avdir  ravatkâgè.   •    '   '  !  -. .  i  : . 

^ '       - ■     "•:.'-^.::  ^ .^_:.' 

;• »     •   \         '  -  fi       •  ... 

rieux ,  dont  nous  citerons ,  avec  quelque  confiance ,  le 
trait  «uivant.  rt  îl  étoît  cisehti'el  aU  i^arti  Rolland  V  q«« 
ff  Vitet  Mt,  e^  'quelque  s^Vre  iréiîâetît  è^LiTOn  ,  revêtu  àt 
9f  plems-  pouvoirs  de  U  conTêntîon«  P©nr  parvmr  k  ce 
n  but,  Niviqtf ,  s^e^con^é  p^i;  Ppr^pt,  .ewât^oit,  ou  favûrlsoit 
5î  ^  point. nommé  ,  .des.trou))lef  h  en  J|anjant  d-un  coté,  le 
5>  peuple  peu  instruit  :  et  deTautre,  les  grenadiers  oMmusca- 
»  liins.  Alors  Brissot,  ou  autres  roiiamtinj  conventionnaux , 
n  dêsigQi^ieiit  Vit«t]po<Jirconpuii»i«^iït,  et  Vitet  par t(^t  aussi- 
si  jtôt  :  îl  c8^  rcmfLtq»abJe  que  lovs.  des  deriUen  trouhI«8  «  il 
)t  git  arrivé  â  point  nommé  n«     .  . 


(  106) 

^  Citait  avec  de&  tran&px^ts  mêlés  de  reconnois* 
fiance;  et  ^d'admiration ,  que  Cballicr  avoît  reçu 
cet , instrument   de  mon,  jusqu'alors  inconna 
idanslyyon.  Et  pQur iqi;^  oette  guillotîûç  causât, 
d^  son  arrivée,  Ic^  impressions  qu'elle  étqit  dcs- 
.  tince  à  produire  ,il  i'avoît  fait  exposer,d'|ihoïd  sur 
Ja  place  de  Êdlc€ùur  ,  et  ensuite  sur  celle  de$  Tif r- 
-^TiCàut  :  ici',  4(  ppf^r  effrayer  ^  disoit-il,  les  aristo-^ 
>5  crates  de  la  noblesse;  et  là,  pour  faire  trembler 
rs  oeuxiduiçpffîmcrçejî,  ,    . 
.     Le  ttibunal  $:n(9Înçl»  à  qui  ^ul  il  appa^rtcnoit 
.  de  lai  feirc  servir^  e^ai.t-çQmpp^.é  ,  eij  majfiure  par- 
tic  ^  d'hommes  humains  et probesr, qui  difierçient 
«nseiw  idY  condamtierdc  vrais  criminels ,:  parce 
qu'ils  prévoyoîent  que  le  spectacle  de  sang  qu'elle 
deyoit  offrir,  nepouvoit  manquer  de  donner  au^ 
peuple,  le  goût  d'en  verser  (1).  Mais  Challier,  îm- 
pg.,tiept  de  ^a  voir  agir  ,  §c  plaignoit  de  ces  délais, 
>en  un  fougueux  discours  qu'il  prononçoit  dans  le 
trîfcanal  mêmc7  dont  il  étbit  président.  «4  Je  suis. 
5^  étpnmé,  •s'écrîoit-il,  qu'on  s'avise  de  jiÊcttre  au- 
5î  tant  d'appàrëît  et  d'importance  pour  décoUcir... 


(i)  Oei  délais  v€ho46nt  su#>{&ut  dé  Tavocat  flrother,  ao- 
cu^ateUf  public ,  Magistrat' non  moiHi  diuhirgtté  par  so» 

honnêteté,  que  par  ses  talcns.' 


(107) 
wb  Si  vbu^vptAez  cocsctycn votre  liberté ,  pcmissêz 
9»  par  cette  massue  d'Hercnle,  tousles  traîtres 9). .» 
£tporta«nt  dé  loin  ses  regards  6ur  Louis  XVI,  ci> 
côte  etilfHrmédansk.Texnple  :t (Depuis trois xqois; 
J99  ajc\uto;t.ilv.la.c6nventioir:atppit  du  déistorras^ 
^ï  scr  ïa-teiTcd'ian  tel  fkrdeau  ;  et  elle  débute  par 

-tf  essayer  '  de  •  dcGriter  la,  république hofs^ 

5^  'étaaït -encore  en  vicv  cstitHoujbiirs  àla  tête  de 

11  nos  etmenris  :  pourquoi  Tccaaxir  à  des  juges  ? 

99  L.e   tribunal  qqt  doit  le  juger  :  c'est- la  foudit 

11  dl»  fxtuple.'  Brutas'nes^atrétà  point  à  faire  le 

11  procès  à  César,  il  le  frappa  de  vingE  coupa  de 

91  poigtidré&u   Avec  lé  perfide:^  «t  dernier  Laui&; 

,99  s^évanoiiirotit  toutesies  coi>spirations  contre. la 

99  souvei;aineté  nationale^  Le peuple;!aura dupai»» 

19'  n'ets^^DutOAs  pas  ;  le  presai^r  àrdcle  de' la  loi 

i>  qtÛB  nos  législateur»  doivent  faire  sur  les  sub- 

91  sisiances*:  c'est  deprononcer  la  mortdù  tynutis^ 

La  funeste  jnagie  du  mot  subsistances  ,  ce  mobile 

tîoppuissanttks  émeutes  populaires  ,  ftitsnr-totit\ 

mise  th  oeuvre  à  Lyon  ,  lorslqu^on  voulut  déjouer 

Tastucieux  appel  des  girondins.  Pour  le  prévenir , 

on  Inxagina  de  leur  opposer  d'avance, le  peuple  dé 

J^yon  soulevé  contre  les  app&Uans,.    Une  adresac 

<îs,t  demandée  par  les.  club is tes  ^  ^  grande  cjrîs, 

dans  une  des  salles  de  la  municipalité;  un  jeune  . 

\ 


ioxctnshy  n(mi^:Iamb«f t  {i)  la  xp^<  :.  elle  pOXiCe 
que  -(1  le*  peuple  :  Lyonnais  veij^t  que  la  tête   de 
«f  Lfevlid  tombe,  (kr  suite,  sur  réchar£ïad ,  attendti 
^t: jciue le. jrenvai  .de. son  •prDcés ,.  stuscuassiemblécft 
ft;:psriftiiairé9:,  nc^uvoit  .qu'allumcrila.gncïre.  ci- 
ff  yiletj.  Dfittx  cents  signatures; jaaplny.i  ftirent 
apposées  au-Hasi  de  qctte  àdress^e , >iacLargré  l-empresh 
«cment  dei  clubistcs,  à.la  signer,  malgré ierEtrs*  me*- 
naces  ;d&  noter,  soi  nnéiisttnoire^  Icaaisisiansr  qoi 
i^è  signeroient  pas  avec  euk«  La  mitoidkpaHténieia 
ses  noVs  parmi  lestleisraji  L'adiaihisitatio«  en  drd^ 
piartement,,  qu'elle  ayoit  oonvoqw^c  pour,  signer 
^vec  elle^  jefix^aarie^s'y :rcpdre;:el^i  qewlqtjres-iaiwt 
d&scs.membres')[!viorennV££  Eut  par  !n«li»atio», 
^t  s^na  d3élcgatipii<^oIeuiJ  corpis.-      •  ,>  .  .  •        < 
'   'GônKsie  il  im^i9fftûi(  d'avoir  ^Unei.nûAase  iplos  ' 
•nombreuse  de  signatairjds  »  on  .établit  ^nsuLte  des 
tables  sur  .les  places,,  ^u.TCoin  désunies  ,  dt  jsur  les 
quai».;  px)ur  iaire  signer  les  pa»san&.  Onleis  arrê^ 
toit  par  le  bras:;  on  Jqs  amenoit  de  'force  ^bu- 
reau ..où-  ncanmoih&larplypart  fcfusoieo-t  de  »ins- 
crirev    Le  brnit  de  cei  Violences  s'étanl  .répandu , 
fit  rentre^  cbez  eux,  toos  les  bon»  citoyens.  Jt  lïe 

' — '• — — : — y    •  •  ■ '  '  ^. 

(î)   Lambert  n'étoît  point  lyonnoîs.  Voyez  ci-apr&, 

Liv.  VI; 


('  rag  ) 

re^ca plusape.clufaistes ;-qaé  cette  classe  stopide- 
méat  çarieusede  femmes  et  d'enfans  ,  avides  de 
cbo«es  sîngalifires ,  à:  qui  Tadre^sse  ptésemée, 
commojun- moyen  d'obtenir  k  pain  à  vil  prix ,  fit 
donner  facilement  des  signatures.:  Cette  exécra- 
ble  scène  se  passa  le  dimanche  { 1 3 janvier);  on 
avoit  compté  sans  doute  sxxrhc  multitude,  trop  or- 
dindrèipent  immorale  et  cruelle ,  en  choisissant 
un  deces  jocrrs,  voù  son  oisiveté  la  livre  à  tdus^scs 
vices:;  mais  on  n^  s'ét^oiffSEsiattendu  à  de  si.  fai- 
bles.succès.  Le  peuple  de  Lyon  parut  indigné  ;  et 
mêine   en  certains  quartiers ,  il  renversa  les  bu- 
reaux, brisa  les  tabl,es  et  les  chaises  sur  tes  hideux 
personnages  qui ,  couverts^  de  haillons  ,  sUrpre- 
noient  des  signatures  aux  imbécilles.  Cette  action 
illustre  assez,  les  quartiers  où  elle  se  fit ,  et  les  ha- 
bitans  jjui^  en  furent  les  ^utcurs  ,  pour  que  je 
sois  autorisé  à  les  désigner.    La   gloire  de  cette 
louabU  espèce  iie  justice  populaire,  appartient  aux  , 
citoyens,  du  Port  du  X^^pJ^  Çt  du  Port  St. -Vincent^ 
lion  moins  reGommandables  par  leur  probité,  leur 
fmnchise  et  leur  courage  ^  que  remarquables  par 
leur  stature  ,  leur  force  ,*  leur  adresse ,  et  leurs  dis- 
|>osid6ns  guerrières  :  ces  hommes  estimables  se 
sont  toujours  montrés  irréconciliables  avec  les 
Jacobine»  et  toujours  prêts  à  Icsicraser.  : 


(  aïo  ) 

U  y  avoit  à  pein^  bui t  j  ours  qoé  cette  méprUable  ^ 
adresse  âvoit  excité  tant  d'horreur,  éprouvé  tant. 
46  refus ,  lorsqu'elle  fut  impudemment  offerte  » 
u  de  laparf  des  «ans-ciilottcs  de  Lyon  99»  auxja- 
col^iiis  de  Paris,    comme,  <(  revêtue  de  quinze 
mille  signatures  (1)  9J. 
.*La  convention  ne  s'en  prévalut  point,  soit 
parce  qu'elle  n'eut'  pas  besoin  de  cet  expédient 
pour  écarter  Yappd  au  ptupU:  soit  parce  qu'une 
lettre  ,  envoyée  de  Lycm  à  son  président»  lui  £t 
comprendre,  combien  cette  ressource  étoitmisé* 
rable.    Le  pseudonyme  qui  l'écrivit,  ne  laissa 
point  ignorer  les  manœuvres,  aussi  grossières  que 
scélérates ,  par  lesquelles  on  avoit  recueilli  tant  dc^ 
noms  (2). 

Le  jugement,  le  supplice  et  la  mort  de  Louis  XVI 


(i)  Voyei  Uance  de} Jacobins ,  dimanche  80  janvier, 
(s)  Cette  lettre  ,  >  datée  du  16  janvier  ,  e(  signée  David ,' 
citoyen  de  la  section  de  la  commune  *deLyon^  fut  renvoyée  anx 
comités  de  la  convention^  sous  les  iiiiinéiK>s  455  et  86a  i« 
Nous  ;ippellons  avec  t^Uotk pseudonymes  celui  qui  récrivit, 
parce' que,  deux  mois  après,  lors  de  U  mission  de  Legçn- 
dre  etBazire  à  Lyon,  on  çh  rechercha  vainement  Tautenr ,  ' 
sous  ce  nom  :  et  Ton  ne  trouva  point  à  qui  s'en  prendre 
pour  tîr^r  vengeance  de  cette  épître  ,  qù'ift  a  voient  appor- 
tée, comme  <:0Tps  du  délit  et  preuve  de  ç6iivî«tioii« 


(  «»i  ) 

^4brent  bientôt  connus  à  Lyon.  Uhi«tûrien impart 
dal  doit  d'ire  qu'à  cette  ticmvelle,  tonte  la  ville 
sembla  se  couvrir  du  Aepe  funèbre  de  la  don- 
leur.  Un  observateur,  me  rapporta  le  jpùr  même  » 
que  cette  consternation  générale  ne  servoit  qu'à 
&ire  remarquer  le  contentement  des  clubistes,  et  la 
sérénité  dé  quelques  protestans.  Les  Lyonnois 
legardoienfi  cet  événement,  comme  le  prélude 
d'un  débordement  de  massacres  ,  par  qui  rien  ne 
seroit  épargné  :  et  ils  né  se  trompoient  pas.  Chal-- 
lier  confirmoit  de  toutes  ses  forcées,  des  allarmes  si  . 
cruelles  ;  il  étoit  déjà  dans  la  tribune  du'  club 
central ,  disant  à  tous  les  tigres ,  rassemblés  autour 
de  lui  :  c€  Le  grand  jour  des  vengeances  est  ar-< 
99  rivé;  cinq  cents  têtes  sont  parmi  nous,  qui  mé- 
jî  ritcnt  le  même  sort  que  celle  du  tyran  (i)  j5.  x 

-  Eh  1  comment  les- citoyens  qui  ToSusquoient, 
n'auroient-ils  pas  été  menacés^  puisque  ses du*- 
bistes ,  animés  de  «a  fureur ,  étendoient  leur  sol- 

-  licitude  sanguinaire  jusque»  sur  la  capitale,  on 


(i)  Ghallîer  montra  le  même  jour,  dans  la  tribune  dii 
club ,  un  tableau  du  Christ ,  en  disant  :  4c  Ce  n'est  pas  assez 
19  que  le  ^ran  des  corps  ait  péri  ;  il  faut  détruire  aussi  le 
^y  tyran  des  amçstv  Et  mettant  le  Christ  en  pièces,  11  le  foula 
sous  ses  pieds. 


(  »»2  ) 

îlj5  feuvtoyoîcnt  de  nouvjçiux  fédérés  upputjla  pur^ 
9%  ger  ,>idi^oient-Us  ,  des^ députés  qui  a-avoient  pa» 
5*  voté  .la  tnort  du  roi  (i)  »«. 

Après  avoir» fourni  contre  eux,  ce  coutingcnc 
d^asfi^sâiiu  »  ChaUier  ne  s'occupa  plus   que  du 

,  ]»assacre  de  ses  concitoyens.  Il  conduiçoit,  le  .2* 
janvier  y,  sur  là  place  des  Terreaux ,  ses  affidés  le» 
pim  féroces  ,  armés  de. piques  ;  et  là,  au  pied  de 
1  arbre  de  la  liberté,  il  leur  faisoit  prononcer  avec 
lui,  répouvantable  &crmtnt  *«  d'exterminer  tom  ce 
yj  qui  cxi&toit'sous  le  nom  à' aristocrates ,  Ôç/euil^ 
95  hmtins  ,  de  modérés,  é! égoïstes  ^-à! agioteurs,  d'ac- 
59  capareurs ,  d'tt4vrt«ri  rîiinsi  que  la  caste  sacerdo* 
99  tsà^ fanatique  {u)  )».  Et,çe  que  ChaUier  vient  de 
faire  jtirer;  il  le  répète  sans  cesse ,  il  le  redit  dans 
ses  lettres  :  par-tout  Ton  voit  et  Ton  cntepd  cette 
phrase  chérie  de  »on  amc  atroce  :  et  La  ville,  a.be- 

^  99  $om  d'une  forte  purgation Pûrgconâ,  pur- 

M  geons  la  république.:..  Il  est  temps  dç  porter 
»  de  grands  coups  >5. .  -       * 


(l)  Voyez  séances  des  Jfacohins  s  premier  et  x5  février  : 
Correspondance. 

(«)  Cette  formule,  du  serment  prononcé  le  28  janvier,  îi'c5t 
retrouvée  dans  les  papiers  de  ChaUier.  Elle  est  encore  con- 
signée dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Gaillard,  le  3  février. 
~  H,  et  P. ,  J^.  XXV. 

Ch;allier 


?  n3) 

.Ckdlier  le  ctôyoit,  parce  qo^on  t^oochou  an 
jour  fixé  pour  un  massacre  général;  mais  lesjaco* 
bina  loi  manderont  qa^il  fillok  ajaamer  cette 
expédition  (i).  ChaUter  en  eut  do  regrettai  Nous 
95  éiions  toos  disposés ,  écriroit^il  À  Gaillard , 
$9  nous  4^tions  tous  disposés  à  purger  la  ville  (s}^ 
9  9  mais  vos  lettres  ont  i teint  nos  premiers'  feux^  », . . 
i<  Catience  cependam^f,  ajoatoit*il,  dans  Tinten* 
tion  de  les  rallumer  bientôt.  Le  jour  même  ,  il 
distribua  des  cartouche»  à  tous  les  clubs  ;  le  len« 
dei:naiii  (  4  février) ,  il  rassembla  les dubistes  au-- 
tour  d'un  sarcophage ,  élevé  en  rhonneur  de  Mi^ 
chel  Le  Pelletiei^'Sar  la  place  de  ^e^c^tir,  et 
dans  roraison  funèbre  qu'il  décen^a  à  sa  imé^ 
moire  ,  il  leur  dit  :  ^  O  mess  braives  sans^-culottes» 
95  jurons ,  et n^  jurons  pas  en  vain; jurons  d^ex«* 
99  terminer  tCOias  les  tyians  et  leurs  suppôts. , .  ; 
ti  Jorotïs  de  purger  la  terre  de  la  libetté ,  de  tou 
19  ceux  qui  n'ont  encore  donné  aucune  marque 
99  de  civisme  :  c'est  le  seul  encens  qui  doit  être 
99  brûlé  sur  la  cendre  de  Michel  Le  Pelletier  (3)  99. 
Immense  proscriptioa,  dont  le  fer  homicide  de-« 

(ij  Par  une  lettre  du  8S. 
(î)  Lettre  du  3  férrïer.  H.  et  P.  JV«.  XXK   . 
(3)  «W,'JV*.  I. 
Tôm^  L  Histl'de  Lyon.  <    H 


y(pit:ïA<lhsOnw/sfJfivti  oequi  n'ftok  pas  afiElié  des 

-^p.%tÂoti8  de  &ap{iir4cs£labi&tcs(ein|>ri&oniiexicC 
'4^  i^UeplajticaBi-d'xfittc  tïes:citdyens  dn^^PaHidu 

leiirsjciipfi2n}$;  :IVfe)s  ;Comine  ces  décenufi  <étoitntr 
çn:tr:Qpjp$iî{^f>inbr€  poùrsdffiure  àla^Vasteiouacw 
latiqrï  qu'oti  se>  proposolt  ^  ia^itnimicipalite  sé'fait 
demander,  />l0  »$oju:|m^£  «.^at  mits.  .dcputatîiOU;di:t 
çlu^  ctntrstl'.'d'ojrdtocmaf  éee  ymi:6Sud0xau:Bdiàire&V 

>^  rinfcfttoieiUM-  *  -  '•'.  ,  >-•  ••;"  '  '  *  ^••-'^ 
..  En  coti&étjaence  ,  .çtiiaalgré  Voà  t'ànôntibû^és 
da.imairîQ,  la, muakipidué' ordonne ,•  sus^Tés  'hmi 
heures, 4u. soir, ^<^€l05  viàites  sel .f^rottt à, quatre 
heures  dp  i«adn-  Le  club,  e$  t. çhgçgé.  de  fournir. les 
comntisjsaiïe^  pqtirn  cqs  pa?qT4i*tic»M.  ïlcnl^it'îpa* 
dix  he^çreB  :  et  déjà  pl^s  djB-troitCîBOts  d'cnureçti» 
se  préseutepit.  :  La  mpnicipaUté^tfiwr' donne jtiea 
pouvoirs  ,  le  maire,  les  ipvitjî':à.  la^  modéraûonpi 
mais  : Ghalliei?^  smrventi  p  9>ir  les  diriger  à  son  ^é  » 
quoique  étranger  aux  S^bnfii^ê 'Vmmcifdits  i  Iti 
harangue  en  vrai  dictateur  dans  le  sens  atrQCC  dri 
discours  que  nous  venons  de  citer  (i).  ,  .  .^ 
■  '       ■  ■  ^  ■         -'     '"  .  <  f  i    ' 

(l)  C'est  NiVîere  lui-même  ^ui /dans  $^  (ettre  du  9  fé» 
yrîer,  i  Tup^dç»  saçBabrç»  de  la  çpuycntion  (  Vitct),  dit  qu<^ 


c. 


TîoU  htûtt&^tt  tlemie'du  malin  sont  à  peiiiitf 
sonnées  ,  ^e  çesrferdudi^s  inqumteucs  se.  lépan» 
d/pit  dànjs  ks(  diifptfonf •  quartiers  ;  Icis  banif^a  de 
la  >  ville  se  feimcoat  y  '  la>  lUvigatioxi  d^  iôvifiecs  eat 
intebraoïgtic  ;  largénpraLe  ^se-  iJELÎt  .enteu{irc.  A  oe 
briqt  >effiray&9it  qui  xérolfe' tout  «Itf^dbcoiiâc  ciiiQC^ 
saut ,  le  tremblement  est  dstâs  tons  leti  ccèurtuiUa^ 
for<cevani>é^,  prejBque  toalei  composée  dca&uteiirg 
de 4^  conJQTation.»iao!tas8finable.autom  des  com^ 
|nissaires.;on  vitoAe.lcsdomiciJbes  :.les  citoyeti3;sont 
BUrprii^,  oreniisiaaixs^sdpmi  vétU9vOiKd40t9H^orsjii3u 
Des  niiIIiep^''^<rrfen^0ont  arrathés  ^' et  traînés  il 
r«hotêl-de*«viUé-,devimt< une* commission  dé  coa-» 
juiiés^  chargés  jde>rec.anno£treles  piqsciîit$«iet  de  les 
jettef  dfns  leS'^cabhotfi.  La- visite. et  lei  incaicérar 
d'ôns  se  prolongent  encàrç  ,:piHidant  touteia^j  oni^- 
ftée^  du  5  févri^f)  ;  qt  ce  n'est  qu'à  6ii&  heures  db 
«oir, 'qu'elles  cesbtnCi  Ak)rff  uneprbclamatton  vient 


■  KÉI  I  lit    t    àà       El 


Challicr  âvoît  aloVrf  {iàtîé  ^n  i;ftft  if /rMfTor/' £t  ilparoît  qtÎTç 
ChalUer  nVn^  ptelieit Is^ 4(m ,  que  parqe  '  qu'il  e&pércit .  à^éx 
avob  bientôt  F|ni(qritç«  'Son  ami, «le  : mar^ijilQi^  Joseph 
Germ^itt ,  pTppQ4&.pe4  ^près  àJRobespierre ,  de  le  faire  pro- 
clamer dictateur  à  Lyon.  Challi^r  avoit  d'abord  aspiré  à  là 
mairie,  mais  il  préïérà  d'y  "renoncer,  poiir  viser  î  la  dictature 
lyonnoîse:  '  H.  et  'p. ,  '^ji;  CXXXVUL  '  ( Xf frtvf  'dt  Gcrmaiift 
Taris,  i8  avril  I799r^    ?-     -  .       -^        ....     .        -  •  ' 

H  a 


Assurer  les  citoyens ,  les  barrières  s^oimént  ^  les 
communications  se  rétablissent;  une  sécurité 
tromptusÀ  fait  reparoitrc  quelques  proscrits  ,  qui 
avoient  échappé  ;  mais  la  commission  ne  lès  re*- 
tfouvant  point  parmi  ceux  qu'on  ini  a  présentés  v 
ks&it rechercher,  la  nuit  anivante  :  ils  sont  pris» 
tt  plongés  dans  les  prisons. 
'  En  même'^temps ,  pendant  cette  n^it,  du  5  au  6 
février  ^  les  conjurés  travaillent  avec  ardeur  àpré» 
parer  le  massacre  des  détenus.  Dès  réclamations 
un  peu  vires  en  faveur  des  prisonniers  dn  Pvrt  du 
■TempUf  servent  de  prétexte,  a  la  mamcipalitéconj- 
piratrice  «  pour  se  &ire  amener  liuH  pièces  de  ca^- 
non ,  qu^elk  place  dans  une  xrour ,  à  portée  de^ 
séditieux  quelle  protège.  Pendant  ces  prépara- 
tifs, ceux-ci  vont  anx  priscms  dç  Rouanne ,  afin 
de  savoir  si  la  guillotine ,  qui  s'y  trouve  \  Cjst  ea 
t^on  ^tât^^  et  pour  recommander  aux  guiche« 
tiers  Jti  d'erre  diligruA  a  la  remettre,  lorsqu'on 
viendra  la  demander  9  )u  Dès  le  malin,  tous  les  sa- 
tellites de  la  conjuration  sont  rassemblés ,  au  son 
de  la  docke ,  dans  leurs  dubs  particuliers ,  d*oà 
1;)ieat6t  ils  sont  Sippellés ,  en  graxide  hâte,  aii  club 
ceutra},  par  une  alarmante  circulaire ,  qui  leur 
dit  :  ki  On  conspire  contre  vous  et  contre  vos  ma* 
99  ^istrats  ;  levez^vpus ,  courez  au  centre  :  imstio« 


(  *^7  )  . 
S)  Ions  nos  emieqii&  (i)  u;  et  de  totltes  paaa  11$ 
s'élrncent  jCd  faticiix- dans  ce  Idhofatoitc  féco&4 
enfwrfatts.  •     .  > 

Lyoti  étQÎt  isQr  tm  volcan ,  les  conJQx»»  réonis 

préparaient  dans  le  .mysceijc  ^ime.  explosUîO  proi» 

chaîne  :  tout  piésageoit  de  grands'  malheurs  ;  ie« 

bras  honnêtes  étoient  enchaînés  par  rantoriCé  mu* 

nicipale ,  complice  ^elle^niéme  de  la  conjuration* 

L'administration  dn  département  même  aembloit 

lui  etre.iavoraUe;  dans,  une  proclamation  ,  elle 

disoit  aux  citoyens ,  «(  de  ne.  pas  croire  que- lés 

99  municipaux  pussent  trahir  leurs  4^<>ûrs  (2)  t». 

Onpouvoit'penser  que  tous  les  consuls  étoient 

d'accord  avec  Cadiina.    La  ville  détoutagéê  ne 

voyoit  plus  d*oà  le  saint  ptonvoit lui  venir. 

-  Le  maire  Nivkre  étoit  suspect  aux.  conspira^- 

teurs  «  qui'  le  rega^rdoîem  *  avec  raison^  comme  uû 

luppo^  des  girondins ,  dont  Ghallier  voulait  que 

<(.toQcê  la 'sectc  éprouvât  la  guiliotsM  (3)  § ).  Les 

lîat^0fts  de  Nîviere  avec  Y itet,  le  rendoicnt  odieux; 

—^ ; 1 ^: —   -''      r 

[l)  Cette  cîrculatTe  étoit  signée  :  Montfalcon. 
(9)  fr'och-vérhàl  au  départimeni.  Séaace  j^ubll^lié  m  6 
fer  tîer  1793.  .  * 

(3)i.L#f Iri  de  Chaîlief  li^j^  cttée  ^  ea  date  du  3.  &vÙ9» 


(118) 
et  GlK^i^âlsoît nettement,  6( qoélâ ville* avoit  bc- 
hoivk^'tïPêit^  pQrgée»r.  Geloi-ci  ne  doatoît  pasque 
son  nom  ne  fut  en  tête  des  premières  tables: de 
prdittfiptioii. -Bétir,  cm  sauver  ia  xi  té',  cn-^STCisau- 
vant  ttMMû&iftô  :  «oit  "ia  seule  àlternative^qm-lui 
îtstât.<iiiii|3râ  lBt:résoiutiDf]i(qu».l!iH|térêti  et  Fkan^ 
neur 4bû[liïiSLhià0Îeàt7  «bil  Vexécuta  avec  tahtrdd 
cauâ^er^stwde  ^gcsso/,  4^e>là^gioijfcç;t}u41  tnjïQtj 
éclipsa. totrs' ses  topfôi  ►'.' «j  .^  ni)  n»  '  r  *  •:.-:i.,îhi/J 
-^  Sans 'cbianoitre  .ena3renla.b:apaèJqui  s'cmodissmC- 
dans  4^  ci^'  centfral  '/mbis  aUarniT^pinr  (sr  rassom*^ 
blement  \eictiHOTdHftairé ,  >  il  '  enj  ei^it  au  cômman-p 
dant  desj tBiiapeS' derligjie^ etiàjiclt;i:de'ia)gardd 
nationale^  deipotuiivok  él  la  sûtèté  puhlîqnb:  iSh£iy 
tel  -  de  wvill&;:aiiurîfjq^jà4s2nie9  àdjacè4;ites>,/<s^ 
ttonveren  tzbîcntôt;  gardée  i  par  «  db  rfnfaiiuterio ,)  de 
ifsrtîllexte  çtmême  delà  eaiialdrîe  ,  en/ncvab^e un-? 
|)qsaht« -nFi^is^bdtailk)fks:Chois!b^xde  citc^ 
Teiit:8'y'JQiiinjdkf;.xt  Je9;piqu(;ts  daoGtla 

ville ,   fureâa;C >  lenforcés^  ^ac .  do*. »oiot>i»èt]M02i)8rr 

ÇftRâdss. .  ^ ^ 

Ces  précautions  irritèrent  la.  municipalité ,  qui^ 
toute  déjcpncertée  ,  les  traita;,,  tantôt  avec  mépris  , 
comme  FefFet  d'une  terreur  panique  ;  tafittôt  î^yee 
-pérficliè  ,  comihe  un  expédient  pour  faire  itiâur^er 
Içs  citoyens.  Elle  s'échappa'',  ^tis4tf  à  dire  que  îiflfc 


t  1^19  ) 

99  salut  public,  ctoît  confiéjàise  aUklircmfeKtilincon* 
trc.  lequel  oji.  ijçjpwmtinisspijtj-ïdiilxfi  awjricipauK 
fariieçn^.t€y]i{ditfiïiJ;Uà;pQiBg  coatrje.-NiMierc»  qui.lea 
avQpit,  4éfoU(i^fir,:'^attï,  bieii. .jUgem  iielfew  rage-^ 
tràn^potrtons-nous^dans  cptafFrcùX;  cklb^  dontlcs 
complots  leur  étoient;COniniuas.^,  .1*  u  t^  ■..  a 
,, ,  Chailier  ,  çnvouré  de  tout  te  qnc  la.  ville  avait 
pujfoumîr  d'aaarchist^cs  et  d'assassins.,  leur  avoît 
^déja^fait  prêiter  le  dq^l^l^.seïmjciitde  ne  dévoiki;, 
iamaîs  cç  q^'^ûn  aU9if,<déci4^i;t./^^de,nerpQint  se 
^parefj  av^nt  J^  cflnsflînmaUfjï^,  d<^:pr4?j:ct-  Il  Uur 
disoit,.*en  in^îqyaat.ks  .détenus^;  H  Si;fîe:aoni^ 
w.  bxeu^icn^c^ji^içnoas  menacent  ,vciigeons-noQs 
j>  s,qr  ceux  qHç  ,iious  tenonsvrLcs  ^mc^Orrâs^  que 
n  j'ai  a  vous  proposer^  sont  dig^s  de  vrais  ^ans^ 
w  fuhurs  et  du  souverain  )5»  Les  scél^t^  apr* 
^laudis^ent;  et  bientôt  il  est  résolu  qufpayafor;^ 
%^r_un  tribunal  iévQl,utîoiinairc,  ficoiblable  à 
^UL^dps  Septembriseurs  de  Paris.  Déjà  les  jugea 
^  les  jurés  sont  choisis;  un  licteur  est  nommi? 
PQ[ar  marcher,  dey^nt  eux,  mais  on  craint  de 
navoir  pas  assez, d'ptécutcuTs  :  u  Tout  le  monde 
5>.  peut  et  doit  Vêtre  ^  s'écrie  LaUssel,  il  n'y  a 
îï  qu'une  fice^c  à  tirer,  et  la  guillotiqp  va  toute 
^ï  seule  iî.  Qncl  sera  le  lieu  des  exécutions  ? 
Laussel  préféroit  la  place  de*  Tcrrcau^i,  *t  p^r<ïc 

H  4 


f  I  cjuc^^idfodx-'il  r  «n  arragaiït  dii  sang  des  victime^, 

^1  Fat brr  de  JUibcîCe  qtii  ^y  tremve ,  en  enterrant 

)Ues  çzdzvtes  an  pied ,  on  lui  fetoii  prendre  ra* 

^$  chxe  fi.  Mais  \ePônt  Morand^  proposé  par  Ghal- 

Ikt ,'  semble  préfétable ,  a  cause  de  la  facifité  qu'il 

offre  de  se  débarrasser  pi^c^f^te^nent  destêteS.et 

rdw  cotpf  r  enles  jcfâm  daô^  le  Rhôtie ,  âme- 

45are  qu'on  Usdécdîlera,  La  formule  dnjugemetu 

est  détf rfftÂMev:  4é^lii^idei]il  du  tribiïn&l  doit»!  en 

pTéèétïfhû^mciPùàkmxÉè,  nue  bagvetté  brîsée,  lui 

drke  :  €i:ll  eSfaMsiitilpovsièléqùèvoos  restiez  stûr 

Y^  la  tette,  comme  il  Test  (]fÉe  ces  deux  beats  se 

su  rèjôijfïtent  :  êt^fàties  passer  le  pont  à  Méksiem-ff^. 

TôW  dirtiiper'  tonte  crainte  capable  de  itttiik 

ies  a^iistans,  ùti.\é\it  càrAt  qn'une  partie  di  la 

m^niidpaiîté  ^  promis  ptmt^ùn  ^  et  quW  kt 

-pTùpàsë  àt'^piTdtt  k  vue.  pendant  rexécntioit, 

tontes 'le^autorit^r  qtii  ponrroient  la  contrariel. 

Les  i  canons  déposés  dans  lliôtel-^Ie* ville ,  sàfit 

dksiiliés  à  défendre  lès  avenues  4n  pont.  Ciift} 

mille  cartôucbes/fonrîiieâ  ^r  quelques  mm^ir 

pàtt^,'  font  distHbuées  aux  clubistes;  Riards*^^ 

blit  lé  oh#f  de  Téxpédition.   Ceti^  qui  se  sorit 

-ehatgéé  d'y  fairC  concourir  ce  qu'il  reste  de  matf- 

vais  stijei^  dans  leurs  sections  respÀ:tivcs ',  partcTft 

pont  les  y -mettre  en  mouvement. 
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On  "^t  croyoit  trop  puissant  pour  s^en  tet^ir  à 
rimniolation  des  pc^r^onnes  emprisonnées  4e  la 
veille  ;  on  étendoit  la  proscription  sur  une  im- 
mensité <le  citoyens  encore  libres,  en  les  qualifiant 
de  4*  royalistes^  d^  aristocrates^  à^  insouci  ans  ^  de 
5)  modérés,  dé  roîlandim ,  tvcM:  Le  maire  se  trou- 
voit  inscrit,  le  premier ,  sur  ces  listes  de  sang  et  de:  * 
carnage. 

Tons  les  asststans  n'étoieBfl  heureusement  pas^ 

des    complices.   Quelques   gens  du  peuple  qui* 

avoicnt  été  entraînés  par  ce  j trie  sais  quoi  à\f^ 

moiàl,   qui  les   subjugue  toujours  ^  sans  .^u^ibr 

Soient  des  brigands ,  frémissoient  en  silence  de«^ 

vaut   des   propositions   auxquelles  ils  n'étoient 

point  encore  accoutumés.  Oh  n'esoit  ni  Sip  rc-^ 

garder,  ûî  sic  parler,  ni  softiK^s  Le  ntiftablc  Roui- 

lot  parcdbfoit  les  rangs,  potfrjtigti'  sur  les^  pky^ 

sionojDÎes,  s'il  y  avpit  quelques  désappra^ate^fs, 

et  les  livrer  sur-le-champ  au  glaive  des  sans-> 

tuhties,   Dc^  bons  citoyens  ,  que  la  ctrriosité  de 

^inquiétude  avoit amenés,  suffoquent  dïndigiia^ 

tîoti  ;  ils  se  pçeBsent  vefê-  la  pôift^ ,  malgré  "^Ics 

menacés  quon^enr  lait  :  elle  est  forcée;  oior 

«orten  foule;  il  ne  testai  à  Challier,  pour  exé*» 

Ctttèf  sdti  complot ,  qu'une  bande  trop  insuf** 

usante,  wu  laquelle  niwmotns^  il  s'ayi^e  Ae 


marclbcr  vers  Thôtçl-dc  -  ville*  Mw.  à  Tas^pcct 
diçs  4i&ÇQsi4ons  mUitaircs  de  Nivicrc ,  il  3c  dé^ 
cQpcertjS .  :  (>  I^c.cpup.  est  manqué  99  !  s'ççrie-t-il  ;, 
et.  ses  satellites  sont  aussi-tôt 'di&p,ersés -.par  la^ 
fràyçnn  ..  ^  , 

-Le  but  des.  iitinicif>aux.CQU5pirateurs,  ne  fujL 
p^$  cependant  ^ouj-à-faijt  ms^nqué.  Le  dépouille- 
ment des  gens  riches,  les  intcrcssoit,  autant  qup.  le 
maisacre.auqjad  ils^Xos  avoient  dév^j^ués;  Lai^ssel 
avx>it  dit  coçfi.dcntielleracnt ,  avant  ja  vtsitff ,  domir 
ciliaîré:.4f  ÏX.^c  i»'en  faujt  qu'une ,  pour,  faire  TOa 
«  fortune  »5  ;  ^trç'éitpit^poqr  cela  qpc. parmi  Ips^ 
détenus,,  on i]^}iftij:,,^;.personne3  répu^éps  opu* 
\znXé$ ,  les  barvqpiftrs  kjs  plus  riches.,  les  agens  de 
,  change  .les  plus^acoiidités.  Pour  se^consoler  de. 
ne  pouvoir  .cm: Q1IP  ^f^i^arta^^er  leur  héritage ,  ils. se 
divj^re4tmieigî9^idç^.qpanti;tç  j^'effet^  précieux^ 
àçxA  reple^6i»e%t.>s;^tpit  fait  4c  leur  ordre  ^  par  les 
commis^ires< *de  la  visite;  ensuite,  ils  exigèrent 
4i^  à^jOfitiHs^cc^I&sîdéfahles  1  pour  la  rançon  des  pri-* 

Bon'mts.      ,:  ,....- . .  •..-..: 

iNoiMÇulemAut.i^Si;Te5idirent  çhérepent  4  çeu«fj 
ci  la  liberté  qjii'ilsjeiir  repdoient  ;  .mais  eççoj^ik 
taxèrent  ii]|soleini;E)^t  jçeux  auxquels  ils.Jl'^pieut 
pu,  I4  rayirj  Leiftf  ;f x§cjab\c  cupidité,  ç'qjiyriwinç 
atotre  sojarce.|ie:|«co&tS>#  non  moins  (aSrwsç  i:dQA( 


ils  canvinrcm ti  entre  ctix,  de  tirer  le  plae  grand 
avantage  ^  ce  fut  de  vcndtc  des  certificats  dis  rièsi-? 
dencc,. notés  d'un  signe,  propre  à  peifdre.cea^ 
qu'ils 'anroicnt  eux  -  mêmes  forcé  d'<n  acheter. 
Un  atretë  de  kooiuakipalîté^aiitorisa  le  notable 
RcrqihDt  àliBBorfaire  paiycr. ainsi  de  véritables  ar? 
lêts,  deqmoitr f. cQtaîtie  Mijexc.eUêns  titres,  de^sûreté* 
Le-^gBofatal^dQvèit!îtï€f  1^  §îgnftUa;çe:^du  ift^UA 
Qui  .ppwrmi;iiift)flè6«iî'  d,'»©'^  t^ï  pî^i  .^ui  jjoa- 
voit .  y  '  ochapïf^rii  pui^qu'il^  * ri'étoil  presque  pejfr 
sonne  ,  hors  de  la  sphère  des  sans  -  culottes  ,  qui 
n'eut  besoin  de  certificats  de  résidence  ,  soit  pour 
repôçssci; les  Renonciations  si  ir^u^ntes  alors, soit 
pouf.  s,ç  gafj^gt^r  dii  Siçqiieç^tre ,  soit  erifi|i  pour  obr 
teni^  j^.^iemeni;-de -sôe^ arentçg,  surl'éi^t^.Açnené 
vers  Rotrilot  p«rja  nècc^itèi  oh  y  cprouvoit^des 
irtsuîtèà  ,'*des^^rebnts  ,-*ide$-'îfiefiacés  mêmev  ju^- 
qu*à'  çè*  qiie  V  sur  *  Te  'poîntM  être  arrêté'  comme 
susp^ejût  ,,on^imaginat  ennn  d appçiiser  ce  brigand 
WgwW,  par  JOqS&^c  d'i;tpe;§oipuic,,qu'iiI  .dc|iai- 
-gîioit' encore  »  tâint  qu^'eUe  ne  motitoit  pas  au  taux 
'dé  sa-  è*fp*dité:  "Et '^>lôrs*qtf€»fitiV"  après  lui  avoir 
cotnpté'  fc^ttiÈ  sômntéVoflèToyoît  obtenir  de*lui; 
un  témoignage  légal  et  rassurant  de  sa  resïdencc  , 
on,p^.7;eccy,oit  qu'une,  senlei^cc,  par  laquçlk  on 
étoit  condamné  téellement  à  la  CQnfiscaûon  d^ 


'        .^  '  i 

ses  biens ,  et  à  la  perte  de  sa  vie,  yit-on  jatnaîs  de 
combinaison  plus  criniinelle  et  de  prévaticatîoia 
plus  abominable  (i)  ! 

En  sauvant  sa  tête  et  la  ville ,  Niviere  avoit  !èn« 
cote  plus  mérité  lacolere  des  conjurés.  Ceux  dii 
club  allèrent  le  dénoncer  audéparteméint ,  cdtnnie 
indigne  de  la  mairie  ;  ceux  de  la  municipalité  le 
déclarèrent  formellement  déchu  de  la  copfiance 
de  la  commune.  Il  entra  dans  leurs  vnet;  carrlè 
dégoût  dé  ses  fonctions ,  sa  lassitude ,èt  son  insuf^ 


(i)  Ce  fait  est  si  incroyable  qu^il  mériie  à'èixt  appuyé 
par  Iz  transcription  de  Farrétê  dont  je  parte.  Du  4  février 

I793 Considirant  qu'il  est  urgent'  et  autoriser  ti  citoyen 

Reuihi  é  délivrer  de  faux  certifie tiiiau^émeT^-4iii^rèê^\  qu 
9t  leurs  ûgen$  ffti  en  rtemanimt:  qfinr^  de  pimvoir  (fn  i|Mff rr  fût^ 
le  glaive  dé  U  lai  ^  autant  qu'il  sera  fossihletl^  procurer 
de  la  commune  entendu  :  rassemblée  (krrête  que  le  signé. qui  ca- 
ractérisera là  fausseté  des  certificats  de  résidence  délivrés  par 
la  municipalité  dé  Lyon ,  sera  la  signature  du  maire ,  quel  que 
soit  son  no^^  prisehi  et  A  ventr:  — -Que  Èoultoi  vesfe  autorisé  i 
délivrer  ksditf  certificats^  àricêifoir  toutei dés  sommes  qnitnfr^ 
viendront^  et  à  les,  déposm'a%  gr*fi$\dê  la  m%nic^fkliti.  —  Clfi 
Afffté  sera  enxwyê  an  comiti  de.^  surveillance  de^  la  conventian 
(  ^ui  Tapprouva  J ,  ainsi  quà  tous  des  départemens  ;  (  ils  le 
repoussèrent  avec  horreur),  7fi  intitanï  de  garder  le  flus 
'i^raud  secret^  et  de\faifâ  àrrifêr  fmdii  lef  persénneSypartf%Sêrde% 
fnsdits  cerfifiets^i^-    ../.:.;./•  ,*    :"- 


(  »»5  )   . 
finance  en  des «otijonctures  déplus  enplusdiffi* 
eties  «  lui  firent  donner  sa  démîssioii.  Uadxniniscra« 
tion  du  département  crut  devoir  ne  pas  y  i:onsén<^ 
dr;  il  insista  :  et  elle  fut  reçue ,  à  la  grande  sads&c- 
tibndes  clubistes.  Deux  des  plus  forcétiés  d^entrç 
eux,  Acbard,  administrateur  du  département,  et 
Gaillard,  juge  du  district,  s'emprei^erent  de  ma* 
nifeUer  ^  au  nom  de  tous,  la  joie  de  la  sum^culot* 
Imé  de  Lyou^k  leurs  amis,  dép«té$  convention-* 
nds^   Pressavin,  Javogue ,   Dupui^ ,   Pointe  et 
Dnboncket.  G^fte  démission»  concordante  avec  le 
remplacement  du  girondin  Chanbon ,  par  le  ja^ 
cobin  Paçhe ,  dans  la  mairit  de  Paris,  étpit  un 
avantage  signalé  amr  le,  parti  de  Rolland.  Le  chef 
de  légion,  Èmery  (t) ,  joignit  son  rus^qne  lan- 
gage, à   ces  cris  d^alég^esse.  Au  nom  d<:s  cinq 
Brutui  revenant  de  PËris  «  du  nombre  desquels  il 
étoit,  il  écrivit  aux  mêmes  disputés,  pour  travestit 
en  crinM  d-état,  cet;te  démission  dont  il  s'applaa- 
dissoit*  Tôt»  partageoiant  la  double  scéléiatesse 
de  la  naonîcipalité,  qui ,  en  se  réjotrissant  d'avoif 


(i)  Le  même ,  qui  devint  ensuite  juré  du  tribunal  xèvo* 
latiôtmalre  de  Paris ,  dont  on  voit  une  lettre  grossière  et 
tanguinaire  dans  le  rapport  dé  C^urUif^  iur  lis  pêphn  dé  R^ 


(    Î26v)  . 

force  Nîyicrc  à  se  démettre  de  iatnaaîrie ,  l-3Lccti^ 
soit  néanmoins  d* avoir  criminellement abandonAié 
le  gouvernail ,  au  moment  de  roragc;  Elle'cxci-î 
toit' tout  le  peuple  contre  lui,  pur  uàau.plaicacDdb 
atroce,  où  on  lîsoi(,  en  caractères  énoïraci rîi> 
fûaire  0'lâcheinmt  déserté  son  pasU.;  crt  «-'apifeiyan^ 
de  la  loi  qui  déci$«ïoit  traître  à  la  pm^^  ^  i\mé&a^ 
que  abandonhoiifeol^  empiai;  'au.'  mMDmcîit-di» 
péril ,  elle  dénoii^ 'Nivierc  ^  comme  tel ,^à  i'acêti- 
«ateur  pûblici     -   'i  î    .  '  '  .».  v-^ ^^   .    ' 

-'  ^  Mais  tandls^  ^^  ^  "pat  -  ià-;  -  cite  penwHt  .ilttt 
débaiHrass^r  k  jà4!Mib;  les  assemblèas  ;priima(if es  ^ 
I>0nvoqtiéespouï'iïdm«itr  i  lamairici,  ytrcpor- 
t0i€nt  le   méme^  nbitfitre;,''  avec'<«u\e.  a^^gnâtaè 
de  près  de  neuf  mille  î^ijifiTragesey  eurl  onze  mille 
votaiïs.  Si'  cette •  itomination  itaipréyue^ constprna 
subitepient  les  clobÎBtefi  ,  elle' causa' dans  toute 
la  ville ,'  unè^ivreSÉfe  égale:  a  lear  ragci  I>enthou-* 
sktsme  publio  ,•  <]^m  ne  voit  jamais  aû-dclà  dii 
ttvof^  présem,  regarda  Niviete  comme  Ifc  sasavcut 
die  la  cité.  La  jpiê  fut  aussi  C3i:trême!qu'cilc  étoir, 
jaxdverselle.  On  courut  au  spec.taçle,  ou  en  inter-  ^ 
rompit  la  pièce  par  des  acclamations,  on  emn^e- 
na  les  musiciens,  de  rorclie.s.tre,  pom  aller  donner 
une  sérénade  au  piaire  (oélu  ;  op.  força  la  munici- 
palité, confuse  et  rugissante.,  de*matcher  àl)^têtç 
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de  tcjoyenx  cortège,  pour  annonce^  à  Nivîcrc  sa 
nomination.  Par  un  mouvement 'spontané,  cha- 
cun éclaira- sa  fenêtre  ;  et  ce  fut  en  un  instant, 
comme  p^r  une  inconcevable  féerie  ,  une  illumi- 
nation générale,  que  le -sentiment  seul  prescri- 
voit  à  tous  les  citoyens. 

Nivîete  eut  là  prudence  d^^écbapper  à- ces  té- 
moignages honorables;  et  cependant  la 'municipa- 
lité n'îén  fut  pa^-moins  courroucée.  Elle  fècom- 
mençorit  à  appeller  près  d'elle  ,  des  forc-es  cxtraoi^ 
din aires ,  «lie  s'entoûroit  de  canons  et  de  bayo»- 
nettes  ;  et  durant  toute  Cette  fête  ,  elle^prenoit'un 
air  menaçant,  dont  ChaUier  développoit  le  motif, 
dans  lâf  tribune  du  club  .central. 

En  déclamant  contfeNivicre'et  les  auteurs  de  son 
triompht;  il  fâiôoit  déjà  p4«otè«fer  contre  son-  èltc^ 
tion  (  18  fév.).  Des  jeunes'gtens,  informés  4e ^cetfie 
audace,  qu'ik  ne  pouvoiént  croire  ,  vont  s'^n  as-. 
surcr.  Les  propos  dé  OhaiUer  les  indignent ,  ik 
vculeitt'ltii  imposer  feilencc  :  jph  leur  résiste.  An 
même  instant ,  d'autircs  arrivent  ;  mais  Iç  buste  de 
y.  Jacquei  et  la  statuît-dtf  ta  .Lt^er^i  ,  qtf  iU  apper- 
çoivent i-en  entrant ,  leûi»  semblent  profanés  dans 
nn  tét 'séjôtir;  i4s  conimetii;ént  par  ies  etileyet ,  et 
les  portent  re^f^ectueû^epietrc  sur  la  place  de^lVf- 
rtauK  i  atix  pieds  de  l'arbï^  mènâe  de  1^  Àibertk 


{    I2i)  • 

Sar  ces  )entrefaîces ,  lamultitade  répandue  dans 
la  vUle,  ayant  appris ,  au  milieu  de  sa  joie ,  qu^un 
jeune  homme  venoit  d^être  mis  en  prison ,  par  Ift 
municipalité,  pour  a\^u'  crié  dans  les  rues  :  à  bas 
ChaUûr;ct  croyant  que  d'autres  étoient  maltraités 
au  club,  s'y  précipite  comme  un  torrent,  cn^ro- 
férant  le  même  cri.  La  porte  qu'on  ferme  lors- 
qu'elle s'approche,  est  enfoncée.   Les  clubistes 
efifrayés ,  s'élancent  dans  des  nleries  élevées  : 
leurs  femmes  se  réfugient  dans  les  réduits  obs- 
McUrs  de  ce  repaire.  Gaill^d  est  le  seul  qui  tombe 
eni;re  les  mains  de  ce  peuple  indigné  ;  mais   il 
s'échappe  au  milieu  des  voix  qui  demandent  s^ 
mort;  et  la  vindicte  populaire  se  borne  à  briser 
les  bancs  qui  portèrent  tant  àt  forfaits  :  elle  en- 
ieye les  archives ,  qui  en  contenoiem  les  registres, 
et  va  les  déposer  au  département.  .  < 

Gaillard  ,  Cballicr  et  quelques  autres  compli- 
ces s'étpient  réfixgiés  i  la  municipalité ,  dont  lei 
préparatifs  hostiles  «  en  assurant  leur  retraite  , 
impo$oient  aux  bons  citoyens,  l'obligadon  de  se 
mettra  en  gftrde  conure  d<  nouveaux  attenti^ts. 
£lle  requéroit  tout  ce  qoi  étoit  Capable  de  s'armer 
en  sa  ^eur  :  les  soldats  gissans  dans  l'hôpital 
militaire,  étoieot  même  appelles  pour  la  seconder; 
et  c'étoit  aux  clubistes  du  quartier  de  la  Grand'^ 

Cète 


r  "^^ 


i  isi$  ) 

tdt€  quMle  r^metfoii  le  poste  deâ  prisons  de 
Rananne , .  où  elle  continuoit  d'enfertner  de  bout 
citoyens^  Le  danger  paroit  plus  imminent  que 
jamais  :  Tinquiétude  s^empare  des  sections.  Dans 
phisieârs^  on  se  tassemt)k  t  cettes.du  Port  du 
Témplty  de  Plau^Ntuvp  il  dé  BelUccur,  né  s'amu-^ 
sempdiat  àdéiibéitt;  déjà  elles s'étoknt  einpai*cre« 
de.  Uarselial  (  ig  iév.}:^  ïotufxe  la .  municipalité 
vint  pour  en  enlever  huit  pièces  d'^ttiUerîe ,  qui 
lui,  fuient  refusées.  En  vain  elle  fit  des  somma* 
rions,  et  des  menajccs,;  on  lui, répondit  avec  fcr- 
metéf  qu;oa  ne.  céderait  pas  les  canons  à  (Us{ 

brigunds  (l).'  .:   :...    li         ;       .  '    ':  >3  "      '      > 


(l)  Parmi  ceux  ^^ui  se  finenf  ooter  dans  etité  affaire)  ec 

furent  poursuivis  à  cause  d'elle ,  te  tro6voit  un  amateur  de 

révolutions  »   parent  de  Lacombe  St»  -«^Micbcl ,  non^mé 

Georges-Albert  Poxat  «  ^nj^tif  4'Yvdutt  «  au   cantott  çle 

Bcne  ,  d^où  II  s^é toit  ^f ait  p^çs^rire^^en  juillet  i^Sg^pou^ 

avoir  célébré  à  Lausannf ,  la  fé^e  de  la  Hberté  française  «  e( 

y  avoir  arboré  nos  couleùra  iiaùooaies»  Réfugié  en  France  « 

il  s'étoit  enrôlé,  à  Beanyais  «  <n  Picardie  ,  dans  le  bataillon 

de  rOis^e ,   dont  il  éiçlt  dcYcnu  capît^e.  Reparoissant 

dans  le  canton  de  Berne  «eo  novembre  17 ga ,  avec  son 

tmiforme  «  il  y  avott.  été  mis   en  prison*  .  S'évadant  peu 

après,  et  voulant  passer  en  Corse,  avec   U  di^pV^é   L^* 

combe  ât.-Michel ,  il  ctoit  venu  le  rejoindre  à  Lyon»  Là, 

il  apprend  qu^à  l^arsenal  on   s^insurge    contre    une  au« 

Tome  L  Hist.  de  Lyvn.  :  I 


(  iSq  ) 
Les  gtrcndisHs  prenokni;  U  plfls  grande  part  à 
ces, résistances;  ils  avoient  uo  dircctoii;c  secret , 
qui  fut  surfais  par  lalmunicô^alité^  xe  jonrià 
snêmc  ,  chêj^  jQUçlet^ji.cticé.  ifltms.dp.St.  NÎEÎcr^ 
ËUe  rielançib  ,:.dâns  so»  pr6ri>yler€',  environjqtia^ 
t9,nfy^r^Han4im  qui' liriiichappefcnt  ;  et  cUe.y  «aisk 
^n.  tambour  avec  sa- tâîs^è;  :d«i  décrets:,,  despa^ 
piéi-s,  des^réqiiisi:lij[|As.tbi:itçs*'prêteB  àoioiifierià  la 
force. armélB.(-i.);j  rTZ-.-.i.j  .:,,..  ...;...•        >.;    . 

torUé'piibliqiic'j'^dc  lui-même,  îl  voie  i'il  résiste  V comme 
les  autres  ,  il  conknantFe-iméme  la Téisis<èftiice^,  il  ^eV  vante 
ensuite  dans  les  cafés;  et  il  est  arrêté,  mis'^duns  les  j^ri-^ 
•ons  ,  guis  envoyé  au  tribunal  de  Mâcon^^qni  finit  par  Tac-^ 
quitter. 

*  •(i)'Pour  |iàrvcnîr  I  soi  î)uV,"'celt^^ificri9n'5'"c't6ît  einj^a- 
xéc'de  rînrtruction  pùbliîjûe.'  DéV  discoureurs  gtrondisies 
de  la  société  àé  Pîlaiây  însFalïfe*so'u^  Te' titre  dé  professeurs^ 
èznt  xc' 'grand'CdUege  ^  autrefois 'illustré 'par  ses  maîtres  et 
5cî$  fle.vcs  ,  enseignôïeût  aux'gèfis  dû  ïiaâ  peuple,  à  devenir 
flcj  '^Jtoffsmes  '(Tétât  et  'déi  'yhilbsophes.  Le  *  médecin  6ili- 
betf;  le'  prédiciilt  Frossart  y  faisbient  les  plus  ridicule^ 
coùti''rf^  poîîiîqkit' et  de  morctte  qu^it' s6lt  possible  d^imagî- 
iier.  SiiifecTt  y  prbfei^soiV'i'Yorï  â'pr'op'os  ,  que  la  sduve'r 
rainete  iw peuple  ri*eklstoit'  pïiis' que  ^ dans  ses  représehtans  ; 
et  f  rdmti  le  môi^aHsii  ,^(îonnoit  d'cs  leçons  d'amour  çon- 
jti^l/'Nons  ne  diront  rien 'des  autres 'professeurs  qu^une 
xtna'gmàtîon  ard'enre  ,^une''  ambition   de   pkîlçsôphîsmc  , 


(  iSi  ) 

'  Uavantagc  de  cette  Jôurtl^è  réitaîiifclccîs  critrt 
Jes  cblhistté  ètAts  gtr\)ridins.  Les  àdmlitisiratî&iit 
flu  département  ct^  dUMtçtrkt'''suipVîiî¥eiit'iibtlt 
s^emparcrde  la  police  ét'rétablîVlWdre  j'îH'âssti^ 
rereht  que  le  péril  ctoîtrpassé;  ctieè'-citè;^ns-d6îi| 
les  girondins'  ïi'àiguiilôhnt>îfeht  ^ti9%'  iî^iïtance  -; 
abandoniierehr  rarscnal ,  tt^rédàûë&^Vilà  pèi* 
manénce  de  Icttrs  assetnblécsi  " '^-^^-^  '  u  ^  :  r  r 
'  Ct  n'est  pas -quc-Ves  dèaîd^^rtfciiinîsrtiationgi 
composées  à'^inHktbbi^  Aê'gtrondisffïe'  éi'àéjd^ 
tohinismt  ;  fnssént^^sez'dràmétràliemenil^ppokées 
au  conseil  nrttnkipal  ^  pouF  màài^Mt-  la^onfiaecc 
des  .citoyens  ;  !  ,B«i.s  ;  elles  ^n>v9i»t,,  p^s. .  dpnaé , 
comme  loi^  diesfiMfuvea  d'une  eltinnimt perversité: 
et  il  n'est  arrivé-  qbc  tr»p  sotiVè\4t  dé  s^àttaçher  à 
de  frivoles  apparence^  d'e'vertùt^q^lind  on*s*è$;t  vô 
submergé  dans"  un  déluge  d'iniquités.  ,  r  ^ 

Le  distfict^to^t  n|xer  a^mUiisl^ation^pp  ins^gr 
Atfiante  pour  e»  ciaicidre  ^  oQ.ea  «spéier.  quelque 
tEose  ;  le  dépirtènSem  tremt>loit  devant  la'  muni- 
ci|>alïté;  au  ]{>^(6îirt:'de  chercher  alors  à' réparet  Ul 
refus  qu'il  avoit  fait  précédemment  /  ^é  si^fp» 

-OÙ  la  "plus  faméâ^c  complaisance  faisoient  mardher  sur 
ht  trac^  de  ces  d'eux'  principaux  instituteurs  des  $ani^ 
tulotles.  '  *    '.'     •  •'  '  ■  *        ....'.:  i  .^ 


(13.) 

ivçc  elle  vl^fti^e  adresse  des  dqbistes.  àrocca^ 
fion  d^  i^tport  du  roi,  JX  envoypit  à  la  convenu 
iion  un  ^te  d^dHésion ,  qui  n  anoonçoit  que  sqjx 
^inbaTxaSy,.^  fpiblesse  et  son  immoralité  (i), 
1  Alorsi  sou  inteUigeiiçe  administrative  s'égare  «  le 
co^o^e  dif  biieal]abaiidonneentiéreipent:  il  mande 
SLU.minîstre  <|ue.  &4  Içs  mouyemens  de  Lyon-pren^- 
S)  ncnt  un  caractère  4c  gravité  allarmant  99  ;  il 
appç,Ue,^^fQg  ^ç^çouri^  des  commissaires  delà  cpn-*  ' 
yeutiofi  :  tout  ,lui  s^nl^e  $txàfi  p  parce  qu'on  ai 
yipié  le  club  ^qu'il  ^fp^\^^}^  ^a  ^ylfs^  infiniment 
a>Ml:i.iii'[iiti  j  rji  la'iiiuf.'i   ■■■■!   ,  ,n    i.  ■    im     j'  ■■■!    ■   ^nj 

*  '  {^7  Z^Q*  êîjtt j  "éimsfe \  ûpAt ,'  Grandchainp'  «  préddent  s 
'  Soiiftmo«t  ^^  imaùà'^  Coutortex ,  B«UeTjUe  «  Borde  ^  Saliio 
Ullier  y  S^u^éM»  j^yi^^  *  ^X^^w..  génJ  ifid.  ;  et  Conon^ 
secret.  ,  en  date  du  ^4  février ,  on  lit ,  entre  autres  choses, 
ce  Législateurs,  le' tyra^.  vient  d'être  frappé  du  glaive  de 
91  la  loi.  Vous  avèx)proùvé  à  Tuorvers  que  la  justice  t%i\t 
»»  prcmîpt'-feàltc^i'comtoe  It  pTcAi^  lien  des  liommei 
j9  libres,  .w^.Kpitt  adhérons  pkincimaniii  cet  arrêt juémo» 
j>»  rable  dans  lequel  les  yrintipeA  .o/^t  re^Jr^,(urs  dev2^n(,çlj6.S 
9>  criixiet  et  des,  préjugés  de  tant  de  ne^cles*  Vous  avea 
99  donfté  un  exemple  et  une  leçon  qui  manquoient  i  la 
Vt  raison  des  hommes,  à  Thistoire  des  français  et  i  la 
»9  liberté  des  peuples.  En  faisant  soriaiombe  de  Le  PcUe« 
.9*  tien,  reloge  de  sa  glorieuse  mort;,  les  corps  copstitués 
•9  de  nptre  ville  ont  satisfait  au  )>espia  de  Tadmirer  ei  dé 
.^x-  promettre ,  dans  Toccasioa •  de*  Tiiaiter  9t« 


V 


(  138  )       . 

55  téspec table ,  ctlc  temple  sacYc  delà  liberté  (i)  m 
Un  délire  ^tupide  s^est  emparé  de  lui  :  le  voilà 
ijui  conconrt  avec  la  municipalité ,  à  réintégrer 
en  leur  caverne,  les  brigands  qu*elle  protège.  Il  s'y 
rend  solemnellement  avec  elle,  des  le  lendemain 
de  sa  dévastation.  Les  clubistes  viennent  entourer 
lette  administration,  morte  pour  le  bien  :  en  même-* 
temps  qulls  carressent  celle  qui  senible  ne  vivre 
que  pour  les  aider  àfaire  le  mal.  Accompagnées  de 
ce  cortège  sinistre ,  elles  se  mettent  en  marche ,  à 
la  lueur  de  flambeaux  lugubres,  au  chant  dé 
l*hymne  :  Qu'un  sang  impur  abreuve  nos  sittons. 
Elles  arrivent  sur  la  place  des  Terreaux^  où  elles 
enlèvent  les  deux  statues ,  et  tes  emportent  avec 
pompe  dans  le  sanctuaire  de  tous  les  fbrMt&.  O 
liberté,  que  toi,Jcan-Jacques,as  si  malheureuse- 
ment  célébrée  dans  tes  écrits,  qui  sont  comme 
elle ,  les  principes  des  maux ,  bien  phis  quç,  des 
bien^  de  ma  patrie,  n'êtes- vous  pas  là,  Fun  et 
Tautre ,  au  milieu  de  votre  ouvrage  ? 
•  Pour  ajouter  à  llnfâmie  die  cette  fcte ,  les  ad- 
tninistraàons  veulent  que  les  frais  qu'elle  a  occa- 
Stonnés ,  soient,  «nsi  que  les  réparations  du  club , 

.  (x.)  Frocts^  verbal  4U  i^  sianci  dcpTtcMtnf  le  ,~<fai  18 
février  •  et  Imkei  dudit  jottr,  m  minisirod^l^ittiéritur  et  i  /* 
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«apportés. paroles  caisses  publiques  ;  et  dansTeh^ 
chantement  de  qe  triomphe  des  clnbistes ,  le  clxi«- 
jtt^gîen  Grandchamp ,  s'écrie ,  en  une  proclama*- 
tion  faite,  au  nom  du  diépartement  qu'il  présidoitc 
46  Xa  mori  de  h,  liberté  seroit  dans^  celle  desi^n^^ 
9)  culottes,  et  la  xxxort  des  sans  -culottes  serait  celle: 
5.5 .4e  la  liberté  :  niais  1^  liberté  et  la  sans-culot^ 
jtî  terie  sontétcrncUesn.  Le  département  est  çIm- 
c^ndu  à  un  dçgré  de  bassesse  inconcevable.  Dc^ 
venu  vil  jcsclave  de  la  municipalité  ,  il  obéit  à 
^es  .convocations  et  à.  ses  caprices,  quand  elle 
veut  faire  appuyer  ses  iniquités  par  Tassentimenc 
de  l'autorité  supérieure.  Il  se  retire  docilement 
des  assemblées  municipales»  quand  Laussel  luji 
ic^i  donne  le  signal,  en  iprouonçant  qpe  la  cité 
est  tranquille;  Il  ne  voit  plus  que  par  les. yeux 
des  municipaux  conspirateurs,  il  ne  parle  pins 
que  leur  langage.  Ceux-pi  lui  disent  d'exposer  à 
la  convention ,  u  qu'on  a*  voulu  brûler  l'arbre  de 
jj  la  liberté ,  qu'on  a  crié  vivcie-  roi ,  que  les  vior 
99  Jateurs  du  dub  ont  attenté :aux  principes  de  la 
99  république  j9  ;  et  le  département  envole  servile- 
ment to.utcç.fçs  suppositions  ,  quoi  qu'il  en  con- 
npissc  bien  la  fausseté  (i)— ~.   -. 

■  Il  I       _      ilWi^— «^ ^       III        I   '■  Il  ■■Ami        , 

(1)  Letire  envoyie  à  la  eonvtnticn ,  le  «3  février ,  4vec  le 
froeèS'Verial  du  «i. 


{  iSS  ) 

Or,  si  une  administration  modérée  montroît 
cette  partialité  pour  les  brigands  du  club  central , 
qtiene  dût  pas  dire ,  en  cette  occasion»  le  fougueux 
Challier?  Le  lendemain  du  saccagement  de  son 
repaire,  il  écrivit  au  comité  de  sûreté  générale 
que  Ci  U  situation  de  la  ville  étoit  allarmante, 
p  parce  qu'on  avoit  demandé  sa  tête  :  n'est-ce  pas 
55  êtrev  disoit-il ,  dans  uit  état  contre^révolurion- 
55  naire  ?  L'aristocratie  ,  pour  soutenir  Niviere ,  à 
55  levé  son  front  audacieux ,  ehc  a  forcé  la  muni- 
55^  cîpaiité  de  l'âHer  félîciteif,  avec  le  dessein  de 
^5  mas^crer  ensuite,  le  toiiseil  général  de  la  corn- 
55  mane.,...  Accourez  donc.;..  Instruisez  nos  fre- 
55  res  les  Jacobins  ;  racontez-leur,  avec  des  pa- 
55  rôles  de  fer,  le  crime  épouvantable  commis 
55  par  l'aristocratie  lyonnoise  qui  s'accroît  cha- 
V  que  jour....  Donnez-nous  des  forces  suffisantes 
55  et  des  commissaires  sans-culottes  ,  et  nous  voiis 
55  répondons  du  salut  de  la  cité  (l)  55. 

Peu  de  jours  après ,  il  écrivit  à  la  convention, 
dans  le  même  sens,  et  plus  atrocement  encore  c 
«<  Frappez  donc  ,  concluoit-il ,  frappez  de  granM 
3»  coups  55.  Parmi  les  griefs  qu'il  énùméroit  danà 
tette  lettre,  il  affitnioit  que  les  dévastateurs  dû 


(i)  Leitres  diverses ,  en  minute. 

ï  4 


^  *      (  !S6  ) 

club  avoicnt  fait  retentir  les  ruci  de  ces  acclania-' 
tions  :  <<  Vive  Nivicrc  ,  vive  Louis  XVII-^f. 
Les  députés  Salliccti,  Lacombe  St.-Michel, 
/  pckhcr ,  qui  passoiçjit  à  Lyon  pour  se  rendre  en 
Corse ,  confirmèrent ,  dans  une  lettre  à  Barrere  ,- 
les  déclamations  de  Challier.  Us  ajoutèrent  qu]ou 
ric  «fi  pouvoit,  sans  danger,  en  cette* ville,.  &q 
>î  montrer  patriote  ,  dans  les  tables  d'hôte  et  les 
V  cafés;  que  les  magasins  contenoicnt  pins dç  si^ 
;i  cents  commis,  qui  n'étoient que  d'anciens  ofi-» 
}%  cicrs  ,  émigrés  rentrés  n  (i).  Forcés  cependariç 
d'avouer  que  *<  le  fait  des  cris  royalistes  pouvoft 
9}  être  cQntrouvéîj,  ils  le  donnoicnt  au  moir^^ 
pour  vraisemblable»  d'après  <<  TindifFérence  fyc,Q\ 
p  laquelle  Tesprit  public  avoit  vu  la  violation 
p  du  club  îf.  Et  comme  lc$  probabilités  mçna- 
çanfts  tiennent  lieu  de  preuves  incontestable^  4 
celui  qui  n'est  pas  bien  affermi  dans  sa  tyrannie  , 
le  comité  auquel  Barrere 'commvipiqua  le  rapport 
4ç  ses  confrères ,  supposa  les  faits  certains.  ^^Ului 
parurent  démontrés  ,  sur-tQut  d  après  une  •  lettre 
pseudonyme  que  la  convention  ayoit  reçue  dç 
JLyon,  dans  laquelle  ça  cpleyç  ombrageuse  ?em.^ 
blo^t  voir  tous  les  JLyonnpîs  applaudir,  aycçspu 

^11    ■  »  Il     WH       H>T.  ^        m  I      I     ill        II  III.    Il    ;wp>ni  ■>■  —1^— ^1»^— ^<> 

fi)  Uttre  4atéç  çtw  80  fcyriçr,  çn  original,  sous  ro« 


{  »37  )  • 
auteur,  à  Tassassinat  de  Le  Peïlettcr,  d'un  tov 
menaçant  pour  ceux  qui.avoient  voté,  comme  lui, 
danç  la  cau$c  du  roi  (i).  ««Tremblez,  ccrivoit 
99  cet  inconnu,  tremblez,  les  assassins  de  Charles 
j9  Stuart  ont  ^éri  misérablement  :  le  même  sort 
59  vous  attend  99;  et  l'on  àyoit  l'air  de  croire  que 
cette  ville  tenoit  le  glaive  suspendu  sur  la  ma« 
jûrité  de  la  convention. 

Ces  choses  scrvoîent  efficacement  le  désir  que 
les  Jacobins  avoîent  d'envelopper  dans  une  pros- 
aip.tion  générale  de  tout  ce  qui  n'étoit  pas  clu* 
biste ,  les  ^euls  ennemis  qu'ils  craignissent  alors  à 
Lyon  :  je  veux  dire  les  gtrondistes  ou  rallandins^ 
car  les  royalistes  n'y  pouvoîcnt  causer  aucune 
inquiétude  par  eu3t<mêmes.  Mais  cette  ville  de- 
voît  ressentir  des  premières,  l'horreur  de  ce  massa- 
cre général  qui  menaçoit  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
jacobin  en  France.  Nivicre,  qui  en  connoissoit 
le  projet ,  croyoit  y  voir  le  plan  d'une  St.  Barthé- 
Icmi  de  représailles.  ««  Rappellez-vous  ,  disoit-il, 
n  aux  administrateurs  du  département,  rappeliez- 
99  vous  que  la  première  ne  souilla  pas  les  murs 
•■-  --.       1'  I  ■■  ~  '. 

(1)  Lettre^  signée  Antoine^  et  datée  de  Lyon,  26  janvier, 
reçue  le  6  février ,  et  renvoyée  au  comité  de  aûrctc  géné- 
rale, N*'.  463, 


(  iS8) 
sf  de  Lyon  :  où  du  moins ,  qac  celui  qui  y  exer^i 
p$  çoitia  principale  autorité  ,  loin  de  vouloir  ja« 
5»  mais  concourir  à  ce  carnage,  sut  en  arrêter  les 
99  fofeurs  (i)  99. 

■        ,        V .. — 

(i)  Lettre  de  Civière  aux  adminis. ,  du  7  février.  ^-^  L'exem- 
ple  qu^il  leur  proposoit,  esl  celui  de  M^ndelot,  gouverneur 
de  Lyon,  qui  parvint  à  restreindre  à  un  pettt  nombre  de 
meurtres,  quVncore  il  ne  put  empêcher  «  Texécution  de& 
ordres  de  la  S.  Bartkelemi,  en  cette  ville  qui  avoir  à  se 
plaindre ,  plus  que  toute  autre  ,  des  fureurs  du  calvinisme. 
On  peut  voir  le  détail  de  ces  fureurs  ,  à  Tarticle  sur  -  tout 
du  Baron  des  Adrets ^  dans  toutes  les  grandes  histoires,  et 
j>articuliéremeot  dans  le  livre  :  Lyon  tel  ftCil  étoity  et  tel 
fu]il  est.  1787.  A  Lyoi^,  che^  Daval  i  et  à  Paris  «  chen 
Desenne. 


(  iSg) 


L  I  V  R  E     V. 

triomphedu  girondisme.  Gilibert  porté  à  lamairic^ 

et  jette  dans  les  fers.  Bertrand  est  élu  maire.  Ani^ 

moàité  des  Cor  délier  s  et  des  Jacobins  contre  Lyon. 

Rapport-À  la  convention,  par  le  comité  de  snit/é 

générale.  Tallien,  CcUot-d'Herbois  et  DuboiS'- 

Cranci  s'annoncent  pour  ennemis  de  cette  ville. 

Coïncidence  de  ses  nouveaux  .mouvem^ns  avec  ceux 

de  Paris  ^  en  faveur  de  d'' Orléans.  Trois  commis^ 

saires  de  la  convention^  dont  deux  Cor deliers^  en-» 

voyés  à  Lyon.  Legendre  et  son  licteur.  Challier  ei 

,   les  cluhistes  favorisés  par  ces  commissaires.  Péti^ 

tion  de  800  citoyens.  Legendre  donne  à  Challier 

le  nom  des  signataires ,  pour  servir  dt^  liste  de 

proscription.  Conduite  inattendue  de  deux  bafaiU 

Ions  marseillois.  Les  commissaires  les  renvoient. 

-  Erection  d^une  jacobiniere  en  titre.  Elle  débute 

par  un  projet  de  massacre.  Visites  domiciliaires. 

Mandats  d'arrêt.  Les  commissaires  sévissent  contre 

la  municipalité.  Ils  sont  dénoncés  aux  Jacobins  p 

comme fauteurs.de  forléanisme.  Ils  partent,  m 

créant  un  comité  de  salui  public.  Leur  justification 

.  auxjiat^bins»  Opinion  qu  on  doij,  avoir  de  chacun 

£eux  en  particulier. 

t ' " ; 

J^^s  Jacobins ^  en  ces  circonstances ,  s'agitoient 
*vccunc  fureur  d'autant  plus  grande  qu'ils  étoient 


♦  (  MO  ) 

contrariés  par  nnc  partie  du  conseil  executif,  vcn* 
due  au  tnodérantismc  des  girondins.  Lebrun ,  mi* 
nistre  dés  a£&ires  étrangères ,  Claviere ,  ministre 
des  finances,  Bcurnonville,  ministre  de  la  gaerrc  » 
et  même  ï orléaniste  Garât,  ministre  de  Tintérieur 
par  intérim  ^  ne  voyoient  point  de  mauvais  oeil«  la 
dispersion  de,s  clùbistes  et  Topiniâtre  réélection 
de  Niviere  (i).  Ce  projet  de  dissoudre  là  société 
des  Jacobins,  que  Rolland  ne  s'étoit  pas  aenti  la 
force  d'exécuter,  même  avec  le  secours  de  Du- 
mpurier,  lorsque,   quelque   temps  auparavant» 
celui-ci  intriguoit  à  Paris  pcJur  d'Orléans  ;  ce  pro- 
jet, dis-je,  fermentoit  toujours  dans  quelques 
têtes  girondistts.  Il  ne  leur  restoit,  au  reste,  que 
ce  moyen  de  salut;  et  Barbaroux  présumant  de 
son  crédit ,  vouloit ,  pour  cette  guerre  à  mort , 
faire  venir  de  nouveaux  Marseillois ,  afin  de  les 
opposer  aux  anciens  ,  que  les  Cordeliers  avoient 
débauchés^  Mais  cette  faction  étoit  devancée  de 
vitesse  par  \ts  Jacobins.  A  Paris ,  ils  avoient  déjà , 
comme  je  Tai  dit ,  remplacé  dam  le  po^te  dç 
maire,  le  modère  Chambon  par  \t  jacobin  Fâche. 
Ce  n'étoit  qu'à  Lyon  que  leurs  sticcés  éto\ent  en- 

(!')  tenus  manusc*  de'  ces  tûismtxti  i  V&dnànisir<Uktk 

du  dépdrtemenU 


(  u»  ) 

tott  balattcés  ;  ilajic  pouvoîcnt  téûssîr  à  cloîgnef 
de  la  mairie,  le  tenace  girondisme.  Nîviere  décou- 
ragé avoiten  vain  été  forcé  de  donner  une  seconde 
démission  ;  les  suffrages  se  dirigeoient  sur  le  mé- 
decin Gilibert,  modéri  dt  la  même  espèce. 

Hîcn  cependant  n'étoit  omis  par  les  munici- 
paux ,  pour  écarter  quiconque  ne  seroit  pas  du- 
bîste/Ih"avTrieiit-feitcnrirrTi' ta  populace,  en  di- 
minuant la  caxe  du  pain,  à  Tépoque  de  cette  dé- 
mission, qu'un  maire  qui  ne  seroit  pas  sans-cu-^ 
loiU^  ne  lui  donneroic  que  la  famine.  Ils  avoient 
invité  tous  les  dénonciateurs  de  profession,  à 
mettre  le  nom  des  anti-clubistes  de  leur  connois- 
sance ,  ^m  un  registre  ouvert  popr  inscrire  les  dé- 
vastateurs du  club.  Ils  avoient  même  fait  venir  des 
troupes  afin  d'i^carter,  par  un  gi:and  déployement 
de  terreur,  tous  les  votans  qui  seroîent  contraires 
à  leurs  vœux. 

Ces  moyens  si  pûîssans  ne  réussissant  point  à 
détourner  lès.  suffrages  de  la  personne  de  Gili- 
'  btrt ,  Laussel  appelle  sur-le-champ  deux  dénou- 
ciateura  à  ga^es  ;  et  sur  la  déposition  qu'il  leur 
dicse,  poîtanrque  celui-ci  a  contribué  atlx  der^ 
mers  troubles ,  il  le  fait  emprisonner  avant  la 
consommation: des  scrutins;  espérant  par-là  jetter 
les  assemblées  primaires  dans  un  embarras  qui 
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les  fotcetoit  d  çUrc  le  maire .  fi^rpposé  par  les 
çlubist^s.  Laussel  se  trompa  ;.  Gilibert  ii'.en  fut 
pas  moins  élu;  maïs  il  resta  dans  les  fecs»  oà^ 
i^on  rendit  sa  déteûtion  plus  rigoureuse  ,  jusqu^à 
ce  qu'il  eût  formellement  renoncé  a  la  pl<tjiric  ;  es 
ççn  abdica,|iQn  né  put  encore  le  re^drs  à  ia^lir* 
berté(i).  ,..   ..     .      i.  .  ^  .  .  .  ;  .  :   '    ; 

-- —  ■'<    .^1       ;  M    ^i;^^    ■    •  •         iiii  I     ■   i.:t  i-    ■   I  II 

(i)  .Tel  éioit  alors  Tçtat  de  rcprobatioa  des  rollandins 
et  girondistesj  ^ue  iVs  sans-  culottes  oublièrent  tous  les 
actes  de  popùlarîté  ;  toutes  les  fiagornenes  que  Gilîbcrt 
leur  avoît  prodiguées  dans  le  club  de  PiM/«,  et  tout  ré- 
cemment encore  (  U'3  févC  }'  d^ins  son  éloge  de  Le  Pelletier «^ 
pu  n  avoit  dît  :^i.Qj:^'étQÎei^tixios.citdevint  écl^fTihs?  Leur 
j9  chaire  curuW  ctoit  d'ojr.  massif  ;  et  il*,  y  dormoicnt.  ««-^ 
55  J'invite  les  ouvriers  que  .Forgueil  de  Taristocratie  avoit 
99  jette  dans  la  poussière  de  T obscurité  et  la  léthargie  de 
99  rîgnbrance,  à  fréquenter  nok  sociétés  j)'opulaircs ,  à  suî- 
t)  Vrc  assidûment  notre  cours  d«  pbHiique  et  de  morale)  et  je 
59  réponds  de  leur  rapide  progrès  dans  la.scimce  du  gôu^ 
ri  vernement..—i  Le  peuple  ^t^bon,,  iÀv^UblemfntJt^iite. 
99  Ses  erreurs  sont  des  éclairs ,  des  bulles  de  savons.  I)est 

,  99  perfectible,  et  riefl  ne  rempéche  d'aspirer  aux  grandes 

V99  places  19. 

-Gilibert,  arrêté  le  5^  février,*  re^ta  d^slef  prisons  dé 
I-yon,  jusqu'au»3  aytil-,  qu'il  fût  transféré  toa  rc^lfcfô  de 
J^âco^n.  Les  dénonciation^,  qûeiLanss]^  ayqî(;^<^éf|i  fartfnt 
rétractées  par  les  d.énonciîttc^rs  eux-mcmiÇS^jqviiréYélercnt^» 
le  80  mars ,  pardcvant  un  juge,  de  -paix ,  la  conduite  de 

.    Xaussel  à  leur  égard. 


(143) 
JI  fallat  convoquer  de  nouvelles  asseniblées  ; 
loais  OU;  içdoçbla   de  vexaiioAs  pour  ne  pljEni 
échouer»  Qpaatké  de  bons  citoyens  focent  dé» 
salâmes  et  privés  du  drok  d*élire  ;  beaucoup  d'au^^ 
très  fucent  mis  en  faîte  par  les  dénonciations  sug* 
gérées,  contre  eux.  QuiconqQe   avoit  paru  /ans 
assexxiblées  piermanentes^  ou  à  Farsenal,  étoit  for« 
meli^l|ient-pr$>$.crit.  On  inciarcétoît   quiconque 
étoit  accusé  d'avoir  pris  part^  et  même  d'avoir 
applaudi  à  la  dévastation  da<clubi  Le&  vastes  caves 
de  rbôt/ôl-de-ViUe  forent  de  ^  nouveau  comblées 
de'  citoyens  ;  les  clubistcs  miant  por-tà  tnattres 
de  la  nomination ,  parvinrent  enfin  à  porter  à  la 
mairie  / avec iuoietièsiguandte  majorité  de  sufirages  » 
ce  Bertrand,:  Tami  deCJsiallieiiviassocié',  comme    ^ 
lui ,  d'un  :ciommerce  mal  Êuné  «  monstre  autant 
ineptes <)U:ia;a6»pr^,  jacobimtatfoce^  qui  se> vanta, 
quelque  temfis  a{tf es,. d?avak&tc  guillotiner  d'an- 
^  ciens:a<iik  ^«  et  mêJnesôn^Déiiea;  factieux  infati- 
gable;» 4|uel'épei!gumeifte.&abosu£as80€ia'd<çpiiid  à 
ses  :(femplots.  a[aoguinairês^'  et.  dont  |a  conspii^-  ^ 
don  ^fi.GreniUf  2L  forcé  la  >tcop  lente  jrûstice  k' 

(i)  Vpycz  le  rapport  de  Courtois-  sur  les  papiers  de,Ro' 
lespierre^  n^J  gS  ;  et  les  jowriaux  àe  l^année  1796,  an  IV 
de  la  rcp.  ffanifV  ^4  fruct.  •  * 


L'atiminiistratbn  du  département,  dont  ks*  t^^ 
ciilatiuîw  étoicnt  dégénérées  en  îôa*tîè  fttvoràble 
au  désordre  »  en  fiit  cependant  un  peu  réveillée 
f>:^r  une  lettre  du  ministre  Garât,  qui  se  plaignit 
de  son  sommeil  :  et  sur-tout,  par  ùtt  amôùr  du 
bien  que,  Meynîs,  son  procureûr-général-$yndîc , 
n'avoit  pas  tout--à- fait  laissé  dé<:ouriger  en  son 
a^e.  La  municipalité ,  interpellée   par    lui    de 
rendre    compte    des    iiinombrables  arrestatiotisr 
qu'elle  faisoit,  devenoit  trop  puissante  pour  ne 
pas  se  moquer  de  1  interpcllartion.  Elle  allégua»  en 
sa  faveur,  un  décret  dn  lendemain  du   ïo  aout^ 
contre  («les  délits  qui  intéressent  la  surecé  géné^Ie 
99derétat99;  mais  elle  ne  voulut  jamais,  suivant  la 
teneur  de  cette  loi  ^communiquer  aux^aûtorîti^ 
j^upérieures,  les  procès^ verbaux  de  cette  art>i traire 
persécution.  Usnipatrice  impudente  de  tous  lei^ 
poûvotcs  :  en  jrcfasbat  même  ks  rof^seignément 
4ext)andés  par  les  adpinisttiatiom  <iu  district  tî 
du  départemental  elle  se  JQCia  dskui?' hiérarchique 
supériorité  jpar  des  afi&cheis^^xh  lettr  nom  «  comme 
au  sicn.r  oà>ellejes;didouoomplicesde  ÀeS  lidd^H 
cieuses  persécutions;  et  c'était  Tapostkt  i4tt59et 
qui  dirigeoit  toutes  ces  manœuvre:?.  "        -  —    - 

Les  Jacobins  de  Paris /et  le  corilîté  6j^  sûreté  gé^ 
nérale,  qui  ne  pouvoient  connoîtrç  encore  ces  der- 
niers 


[ 


(  tAB  ) 
viers  luçcè^r,  ^es  sany^-euloties  ^    s^initûient  <le 
leufs  revers  pré^en^  c  f^s  la  ville  de  Lyon  que 
les  modér4s  et  Usgirondifts  venoîcnt  de  leur  disputer 
avec  avantage,  CoUot-d'Herboîs.»  jqtii  travaillera 
ai  atirocement  à.  sa  ruiae,  en  nloilcroife-déja  le 
féroce  désir  d^P^  la>tribvine  des  Jaj:M>litns.;  Jl  cxi^ 
geoit  queTaUjii^ng  ùabu  du  fiel  et  derxalomnies 
dontdhalUer ^t La^s^l  çiyoîemiodndé le  comité 
de  sûreté  giniraf.c^  4Q<)9f^  il*  étoit' membre»  ap- 
puyât sia  vi)rulcpte  .diatribe.  Tallien  lîe  seivit  i 
souhait  :  il  réisita  leur$  ^perfides-  measdnges ,  et 
promit  de  faire.kien4(^main«  u^  mppùrt  àiàJcoa« 
vei^don,  poUr ,  q^  ;çlle  ç^nyoy^t  à  Lyoa  des  com* 
mis^aires  jacpbini  ,  mnnis  de  .gmnds  •  pouvoirs* 
«6  ËbbieQ  !  rc^t^Ç^^jC;  $atÎÉ&i|r|  lipi^l nous  réu^^ 
99  nirons  à  iaf  o>;jU^^4«ip4>iy.f<^^ 
99  et  feire  approuMçt,!^.  ii^tmi^ip^ti^Béi  ^à^ 
99  avons  ço^^ei4qn)aiasi-)n^PU)s.te^ti?ttel  dèmicâ«< 
99 Uaircs  :  ai. «jKf f P^i^  coupable ,  ^4» scrfiisr. ma 

aidçit  1^  convention  ;ifftT|!qîipi  U  tft  àncfnavqucr 
^/fjg  5icua|:f,euj[fçmi^,si  tfrrifelfsià  stotmiûUc^ 

ae  tramoit  de  funeste  contre  elle.  A  cettie  époque , 

(i)  Séance  des  Jacobm^t^4cfty/ti  ^  .!  ;.b  33G6ï2  V  ^ 
^9mc  L    Hiit.  de  Lyon.  K 


ùà  Itfi  Cordadiers-,  sôus  la  direction  de  Danton  et 

de  Manit,  Bûsoîent,  à  Taide  des  Jacobins,  les  der- 

tdezs  tSoTtM^  à  Paris,  en  faveur  de  d'Orléans;  où 

ils  remettoient  en  usage  le  puissant  ressort  de  la 

rareté  des  subsistances  ;  oàMarat  prêchoit  le  pit*- 

lage  ,  le' meurtre,  et  demandoit  un  dictateur;  oà. 

les  magasins  d'épiceries  étcnent' dérastés;  on   la 

convention  rccevoit  des  pétiiioiinaîrcs  qui  vc- 

noient  jusdfier  le  brigandâtge  des  pillards  :  le  cor^ 

délier  Tallien  vint  y  prononcer  avec  emphase  de 

aottes  calomnies  contre  Lyon  (i).  Scfvîleéchô  cfe 

Cfaallier  etdeLaussel ,  il  répéta  toutcs'lcurs  déno  A- 

cktcions,  et  conclut  par'  dire  que' cette  ville  étoit 

en  pkin^  coatre-révolutlon ,  sotis  là  direction  dix 

IdégociantNivieré*  Uabsurditédccés  assertions  en 

ayant  fait  soupçonner  ht  fausseéé/t^uelqùës  mein- 

bres  demanadeventrimptessién  dt^ procès-Verbaux; 

mais  Âlbiue.'Dufaem  et  Legètidrc  étarterent'â<^eé 

fioxce.  cette  demande  :  ainsi  lûmontâgnt,  suïvàtïr sa' 

promesse ,  ne  manqua  pas  d'appuyer  le  ràf^poficùf; 

.Néfiitmoinè^ll'tïe^  put  dbténît;qu''dh  àpprotii^efoit 

fM^Bclleiilent'^  Âtltiîfci^ilîté  Conspiratrice]  ^6'ûsi 

contencsdtt  ^éctèier  que  diïùi:  bàtàillofiè  dll^t^t^ 

•eîlhMS-sMoient- envoyée  Ipôtit  ïédmf  fe  i  i  Ici  è^6?i1rcf 


'  ji  .  .j  «/-*-.'•. 
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(i)  Séance  de  la  coiiy<  95ifeTt'* 


:\  .  r. 
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sairfs  ivoienl  lès^dirig^er/èt  qu'ils  stroien^^rev^kua 

gré  y  09^te  Parmiie>*4ksj's|Liftts  >  dç'M^ KeUertiiànn 
étoit  le  chef.  Ainsi  dés-lor»  ée  manifesta  bien  our* 
Terteiqe^nl  riat<uitidaiicbe<:meitre' les  troupes  de  ce 
général  etl  posséssioixîdie.iaricitié;  r  ;  .      :      ^ 

En  ce  .temps-là ,  lesiCordélifif  s^  iaiseient  les-der* 
niess  çSdrtspour  qae  tfOrliaM  fat  proclamé  die* 
tateur V  on  Ueutenah if  ginféml  rde  là/  •  républîqM  ; 
et  ibs  >se^  crby<>ierit  :piâs  làq  tpîon^e,  lorsique 
Robespierre,  qui  avoitiUair'dè'lcs^c^iiderv  ré-» 
solxtt  de  faire  tourner  sbécm  pr<ifit,  Ja^gr&tidé'iti-^ 
fluence  ^'il  a^^uaoqqise  sur.  la  pépûlâcë,^  en  8er-< 
vant  leur  parti.  Il  |utta;  coùtre  eux  y^  à  force  de 
ruses ,  pendant  plaiitursi  }out«  ;  et  tt  rfut  le  '  i  o 
nkarft  «  comme  on  [sait* ;<  qu'il*  déjoisa^'tei 'dernière? 
eq)érance6  que  d'Orléans  avoit  d'aAiteiiidrie.au  pou-' 
voir  suprême.     ..  \.  .  :'  i  '■  .     >  -     •      *   : 

GepeBidaiit^afodc^pX)Uf9er  Lyon  à  ccmeonri 
triomphe  de  celui-ci,  Tallicn  y  avoti^fkit  envoyer 
pouB  c  ommksadres .  'dénx*  ankns  lOârdiliérs  ;  Basire 
ct.Legéndre,.  aiaqûcl»  on  avoit  adjpint 'Rovére. 
Ht  étoiont  paaâisj,  imimis  He  tontes  le^  piecçs  que 
le  comité  de  sûrcté^nérult  zyoït  pu  leur  fournir 
«n  fimrtn'  des  dubistcs  et  de  la  muTÛcipalîté  qull 


u- 


(h8) 

importail.  âer£>ttacber  par.iuà«  jptotecttoti  aveugla 
ciiver9.c«^:fimft^  J0ut>  ;PelJt$9Ji^  4oi|t^  ,.J4isquV 

«é<;Qttr,qukc»qQ£  .arost  4>a  te»  ocmindrier^  qaicoii?* 

qoe  03oit  s'eb.  plaindrai  .I-'''i>  iVî*         •  *  jl  :.  . 

De  ces  jUpisQDimmsadîrcflL^^  dont  L'approche 

n'inspîroit  aucun eLConfiaslcer^x  bons  Lydnnois., 

il  en  était  on  dont  k  nom  Icul  les  faisait  déjà 

frissonner  d'hotrrenr;  C'élâ)ii  se; boucher  Legeodfc 

qui  ne  devoit.'  aon  eikréç  à  r ia^ .oony èntion  *  qu'à 

rimpnlsiQn.^éanme  par  ,l».sespi£mbrisathn  'pàri<^ 

ûenpe  ;  ice  Lcgendre  qUiiisi'iéu>iX;distingttf  dadi 

toutes  lesi  éméptes)  op  d*  Orléans  avoit  Voulu  :fair« 

ég^r^er  Loui»XVI  par  laipopnlâce;:  cé^l^^gcadriÉ 

qui.avQit  osé  df^mmdoc  à :dé|>éi:er  ssoni  corps  vi^ 

vanfi^en  S^.^qrceaas^,  pourleidiatribucr; auat&l 

dépaurtemena  ,.et  qui  eû6yquln:proseote]:à:la  com 

vendon  le  çcem?  palpitant  dt;  ce  monarque ,  avec 

les  mains  sanglantes  qui  le  lui  auroientaiFradftéi 

ce.liegendre.eiifin ,;  ii\mirgkràtrx^ni  Tdiiifooi^oit 

une  entière  confiance  (i)£i  ,;j  hj!     -  *  rirlr^o^QÛï 

:   Pouraugibentev»  c^^cmbb,  reffiroL'qiie»!SB4( 

putadpfi jqspiroit  d'avance».  i^Mrx>i,t  voul^tti&i»» 

mener  un  spadassin,  à  largesran,ûâattkçh«>iqiieàé 

parti  lui  ?ivoit  donné  pour  licteur/^  .  .  -  : 

-"  ^  '      Mj    11'      .'v.f'!'  ' *'^.% 

0)  Séancf  des  Jacobins ,  94  fer. 
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Ge  lictetrr  sp'^iii^ntmr^Tàntlês.  cdaûÉtssftkti 
dans  Lyon,  comme  poor  la^ y^  Sûre ipèécédcr par 
la  terreur.  Vêm:dSi«  cQscanie  grecesqu^  -d^tS^ 
à'nn  lo«]^  sabre»  armé  de  plusieurs  pistokis^âl 
ajontoit  a  rhideux>deses:^moQstadbes/1a/>ffifciif 
de  sé&  regards  ;-  et  «ii  bouche  haletolt  ite  saog  hn» 
main  :  :car  il  se  vantoit  kaooemeût  d'avoif  d»cfané 
madame  de  Lambalto,  et  U  se  pràmettottrââBr.xr'^ 
éûir€  bientét  les  Lytoimcis.  D'afiBreiik  soaHrofârp 
vi^ennenr  alors  multiplier  >ks  àlbmùA^qrttenpi^ 
pelle  cet  homme  à  grande  barbe,  qi]i>>dégoàiaiit 
de  sdng,  une  h^he  ensanglaoTéf  >sttv  répkule^ 
précédoit  lés  assasilini  de'Vei^atite'sv  revenani:  à 
Bmâ,  le  6  octobre  i7B9,-e64ort*4iei  têtes  qtffl 
avoit  coupées;  et  Ton  croit  voir  lewéfMrtntro^ 
pophage  dans  le  îictéjtir  ttttxilatges  moué&dbes.  Il 
court  les  rues  pour  mén^erles-ckpyena;  ilénitp 
dans  les  cafiés  pour  y  engager  des  4w^^^> 'il  ** 
manque  pas  d*aller  au  spcctâKie  plsPiit^  ttttver  1^ 
public  avec  plus  dlnsolencé.lt  s^^ê&tftit  ptilirtela 
dans  la  loge  de  la  iùu;nidpttlitc  ^  îjJbi^a'fSA*  m 
les  spectateurs, le  f Stotet  ^en  toaîiiv qtt»ad il^W*- 
tend  qu'on  murrauïc  de  «oti  atodacé'.    '  ■   ^' 

ta  conduite  des  CÉxmmïssaîrcsiSetaàWt.  rép€itfcS^ 
a  celle  tdc  ce  farôUche  'pt^ctiAem?.;  IJÎB  ft  Iteide- 
la^in  dte  Ûur'tn^ri^ëCabarf);  ib'dernèM^^ 


(  a56  ) 

reHacfàUrcrGh^lier,  Ie|>rîvîlcg6  dVntrer  ç.làe«:tnx 
to«ttsbiabfQi&iq>il'il  le,v<H»dfoit ,  tant  la  nuit  que 
IçjoÛM.  On  «e  févoltat<lc$  pférotgattves  de  ce  monfi«- 
trcc,^sah$4  sb,  douter  qu'il !iie>]ies.avau  o^ tenues <|€i^ 
pat cetqcfil  pouvait  etre{>kis'  utile  qu^âucuri  autre» 
fijuxjjuea  dfetLegendFeiet'dd  BazirQ,  uou  pai:.^on 
tmiufâb  pnéssdfiii  dejOribuuàl  fityîL,  mais  .par^soi^ 
•fanaetbm eirémiuâQnnfefiiic ,  et  apn, influence  aur  .)a 
fiôpulaoe.  :iuiysiqiJtùn<}k^mt  spécialeiKient  fiivoxi^ 
<d&  cette* permissÂQU  isldé^nié  j  F^up^ns^tque  ks 
Jtoimi^ssa^nQj^^éjioitet' y^ni]^  fiQU.pQur  r^amener 
^'oïdqeV  mats  pi}ttr!  seconder  cet 'homme  atroce, 
jqoitnt.vo*il(»ilKppor/ct!d'wtTc.reuie4e  fi\x%  troui- 
ibkjs  éati  iliitok.Uauteur^  qu^:régorgqïiçat,.dc 

('  Ccfc;<aUi9iskUs^^ftiP9Mi9.6>Sermirent  lorsque*, 
plusiQft^^.fiiftptyrto%fçf4t^Pt  .pï;ésentés'-pour  exposer 
WiH'cAI9ARlkfîA{r<^»  Tcxcès  d^s.  <^Çai.^tes  publiques,  et 
-  ^^owjipllic^A^ Jaf  v^ge8Hac^xîei&.lpix,co^trc  les  $cér 
l^tf  ;qi^  tywuanisçjent  l^villc^  Bazirc  leur  répondit 
iroii^WIcHti  qçe  ffqj^x^quji  disoient  de  couper 
••#  d<^  t^e^ies  il  n^jt^îf  U:t  pa$;  .ceux  ^ui  les  coupoient  ; 
3)  qu'au  resta»  l5e;5  JLoix,  étodeut  inutiles  ep  ce  ma- 
rtf  v^nt^i  ff^^Ç^  qu'il  falloit  que  la  machine  tour- 
M.n^., <jt  1^ lê^iiH|3r^^/f /{f5  fius^cnt jle-dcs$us ?a. 
Jl:'^JiîW«jibcfiïim^j^  rjd  di»ti  da»s  Iç  pl^^  dc^ 


(  i5i  ) 
commissaires ,  de  repousser  toQS  ceux  qoî  ose^ 
roient  se  plaindre  de  la  municipalité  et  dévoiler 
SCS  forfaits.  Sera-t«on  surpris  après  cela,  s'ik  s'ir» 
ritent  de  savoir  que  huit  cents  citoyens  sont  réu- 
nis pour  donner,  par  un  moyen  légal  et  respec- 
table, plus  de  poids  et  d'intérêt  à  leurs  plaintes? 
..    Cette  réunion  s'étoit  formée  le  9  mars,  dans  le 
jardin  des  religieux  Augmtint^  sous  l'autorisation 
d'une  loi  qui  portou  (1).  que  «(  les  citoyens  avoient 
n  le  sdroit  de  setséimir  paisiblement  et  sans  armes , 
91  ea  assemblées  p^^ticuliere^,  pour  rédiger  des 
)^adressés  cî  des  pétitions»  sous  la  condition  de 
) adonner  avis  aux  officiers  municipaux  du  temps 
99.  et  du  lieu  99.  Toutes  ces  formaUtés  avoi«nt  été 
remplies  ;  et  cependant ,  par  Tinsngation  des  com- 
missaires:, deux  municipaux  vinrent ,  avec  la  force 
armée ^pouTjdisperser  les  ckoyens  légalement  ras-* 
semblés. 

Cette  violence  soukva  les  esprits  :  on  crM  voir 
mie jcçnnivence  çomplette  entre cescommissairea 
et  la  municipalité  :  i!indiguation  exaspérée  fit  en^  * 
tendre  des  imprécations  contre  eux*  Cependant 
on  adieva  de  fédigelr  une  pétition,  qui  n*cn  fut 
pas  moins  sage ,  et  dlans  laquçlle  oà  demandoit 

{i\  Sur  les  municipalitis ,  art»  6a^i.     »  :• 

K.4 
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qu  ils  ^onvoqua5sent  les.  seciions:,.  pour  comioitre 

par  elles»  d'une  manière  ptas  imposante  »  ce  qu'ils 

refusoient  de  savoir,  par  des  rapports  particuliers  » 

sur  la  plus  perverse  des  municipaliiés^  La  pécicion 

ne  pouvoit  qu'être^  mal  accueillie  :  Icé  commisi» 

saires,  dissimulant  leur  partialité  sous  des  chi"- 

canes  i  demandèrent  à  ceux  qui  la  prétentoiént, 

de  combien  de  signatures  elle  ctûit  revêtue;  r m  de 

99  huit  cents  t»,  répônditron.  :  i v  Laicât,  dic^nttilis;^ 

99  n'en  veut  que  cent  cinquante  m;  et  comme  ba 

.leur  repUqvoiît  que  c'étQtt.poor  lomoindre  nom*» 

bre,  sans  qu'elle  en  désapprouTât  unr  plm  gr^nd  & 

Legendre ,  que  }a  dialec^uesendoit liydraphobe  $ 

s^em^piifi;^  tout-àrcoup  :  (ut  Taise^s-vous  »  iecor^cna* 

9  9  t^il,  vous  êtes  deis  factieux ^  la  force  ^rsajéefcst 

99  là;  je  marcherai  à  sa*  içte  corïtre  rous  99»  Par 

SQU  ordre ,  Vtm  d'eux,  .sppdlé::BûissoQnat ,  qi^ 

dans  rassemblée,  avoit  déployé  beaucoup  demi^ 

démence  contrôles»  commissaires»  fut/arrétè  et 

envoyer  au  tiibunal  de  Mâqcm  »?  à.quii  le  pxoeéa 

des  dévastateur^  du<  club  était  adévolu  {i;)«r  .  i 

*'  I    Mil        .     .  '■»  "» '""      ■  ■■     ■  ■'     f;!""'! .'      \    'i'"i  |"f^ 

^i)  Boissoiuia^  f^  ir^nsÇirç  4)^  Mâço^  à  Pai;»  »  dç^ 
que  le  tribunal  révolutîoniiaire  y  fut  éubli;  il  a  été  for| 
heureusement  oublié  dans  les  prisons  de  TAtbaye ,  jusqu'au 
0  theYfnidor  qui  lutr  «lïdtririîfecfTÇ,  aiprçç  dîx-feuît'TOOî^' 
d  ur^ç  cRoyablç  4étc«ÛQli^  • 


(  1*3  ) 

I^  l^titlon  étant  inutile ,  RDVare  /joi  xie  vou- 
}oit  pas  s%ni  doute  qu'elle  devint  funeste  aut 
sigj;iatair5s ,  la  rêodoit  a  ceux  qui  Tavoient  pré- 
sentée, lorsque  le  furieust  Legendre  Tairacha,  cil 
leur  disant  :  <<Je  garde  vos  signatures;  vous  ré'-^ 
f»pondr^  sur  vos  têtes  des  troubles  qui  arrive- 
îjront(i)  j>;  et  aussi-tôt  il  en  don^na  copie  k 
Cballier  iqui.,  ravi  d'avoir  des- victimes  nutnqilées 
par  la  main  même  du  boucher  Legendre-,  eourat 
au  club  central,. ^n  s'éctiant,  dans  Tivresse* d'une 
JQie  barbare  :  uNous  lés  tenions;  j'ai  tousieuis 
nnoms  ç  au  premier  u^ouvepieiu ,  il' faut  qu'ils 
n  jsoien.^  tQ^si^or^és  91.  Son  ardeur  à  les  dévouer 
noipinativemeut  au  proclmixt  massacre,  aUajusqu  à 
faite  afficher  tme  liste  liftprimée  de  leurs  noms, 
sousceiître  homicide  ru  Avis  auK  sans-culottes  : 
»j  copie  sincère  et  véridique  éc-^laçétitioa  contre^ 
n  révoluliosinaire . . .  ensemble  les  signiitures  99. 

P(}r$éc^itcr  quiconque  deplaisoit  aux  clubîstes , 
étoit le, second sicte 4e  l'idrûficifiue protection»  par 
laquelle  les  <^mmissaîres  esjj^éroient  de  les  gagner. 
C'est  pQrurquoif  non-seulement  'ût  laissèrent  dans 
Us  prisons' Gilibert,  et  tous  ceux  que  la  munici* 
palité  avoiit  £Mt  inclrcérer;'mais  encore  ils  dQn- 

(1)  $iitii«f  det  lalcoKiw ,  xo  jinin  ^79^* 


ncTcnt  k  c<eux-cî  de  nouveaux  compagnons  dUn- 
fortune  ;  ils  reçurent  même  ,  avec  assez  de  bé- 
nignité ,  une  pétition  de  la  section  qu*habîtôîc 
ChçtUier,  qui  demandoit  de  hitt  expédier  tous 
ces  détenus  pat  une  commission  particulière ,  sur 
le  dire  de  jurés  qu'on  obligeroit  de  prononcer 
à  haute  voix. 

Cétoit  le  jugement  des  prisons  de  Paris ,  en 
septembre,  que  vouioit  cette  pétition,  dictée  et 
signée  par  ce  même  Challier  qui  comrauniquoit 
à  toute  heure  et  si  confidentiellemenr  avec  Le- 
gendre  et  Bazire.  Les  clubistes  avoient  espéré  un 
instant,  de  pouvoir  accomplir  le  vœu  d*une  nom* 
breose  septen^riss$iim\  lorsqu'ils  avoient  vu  arri- 
ver, les  deux  bàtaillosis  de  fédérés  d*Aix  et  de  Mar- 
seille qui  leur  étoient  envoyés.  Avec  quelle  hâte 
ils  désignèrent  ït  letnr  glaive  ,  par  un  affreux  pb- 
ca^l/tous  (lies  gens  aisés ,  comme  étant  dHiïhu- 
99  mains  égoïstes  qui  fermoient  leurs  portes  aux 
994QldaJts  de  la  panie  et  les  laissdient  périr  de  dé^ 
ti  failbtneé  sur  le  pavé  99.  Mais  excepté  ceux  que 
ks  Cordtliers/dt  Paris  retenoient  casernes  dans 
le  local  deleuxs  séances ,  et  qu'on  vit,  le  1  o  mars , 
appuyer^  par  des  menaces,  leurs  demandes  à  la 
convention ,  en.  se  désignant  fiOUxMs^-comp-é^gni^ 
de  la  G/tfaVre,^  ks.. autres  bataiUpnft  nmsKiUpî^- 


'  ( 
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avoient:  suivi,  dans  laxt  tnpdérantisme,  Barbaronx 

€t  Rolland  qui  les  dirigeoient  encore  ;  c^etoient 

de   ceux-là  que  le  ministre  Bcumonville  avoit 

adre&sé$,  non  à  la  municipalité ,  mais  à  Tadmi* 

nistration  même  du  département,  réputée  modé^ 

ree  y  pour  quelle  pût  opposer  un  contre- poids 

suffisant  aux  efforts' des  anarchistes.  G^est  pouN 

quoi  ces  deux  bataillons  ne  parurent  animés  quie 

ct>ntre  eux".  Ils  invitèrent  même  les  Lyonncis  à 

fenverser  leur  tyrannie.  Ils  arrachèrent  les  affiches 

des  commissaires ,  en  chantant  les  louanges  de 

fiarbaroux  et  de  Rolland  ;  ils  allerenr'intei^rompre 

lé  spectacle  vpai:  des  chansons  imprécatoires  contre 

Maiat  :  ils  ne  vouloient  couper  d'autres  tête^.^ut 

celles. de  Challier  et  de  ses  cQmplices. 

Ces  Marseillois  étaient  trop  opposés  aux  vues 
ides  cotmmissaires  et  trop  contraires  aux  intentions 
:des  clu.bistes.,  pour  n^être  pas  renvoyés  prompte» 
ment;  Z>U'téduît  où  la  peur  Tavoit  confiné,  ChaW 
Uer,  tnemfalant,  écrivoit  à  ses  amis  Bazire  ecLe« 
cendre  :  «(Purgez  la  viUe  de  cia  brî^nds^  pl^s 
M  de  délais ,  au  nom  de  la  patrie  en  péril  !  corn- 
99  ment  osent -ils  se  dire  ses  soldats,  ceux  qui 
i»  veulent  être  mes  assassins  99?  £t  C0mjait  »  apjrès 
içur,cl$part ,  il  en  apperçut  quelques-uns  qui  reje- 
taient encore  en  arri^çe ,.  il  éorivit  derechef»  m  rcn- 


trant  «firayé  dans  sônasyle  :  (<Je  5ms  t;otij ours  sons 
5>  Le  couteau;  voulez-vous,  pouvez- vous  sauver 
»)  la  chose  publique  ?  faites-le  voir,  ou  je  me  rc- 
js  tire  de  cette  ville..,, .  O  mon  .cher  Legendre  ! 
11  qu'avez'-vous  Ifait?  Pas  une  seule  vaste  mesare 
99  p'a  été  prise..».  Tremblons  tpus  :  vous  et 
>>  nous.. . .  (i)in 

À  la  même  heure ,  Legendre  recevoit  une  autre 
lettnçeacote  plus  propre  à  le  porter  à  ces  mesurer 
violentes  que  Ghallier  demandoit.  Tout  indiquoit 
an  des  MarseiUois  renvoyés ,  dans  celui  qui  Ta*- 
voit  écrite.  Il  lui  dboit  :  ce  Prés  d'aller  verser  mon 
91  sang  pour  la  liberté,  je  ne  dois  pas  laisser  der- 
9»  riere  moi  de&  traîtres.  Pour  signe  de  la  tran* 
iiquillité  dans  ma  patrie  ,  je  porterai  en  ban* 
99  douUere  leurs  boyaux  ,   et  je  garderai  lenra 
9)  crânes  pour  boire  à  la  santé  des  vrais  républi- 
.99  catns  99.  Ces  citations  font  frémir  :  coiùbien 
«lies  seroient  repoussées ,  si  elles  n*étoicnt  esscn"* 
édiles  ta  rhbrrible  liistoire  que  j*ai  le  malheur 
d'écrire,  et  que  k lecteur  a  le  courageux  dcsîr  de 
connoitre!  • 

Les' résultats  du  10  mars  à  Paris,  déconcertèrent 
un  peu  le  triumvirat  dans  sa  marché.  D'Orléans 

(1)  I^l(r#5  nunusc.  stj  10  grapl^V  . 


^tbit  à  jamais  écondnît;   Robespierre,  jônant 
Danton ,  5*emparoit  pour  Inî-Tnêmc  de  tonte  la 
force  du  jacobinisme  :  ce  que  les  commissaires 
«voient  fait,   toumoit  au  profit  d'un  parti  rival-: 
ce  qu'ils  faisoient;  n'étoit  plu»  dàni  rintennoil 
de  ce  qu'ils  vouloient  faire.  Les  conjurés  du  club 
et  de  la  municipalité,  qui  n'avoient  confire  réel- 
lement jusques-là  que  pzt  Tamour  du  brig;andage; 
te  trouvoient  au  contraire  dans  Tesprit  et  le  sens- 
des  Jacobins.  Rpbespierre  et  Marat,  qui  parois- 
soient  n^avoir  d'autre  but  que  dé  les  repaître  dit 
sang  fet  de  la  fortune,  de  leurs  xoncîtoy cris ,  les 
virent  tous  disposés  a  se  ranger  sous  les  drapeaux 
ivijaôobinisme.  Polir  rétablir  sdlidement  cri'  cttit 
ville,  deu^  de  ses  apôtres  JAchard  et  Gaillard, 
forcèrent,  des  le  17  mars,  les 'trois  commissaires  à 
fonder  de  suite  une  jacobhridtt  en  règle,  ils  les 
obligèrent  d'y  înstallct*- finqùtfnte  cluoistès  des 
plus  ardieni,  pour  qu'elle  fKldîgtic  de  Ik  société-*' 
mcrc,  qui i^c lies affiliolt^AînsîVaffireUx  dûb  cen- 
tral, d'ôô  Fort  déblaya  tous  les  dtttii-scélératir  t[ui 
ûctïtralîi'ôifent  quelquefois  'kupaâravànt  la  scéléra-i» 
tcsse  des  plus  grandr  monstres ,  fut  érigée-  en  so* 
ciété.deyiai9  Jacobins*.    .*:  :  .     . 

Ils  be  ftireiït  pas  plutôt  inscaliés*,  qu'ik  teçtrrtnt 
^s  instructions  sur  ce  qu'ils  dévoient  faire  pouV 


^ 
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agir  de  concert  arec  ceux  dt  Paris.  I^an  de6  émis^ 
saires  qu'ils  y  entretenoient ,  leur  écrivoit  qu'on 
venait  d'y  incarcérer  plus  de  six  mille  suspects  » 
et  qu'il  falloit  imiter  cet  exemple ,  et  se  mettre 
tn  permanence  jnsqa^z  ce  que  les  Jacobims  eussent 
fcxteraûné  4 «  tous  les  ennemis  de,  rincérieur  »n 
Une  telle  permanence  ne  devoit  être  qu'une  infçb 
tïgable  cxtermina)t^on  de  tout  ce  qui  n'éftQÎt  pas 
Jacobin;  car  le  correspondant  en  »  développoit 
ainsi  le  système  :  €4  Ce  qu'on  doit  faire,^vous  le 
»  lirçz  dans  Marat. ...  Ne  redoutez; s^v.ci;i{ne..lQi« 
5î  en  suivant  ce  qu'il  vx)U8  prescrira;  c^r, le  décret 
s9  contre  les  insûrreqtions ,  n'aura  pas  son  efifet^ 
19  II  faut  que  la  municipalité  vous  49nne  Tordre 
99  secret  de  vous  iîî«urgçj;;  alors  vqqs  j^é^mprcz 
V  t^us  les  gens  sù^gect; ,  et  vous  en  ^r|:/ece^ez  pen-^ 
99  dant  vipgt-quatrc  tiçures. . .  •  Ensuite  vpi^s  for-^ 
99  merez  dans  chaque  section  ,  un  copiée  révolu-! . 
99  tionnaire,  pour  j-Ujgcr les  coupables  e j  feire  servir 
99  votre  guillotine  quf^ se  rouille  faujtp  d'agir  (i)  jj* 
;  .JLa.  spciété  ja£obine  de  Lyon  »Jalau,fq -^^rsq 
mbntfer  digne  d^ç  son  affiliation.^  $'ocfup^,ftan^ 

(i)  Fragment  d'une  lettre,  datée  &u  tj  iààii»\<tLifoyée 
da  F«rb^i  ChaUiçr,  ^  ttiD^yç^  daiif  $t$  pa'pi;en*JBf«  rf  A 


délai  du  choi:(  des  inexpbre«  qui  dévoient  toni« 
poser  ce  tribunal  révplation|[)aire.  dont  rinstita*. 
don  entroit  dans.  le  p^lan  de  ia:noQvelle  conjn« 
miQ^.  Les  joges  et  les  jtirés  furent  choisis  dan» 
les  difiFérens  cl^ubs  de  la  v&He ,  qui  n^en  çondnne- 
lent  pas  moins  d'exister  sous  la  protecdon  de  la. 
î^obiniere  en  titre. 

La  mpuicif^alité  ne  pe^doit  pas  de  temps  pour 
concourir. de  tous  ses  mpyeas  à  rexécution.de 
l'atroce  complot.  Elle  se  faisçit,  demander,  pat 
cent  cinquante  clubistçç  de. ^4  (?;;afi<i'Câil<  ^i.yi 
Une  visite  domiciliaire  :  <:e(t^.  pétition  n^endiéc 
lui  sembla  nécessaire,  pour  rendre  légal  Tordre 
qu'elle  alloit  en  donner;  et  les  commissaires  dès- 
lors  ne  pouvoient  y  refuser  leur  assentiment;  Une 
circnlaire  fut  ^n^si- tôt  *  expédiée,  par  elle,  anic 
Jacobin»  des  secdons ,  pour  faire  désarmer  tous 
H  les- gens  soupçonnés  d'incivisme  ^  et  même  les 
Il  citoyens  doâiiciliés  ,  slls  etoient  dans  le  cas 
«  dcççe  susi>ects  (2)»».  pn  i^ep^t^ceque  ces;t;xp)res« 
sion^  a}/uitoient  amc  premier»  ^rmes  de  bt  pro^t 
cription.  Quel  homm$  d^ane  •  probité  recùiinuie  ^ 


(i)  Du  «7  mars.  .       ^  , 

(9}  Qirculatrt  de  la  aaaicîptlité  aux  sections. 


ou  dHtfi  éiat  honnête ,  n^étoic  point  dans  le  cas 
SitTt  iusptct  à  des  brigiandi.?  -  ' 

Les  commissaires  avoiént  déjà ,  pat  déférence 
pour  les  jacobins ,  fait  emprisonner  le  jeuAe  Fain , 
rédacteur  du  Journal  de  Lyon ,  qttc  cënk-ci  leur 
Woîcnt  dénoncé  comme  un  calomniateur  des 
sans  "  culottes.  Il  passoit,  avec  raisoii ,  pôtir  uU' 
des-  ;Stîpendiés  du  parti  rollandm;  et  Loiivet, 
dans  ton  BulUtin  des  Amis  de  là  térîté.'tèpètoii 
«»:  anecdotes  et^^déFeiidoit  les  mêmes  '^iricîpes. 
Fâîn  »e  pouvoiè  échàpptr  à  la  pfosfcrîptîcfti  qui 
pours;2ivoit  Ici  gùrondiàcs  (i  )  :      ' 


!"J   "'i'!'- — > 


•  (*tj  It  ttistte  tittc  Ictrtc  dfe  Lcbnxd,  ttimiitfe  dés  affaîrci 
étriageresy  adressée  ;ii)îis9g>  maris- < 9^ V  ^^^  adtin^trs' 
teurs  du  départemei^t  4  epiréiioiiseï  à  la 'irur«^  «au  rsô^^l  di| 
Journal  de  Lyon,  so^a  U  pgm  de  Qzrilçx^  qù  U  i^pr^^ 
99  de  regarder  comme  suspendues,  jusqu'à  aouyel  ordre,  les 
99  offres  faîtes  de  la  part  du  conseil  exécutif  provisoire  99, 
^uî'VeiitfiC  d'être!  niîi'petf  d^falîgc  *dans  seV'^tans. TTautrés 
pi0(fc^  ânténeurei'  -Jh^oàlf^ëf  '-^c  Mefyrtîs  ;  '  îé'  piidci^èut- 
|ÂnéralTfyi|dI<,  «ét<nt;^loifivuil  |«Ti«}aiulei:'i^buti^^te-' 
i^oient  à  Timprimeur  du  Journal.  La  dénonciation  faite 
•»if c ' WB  yédactctrr  \  eu  date  dtr"56  îûars,"tîr slgncc^pYr 
les  sanS' culottes  de  la  section /{«jr-JW»t/f ,  en  tête  desquels* 
on  voit  encore  GuaUier.  ^   ^ 


(  i6ï  ) 
La  complaisance  avec  laquelle  les  commissaires 
donnoient  des  mandats  d^arrêt  »  a  la  demande  des 
Jacobins ,  en  produisit  un  d'une  espèce  bien  fa* 
vorable  à  Tàvidité  des  proscripteurs  :  car  il  frap- 
poit  indistinctement  tous  ceux  'qu'il  convien  droit 
ao  porteur  de  désigner.  Il  fut  remis,  suivant  le 
àesir  de  la  municipalité  »  à  un  nommé  Perrussel  » 
qui,  pour  lui  plaire,  avoit  déclaré  que  chaque 
jour^  le  café  de  Gerbett,.  son  beau-frcre,  trés-fré- 
qaenté  dans  tous  les  temps ,  étoit  devenu  le  ren** 
dez-vo4is  de  beaucoup  de  contre* révolu tionnai<> 
res ,  jque  leur  accent  annonçoit  être  de  Marseille» 
Perrussel ,  muni  du  mandat  d'arrêt  indéfini,  et 
accompagné  de  la  force  armée ,  entra  dans  le  café  » 
y  fit  arrêter  quatre-vingt-treize  personnes ,  qui 
furent  conduites  à  rhptcl- de-ville,  où  les  com- 
missaires se  rendirent  aussi-tôt  pour  trouver  dans 
leurs  réponses,  la  preuve  d'une  grande  conspira- 
tion qui  put  justifier  ce  mandat  indéterminé  (^» 


(i)  Voici  le  texie  littéral  de  ce  mandat  d*arret,  qui  a  été 
dénaturé  par  un  histoflea  du  temps ,'  ainsi  que  l«  ^ait  au» 
quel  il  est  lié.  —  Lyo^i^  et  8  avril  X795 ,  Van  9  de  U  rép. 
Tens  ojficief's  civili  ctmiliiûires  detiuureni  f^fW  dtf^firc^aisir^ 
arrêter  ei  conduire  à  la  maiiou  communal  pour  y  fin  4itinu4 
tous  bonne  et  sûre  garde  ^  et  au  secret  i  toui  ceun  qfti  seront  in^ 

Tome  L     HiiU  de  lyon.  \  L 
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(i6a)  ' 
Bsiziro  présida.  Il  mterrogea  successivement  tons 
les  accasés  qui  ,  tous  »  hû  répondirent  qu^ils 
étoient  allé  (s  boire  de  la  hierre  js.  Ce  burlesque 
interrogatoire,  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures 
du  matin ,  se  termina  par  le  renvpi  dé  tous  les 
détenus;  et  la  conspiration  s'évanouit. 

Mais  si  les  commissaires  poursuivaient  ainsi 
le  royalistes  et  les  girondins,  ils  ne  ménageoiewt 
plus  les  municipaux  ;  le  terme  de  rindulgencc 
pour  eu^  étoit  arrivé.  La  cupidité  municipale^ 
^ui,  depuis  long^temps  commerçoit  sur  les  arres- 
tations %t  lési  certificats  de  résidence»  ne  parut 
plus  tolérable.  Uoccasion  d'un  njomn;^é  SabloQ 
du  Corail ,  à  qui  elle  avoit  vendu  une  preuve  dç 
son  émigration ,  et  que  néanmoins  elle  venoit  d'em* 
prisonner  comme  émigré ,  pour  tirer  encore  d^ 
lui  vingt  mille  livres  en  paiement  de  sa  rançon, 
donna  lieu  à  Temprisonnement  de  trois  municir 
jxaux  qui  s'étoient  partagé  cette  somme. 

Les  commissaires  sévirent  aussi  contre  Laussel 


diqués  par  h  parieur  du  présent^  ti  de  U  mapiere  qu*il  prp-m 
posem»  ---''L^s  commissaires  àe  h  cotipen*  naU  pour  le  rétc^blis^ 
sèment  de  Verdre  dans  U  départemeni  de  Rhône  et  Loire* 
Signé ,  etc.  Ce  mandat  d'arrêt  fat  rctirépar  les  commûsai?? 
irc4i,  après  T^xpcdiiioa. 


• 


i  i«3  0 
qui»  à  des  prévarications  durn^^me  gcpre^Joignoît; 
le  tort  de  soulever  cputre  eux  la  ç^unicfpaUté , 
au  snjet.de  son  substitut,  Bertholoii.'Ils  le.  ti-. 
roient  d^s  prispns  ,  où'  elle  ravoij(  jette  .poni; 
avQir ,  comme  le.  disoit  laussel,  (iplqs  con^ 
15  suite  la  loi  et  rhumanité  que  doj[i  if^dignzr^ 
\y  lion  >5  envers  Us. dévastateurs  .du,  club;  m^ia 
dans  le  vrai ,  pour  avoir,  en  les  rendant  à  la.v 
liberté  ,  frustré  Laisse}  du  prix  qu'il  vouloit 
y  mettre  (i).  Les  comi^Usaires  Vexcitcrent  jen-» 
core  k  la  vengeance  par  la 'découverte  de  ses  me^ 
nées  dans  rincaroératipiï  de  Giiibert;  et  Lanss^ 
fîit  traduit  à  Paris ,  dans  les  prison$  ttu  {ribujQaL» 
tévolutionnaire ,  comifie  le  plus  insigne  des  pré-> 
varicateurs.  •     » 

Cette  étrange  direction^  %^  lies  cOHublsSiaârQi* 
donnoient  à  leur  sévérité ,  cQÏncidoit  avec  la  ré-^ 
solution  que  DUiuOuriçr  venoit  d<$  pfendxe;  à 
l'issue  d'UQe  conférence  avec  Danton»  ÀLouvaint 
4e  retourner  ses  armes  contre  le  jacpbintstnc.  Lea 


(i)  Bertbolbn ,  dans  cette  afFairc ,  fut  protégé  par  le  juge 
Dodîeu,  directeur  du  Jliry,  et' absous  par  Legcndre''ét*Bazîfèr 
La  municipalité  se  souleva  à  ce  sujet  ;  élit  décl^,a,  en  cofi^ 
*eil  gcné^  de  la  commume ,  ^i)e  ^ertholon  ayoit  pordu  ^a 
confiance,  t  .  .    .  l 

La 


l 


(  i64) 
éûntcntsiis,  Êazire  et  Lcgcndre,  ne  dévoient  pas 
négKger-de  comprimer  des  dubistes  qui,  ne  sut* 
irant  point  leurs  vues ,  s'aprêtoient  au  brigandage  ' 
'  ^  de  Tanarcliie  jacobite.  Aussi  ce  furent  ces  deux 
députés  que  Challi^r  accusa  nominativement 
d'être  Us  €i  Êiuieurs  de  complots  révolution* 
9y  nairts  99,  et  qu'il  fit  dénoncer  comme  tels  ^à  la 
société  de  Paris  (i). 

Suffoqué  de  Tindignation  qu'il  ressentoit  con* 
'  tre  euX|  il  écrivoit  au  jacobin  Renaudin ,  son  anii 
dé  cour  auprès  d'elle  :  ((Je  ne  sais  où  j'en  suis , 
99  à  l'aspect  de  leurs  perfidies.  Ce  qu'ils  ont  paru 
)f  faive  pour  les  chauds  patriotes ,  n'a  servi  qu'à 
n  couvrir  leurs  trdbisons.  la  ville*de  Lyon  estli* 
.  f  9  vrée  aux  ennemis  du  peuple.  Qu'une  centaine  de 
^9  jacobins  au  ,«noins  »  viennent  i  sou  secours  ; 
99  sauvez,  sauvez4a:elle  est  perdue  (s)  9^ 

Une  rumeur  publique ,  qui  s'appuyoit  sur  les 
liaisons  que  ces  deux  commissaires  passoient  pour 
avoir  avec  le  banquier  Fingtièrlin,  protestant,  et 
quelques  autres ,  soi-disant  aristocrates  »  de  cette 
trempe  ,  accusoit  formellement  ces  députés  d'être 


'  (i)  Séance  de»  Jacobin»,  du  1 5  avril. 
'  {iy  Lettre  dt  ChalVur  à  Rinuudin^   luthier,   rue  Stînt- 
Honore  :  du  7  avril. 


(  1«  ) 

dc$  agéas  du  parti  orléaniste  à  Lyon  :  d^avoir 
même  retiré  sccrettemeiit  chez  eux  le  prince  d'Of* 
Icans  et  son  fils,  dans  le  dessein  de  le  proclamer 
incessamment  dictateur  »  on  lieutenant*géaéral  de 
la  France  (i).  .  ,  , 

Ces  préventions  semblèrent  être  justifiées  par 
le  peu  d'enthousiasme  qu'ils  mobtrerent  »  quand 
ils  reçurent  Tépouvantable  circulaire  par  laquelle 
la  société  de  Paris  a^iinonçoit  a  tous  les  frercfs» 
que  I>amonrier  marchoit  contre  cette  ville,  avec 
ion  armée.  On  jugQf>it  que  ce  n'étoit  pas  asses 
pour  eux ,  d'avoir  £iit  affiché  cette  adresse  ou  Té- 
nergumcne  Marat  crioit  à  tons  les^ affiliés  licAmis  » 
svnous  sommes  trahis  !...*  Aux  armes!  aux  ar- 
99  mes  ! .  « .  Levons«nous. . .  Mettons  en  état  d'ar-' 
9)  restation  tous  les  ennemis  de  notre  révolution» 
9>  et  toutes  les  personnes  suspectes. .  • .  Extermi- 
9>  nons  sans  pitié  tous  les  conspirateurs;  et  p0ur 
99  rendre  à  la  convention  sa  forcé  et  son;  énergict 
99  que  les  députés  patriotes  qui  sont  en  mission  ^ 
99  reviennent  le  plus  promptement  possible. . ..  « 
9)  Volez  à  Paris  :  point  de  délai»  ou  la  liberté ^ 
n  est  perdue  (s)  99. 

(i)  Lettre  manus€,  à''Hkà\nê  aux  commissaires. 
(«)  Circulaire  du  ^  xG)riU  sJg««c  MaxM  r  Brésidcnj.. 
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*  Mais;  stlr  cfct'a'^jlts  <:bmmissàîrc»  Ae  «om-k 
matidôîènl  pas  ai  tiôuvdle  persécutions;  mais  ik 
ne  èe-  h'âtofent  ][>omt  tfaltièr  tejoindt*e  fe  con* 
ventîon.  Ils  ne  faisoîént  pas  i^cmc  de  téponsc  à 
cette  circulaire  ,  non  plus  q^'à  d'autres*  lettres 
(juc  les  Jacobins  leur  avoiém'  écrites.  Ott  ^'en. 
plaignit  dîinS  là'socîétfj;'  KS  graves  accusations 
jticcéderent  au*  f^lainte^.'Efa  vain  Albittc  y  prît 
leur  défense;  vih,  cri'  géi^al  s'y  cleVa  «contra 
leur  conduite.  Robespierre  le  jeune  articula  dé^ 
Iricaîpations  formelles  :  il  assura. que-le  parti  d'Or- 
léans a^dît  foiidé  sur  ^ûbt  deç  espérances ,  et  qu'il 
reçrutoit  à  Lyon,  sous  leurs  auspices.  La  société 
courroucée  pronbtfça  l^ur  templacement ,  en  mA^ 
wfestant  une  imprôbation  rigottreusé  qui  leur  lais** 
soit  tout  à  craindre  (i)x     '  ^ 

Il  en  jugèrent  ainsi;  car -dés  qu'ils  en  eurent 
connoissance ,  ils  n'hésitèrent  plus  à  partir ,  poût 
parer  aux; suites  d'une  ausfsi  périlleuse  inculpation. 
Au  moment  de  leur  départ,  les  Jacobins  de  Lyon 
vinrent  leur  demitider  la  formation  d'un  comité  de 
salut  public ,  composé  dé  certains  membres  dési- 
gnés ,  pris  dans  les  trois  administrations  .lequel  ne 
dépendant  d'aucune ,  mêttroit  librement  en  usage 

(i)  Séance  des  Jacobins,  du  i5  avril* 


(  i67  ) 
taiiit«<  tes  inesoits  Téyoicij^nfiaîrQA.  Sçi^soirc  ai 
cette^  demande^  cptoit  liv^r  Jla .  cité  à  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  tçffréois  sfîélèrats;  mais  c'étoit  prou-- 
ver  zxi  jacobinisme  un  ciuier  dévouctocut.t.  c'étoit 
reconquémsa  bienveîUaocei.  Bazire  consentit  l<j 
premier,  et  fie  consentir  ses  collègues  là  la  créa^ 
bon.  de  cette  abomihabie  ampriti»  ^irï'il  a&ct4 
depuis  de  caresser  coinme  .^.pri^génitofe.  D$ 
Paris ,  il  faisoit)r  dire  «^  c^snk  dolat^Ue  étoit com-r 
posée  s«  .^e  ((ileprs  poUYOïrs  étoi<nt  extraordi- 
^^  naires,  que  le  département  n'ayoit  rien  à  y  vQÏr> 
99  et  qici'elle  ne  reasottoit  qtie.dti  comité* de  5âftf^^ 
jj  gintraU  de  la  con.teniÊÎon  (i)  >>.  -  '  ^  .  ^ 
.  Les  comihissaises  parqircif^t  k  21  avril  à  la  so« 
ciété-mere  des  Jacobine»,  pour  s'y^  disculper*  Ul 
présentèrent  leur  icolidtiite  totis  b  jour,  le  plut 
£ivarabre  à  ses^viicsi  Là  sociétîés'aditttcit  j  elle  se 

'     '  Ml"  i  I'  'M'  r    I    '  I    M  I'   j'  "P    n     ' '"   .  'i    >  '  "    '.     '    " 

(l)  Cçs  cxprcssijçn^,  cpcourageaijitcs  de  Bazire  furent 
transmises  à  Achard  ,  membre  de  ce  comité  ,  dans  une 
lettre  écrite  de  Paris  par  Fillion  et  Gravier,  après  une  en- 
trevue avec  Bazire  \'  à  ce  sujet.  Voy.*  tt.  ttP,  A^.  ZF. 

Ce  comité  fot  ^  en  quelque  sorte ,  le  frère  jutueau  àe  e* 
CQiiité  d'insurrection ,  .qi^  yçnoit  de  naître  à  Paris ,  k  3l 
xnars ,  sur  les  ruines  du  précédent ,  dans,  le  palais  de  Tar- 
chevêche,  sous  le  titre  de  Comité  central  de  salut  public^ 
correspondant  avec  les  dépariemens^  soiis  U  sauve -garde  du 
toupie.  A 

L4 
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eotttUTitâ  ât  k  jtssûficâtîôtt  qu'ils  prornoncètaitt 
et  les  dénonciations  faites  ptécédcmmenc  cpàtre 
«ttX;  n'cureât  pas  de  suites  funestes^ 

Le5  girondins  qui  conscrvoient  encore  quelque 
ftscenddfcnt  «  voulurent  ae  monti-er  plus  sévères  : 
Chasset,  Vùn  d'entre  eux»  se  chargea  de  mander 
led  codimisi»aireâ^  à  son  comité  de  légistatio»^  ponr 
ks  y  feire'  cenWrelr.  Mai«  leur  refus  obstiné  d'y 
cômparéhre  4  ks  fit  échapper  aux  reprochés  d*bn< 
faction  orgueilleuse  et  jalouse  qt&i  touchoit  à  la  , 
fin  de  son  règne.  -         ^ 

Afiiranchis  par-là ,  de  la  censure  des  girondistês 
et  des  Jacobins* «  les  conknîssaires  ne  sauraient 
l'être  des  jugemens  dû  public  et^de  la  poster itc. 
Il  esli  incontestable  que  Bazire  et  Legendrc  vou- 
lurent sa  tendre  dignes  de  la  confiance  que  leur 
avoii  accordée  Danton,  ce  chef  des  orlénnhtei. 
Mais  Roverc ,  dont  les  lettres  xonfidentidlcs  des 
conjurés  ne  fbnt  aucune  mention ,  qui  ne  parut 
jamais  que  comme  un  accessoire,  de  complément 
dans  les  vexs^tions  des  commissaires,  et  qui  d'aiL^ 
leurs  se  montra  obligeant  et  juste  envers  quelques 
personnes  qui  recoururent  personnellement  à  lut, 
ne  paroît  pas  avoir  connu  la  sccrette  riiîfJsioti  de 
ses  collègues  ,  et  n^cn  partagea  pas  les  tonà^* 


* (,i69).    ^^ 

LIVRE    VI. 

Hoiwtau  profit  de  massacre.  Banquet  civique  pour  y 
préluder.  Arrivée  de  Dubois-Crancé,  Albitte.QaU" 
thier  et  Nioche,  Arrêté  formidable  quils  dictent. 
Impôt  forcé.  Armée  de  brigands.  Activité  pour  Vé^ 
tahlissement  d^un  tribunal  révolutionnaire.  Nou-^ 
velles  listes  de  victimes.  Départ  des  quatre  commis^ 
s  air  es. ^Harangue  d'un  Jacobin  delyçn  dans  lasom 
ciété  de  Paris,  Décret  qui  autorise  les  Lyonnois  i 
repousser  la  force  par  la  force.  Esprit  et  bu4  de  ci 
décret.'  Guerre  déclarée  entre  hs  sections  et  la  mu^ 
nicipalité.  Les  sections  tn  permanence.  Violence  dt 
la  rmunicipaliti.  Opposition  du  département.  Gau^ 

'  thier  et  Pioche  reviennent^  en  amenant  des  troupes 
pour  la  municipalité.  Les  sections  s' arment .^  Pièges 
qu'ils  tendent  aux  sections^  Elles  marchent  au  feu. 
Trahisons  atroces.  Encouragemens  donnés  par  Gau- 
thier^ aux  sans-culottes  armés  contre  les  citoyens. 
Progrés  de  la  dernière  colonne  des  sections.  Siège, 
de  rHbtel'dC'Vilte.  Chaleur  et  opiniâtreté  de  ï ac- 
tion. Gauthier  déconcerté^  se  rend.  Victoire  des 
Lyonnais^  après  dix  heures  de  combat.  Horreurs 
donlt  il  fut  accompagné.  Rapports  et  différences  en-^ 
tre  le  99  mai  des  Lyonnois  :  et  te  3i  mai^  —  le  9 
thermidor  —  et  le  \S  vendémiaire  des  Parisiens. 

X  E  N  D  ANT  que  les  citoyens ,  enfermés  dans  le* 
prisons  et  les  souterrains  de  VHotel-de-Ville,  se 
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demandoieiit,  avec  effroi,  à.qncl  sort  ils  pon- 
voient  être  destinés  :  la  cité  prenoit  un  aspect 
sinistre,  de  plus  en  plus  allarmant.  Il  n'y  àvoit 
plus  repos  ni  sûreté  pour  personne;  tons  les  ci- 
toyens îionnêtes  ,  de  quelqu'état  qu'ils  fussent , 
ctoient  menacés  des  mêmes  dangers.:  leurs  portes 
ctoient  forcéçs,  à  tpute  heure  du  jour  et  de  la  nuit, 
par  des  bandits,  qui  venoient ,  au  nom  \de  la  loi , 
^{Ti^  ^hez  eu^  de  rapaces  perquisitiane^,  et  les  en- 
lever  eux^m^ême^  de  leurs  domiciles.  Le  glaive.dc 
Damodés  ctbit  vriiimeiU  suspendu  sur  toutes  les 
têtes  ;  et  les  conjurés,  in<:itoient  le  «bs^â  peuple  à 
couper  le  fil  trop  fragile  qui'tenoJt  sur 'elles,  la 
ihaoTt  en  suspens."  Léor  lâche  scélératesse  vouloît 
se  teoir  cachée,  en  le  dirigeant,  parce  quHls  crai- 
gnoiènt  les  dangers  d'un  inassacte  ,  qui  pouvoit 
réagir  contre  eux-mêmes  (i).  '       * 

Mais  Texécution  en  étoit  i^etardée  pat  l'inertie 
d'un  peuple  paresseux  pour  d'aussi  grands  cri- 
mes. Combien  les  conspirateurs  employèrent  de 


(i)  Lettre  d'AchaVd  ^t  \Fiftion,  datée  de  Lyon,  le  23 
mai ,  adressée  à  GaîlUcd*.,  /ponr  lors  à  Paris  ;  elle  contient 
cet  aveu  :  (i  Nous  craigaoïis  que  rînsurrection  n'étant  point 
5ï  cdmplcttc,  nous  n'en  soyons  reconnus  les  auteur»  ^T 
iï  traduits  dans  des  cachots'  ïil  H.  it  P. ,  ^°.  CIL     "  ^ 
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moyens ,  afin  de  le  pousser'  à  des  excès  assez  ex-^ 
Irêmes  pour  que  toute  rétrogradation  vers  le  re- 
pentir et  la  modération,  lui  devint  impraticable  1 
Chaque  jour  ils  faisbient  afficher  daii^  tous  Ici 
lieux  publics,  de  ndiivelles  provocations  au  car- 
nag^e*.  Les  auteurs'de  ces  placards  '  affreùit  ^em- 
bloîent  dire  à  la  populace  :  u  Quand  fessentirez- 
Vj  vous  dont  la  sanguinaire  altération  qui  nous 
55  dévore  >^?  Sur  une  dé  ces  affiches,  qUc'Chàltîèt 
avoît  composée ,  on  lisoit  ces  phrases  épouvanta- 
bles :  <«  Trois  cents  romains  (i)  ont  juré  de  pbî- 
55  'gnarder  les  modernes  Porsenna,  et  de  s'ensc- 
55  velir  avec  leurs  ennemis,  sous  les  débrîs  de  cette 

55  nouvelle Sagunte Anstocrziés, feuillantine, 

'55  rollandinSy  modères ^  égoïstes,  égarés,  trem- 
55  blez  ;  lé  10  août  petit  encore  renaîti'e ,  et....  les 
55  ondes  ensanglantées  dû  Rhône  et  de  la  Saône 
55  charieront  vos  cadavres  aux  mers  éppuvan- 
55  técs  5  5....  Atroce  prédiction,  on  plutôt  effiroya:- 
ble  révélation  d'un  projet  déjà  résolu  ,  à  1  accom- 
plissemetlt  duquel  Côïlot-d'Hcrbois  étoît  rései'vé  ? 

■     •  I  •  \  i  m 

(i)  Ce  sont  les  3oo  du  comité ,  formé  aux  approches  du- 
10  août.  Là  minute  dé  l'affiche  citée  i' est  Trouvée  datis  les 
papiers  de  Qfaaiiier,-  et  a  servi  de  pièce  à  son  procès.  |^  et 


{ *?2  ) 

Ceux  des  conjurés  qui  étoîent  allé  prendre  le 
mot  d'ordre  à  Paris  »  auprès  de  Robespierre  et  d$ 
Marat ,  écrivoient  à  Lyon  pour  insister  sur  la  né- 
cessité d'un  prompt  masss^cre.  ((  Le  temps  si  dé- 
f 9  siré  de  purger  laFrance  est  venu  99,  disoientles 
uns.  Les  autres  ajoutoient  :  (4  II  faut  que  notre 
99  cause  triomphe ,  ou  que  le  fer  et  le  feu  dévo- 
99  rçnt.la  république  99.  —  44  Le  peuple  soufiFrcf», 
mandoit  celui-ci  :  44Tant  mieux  :  il^peut  mettre  ses 
99  calamités  à  profit  99  ;  et  Tinfâme  Cusset  écrivoit 
à  tous  les  antropophages  du  club  central  ;  c4Moa- 
99  rez,  ou  faites  mourir  ;  la  liberté  pour  nous  ,  la 
9^  mort  pour  nos  ennemis  :  yoilà  le  mode  du 
99  scrutin  épuratoire  de  la  république  (1)  99. 

Le  jeudi,  9  tnai,  jour  de  la  fête  de  TAscension» 
fût  1«  jour  définitivement  fixé  pour  Texécutioii 
des  plans  meurtriers  dont  je  viens  de  parler.  Un 
banquet  civique  dcvoit  y  servir  de  prélude  et  d'en; 
CQuragement.  L'on  avoit  décidé  qu'avant  de  pro- 
céder à  l'immolation  des  victimes,  humaines,» 
dont  on  devoit  finir  par  se  repaître ,  on  s'aiguil- 
lonneroit  en  public ,  par  une  farouche  intempé- 
rance 4le  vins  et  de  viandes. 

I  ^  ■*■ 

4l)  Diverses  lettres  transcrites  dans  Touvragc  désigné  par 
H.  et  P«  Voy.-y  lea  numéros  5),  x3g,  34,  &7v  i3S  ti  autm* 
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Dès  la  veille  de  cette  orgie ,  les  cannit)ales  se 
lattoient  hautement  de  leur  prochaine  désaltéra- 
tion  dans  le  sang  de  leurs  concitoyens/ Au  club 
de  la  section  de  St. -Vincent ^  un  nommé  St.-Mar- 
tin  demandoit  exprés  la  parole  pour  exprimer  sa 
|oie  de  ce  que  ,  <«  le  lendemain ,  à  la  suite  d*unc 
91  réunion,  Ton  installeroit  le  tribunal  révolu-^ 
n  tionnaire,  qui  feroit  aller  de  suite  le  rasoir  de 
»  lanadonn.  L*expédition  paroissoit  si  certaine 
aux  conjurés  ,  que  leur  correspondant ,  à  Paris , 
croyant  que ,  selon  de  premiers  arrangcmcns ,  clic 
avoit  eu  lieu  quatre  jours  plutôt,  la  racontoit  aux 
Jacobins ,  comme  faite  :  la  veille  du  jour  où  Ton 
osa  la  tenter  (i)^ 

•  Le  ^rassemblement  du  banquet  se  fit  sous  les  * 
arbres  de  la  place  AtBtlUcour;  le  nombre  dt% 
convives  surpassa  Tattente  des  conjurés,  et  les 
embarrassa^  Beaucoup  de  gens  de  bien  avdicnteu 
le  courage  de  se  méicr  avec  eux,  pour  connoitre 
et  déranger  leurs  desseins.  Ces  intrus  inspirèrent 
de  la  défiance  ;  on  n^osa  rien  se  confier  réci* 
proquemcnt  :  la  muUitude  sembla  pétrifiée  ;  les 
chefs ,  devcpius  furieux ,  Tabandonnerent ,  espé- 

•  (i)  Séance  des  jficgbiot ,  8  mf i«  ^ 


(  H4  )  ' 
tant qncrélite seule  du  club  jcentral pourroîi If nr 
suffire.  ,  .A 

Deux  d'entre  cn^ ,  Gaillard  et, RouUot,  aUerent 
intimer  k  Tadministration  du  département ,  («  au 
5)  nom  du  peuple  souverain  n,  de  se  rendre  kïHo'* 
telnd&^VilU  ^  pour  y  installer  jenfinl atroce  tribui 
nal.  Fea  satisfaits  de  la  réponse  qu'ils  en  reçi;-* 
rent,  ils  déclarèrent  que  ,  u  ne  pouvant  obtenu: 
9}  justice,  ils  alloient  se  la  faire  àeui^-ii^mes,  éa 
9)  plantant  la  guillotine,  qui  étoit  le  véritable 
>5  arbre  de  la  liberté  :  et  qu'ils  la  vouloient  en 
9i  permanence  (i)  >5.     . 

Du  département ,  GaiUar.d  et  RouUot  ps^sserent 
au  district,  où  ils  déclarèrent  que  S:Urle  soir,  ils 
revîendroicntlui  faire  approuver  la  liste  des  juges 
de  sang,  nommés  par  le6  clubi&tes.  La  réponse 
qu'ils  obtinrent ,  ne  les  ayant  pas  satisfaits  ,  Tun 
d'eux  annonça  qu'on  c(  sauroit  bien  les  installer 
ji  de  force  (2)  jî.  , 

Pendant  ces  démarches ,  la  frénésie  de  la  pla-^. 
part  des  conviés  s'éteignoit;  le  banquet  se  termi-* 
noit  par  de  sottes  farandoles  qui,  se  mettant  à  par- 
courir lesijues,  opéroient  la  dispersion  durasscm- 


(î)  Procès-verbal  du  départcdicnt,  du  9. 
(s)  Procès-verbal  du  district',  du  9  mah 
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blcmcnt-  RouUot  appcrççyaut  une  trptipe  qui  $($ 
rctiroit  au  son  du  tamfco^ir  ».  courut  Tarrêtpr  ^  e^; 
lappcllcr  à  ceux  qui  U  fonnoicnt ,  «f  que  le  i:al- 
V.  licimfint  dcvoit  $e  faire  à.  rHôtel-de-Villc,  et 
99  qu'il  ialloit  aller  prendre  la  guil^lqtiQe,  pqyr  la 
99  mettre  en  activité  99.  ^ 

Mai§  quand, une  fois  Texaltation  d'uti  bouUlon^ 
OQmem  populaire  commence  à.  &'afiûiblU',  il  n'est 
pas  facile  de  le  relever;  le  grand  art  desxonspi-f 
ra^^urs  fut  toujours  de  le  prendre  à  son  apogée^ 
RouUot, ne  put  ralliier  la  populace  qui ,  bien  rassa* 
siée  au  dépeps  de  la  conjuration  »  se  dispersoil 
sans  vouloir  se  prêter  à  rien  ;  les- conjurés  en  ru- 
gissoient;  et  dans  leur  dépit  brutal,  ils  s'empor-r, 
terent  contre  un  obélisque  assez  curieux,  et  If 
renversèrent  (:i). 

Leur  peu  de  succès  fut  rejeté  par  eux  ,  sur  1^ 
disettf  ou  Ton  avoit  laissé,  kur  comité  de  salui 
public ,  chargé  de  Torg^j^is^tion  de  ce  masi^ore  r 
.et  ce  fut  un  motif  de  plus  pour  .solliciter  de  no^u^ 


(l)  Cet  obélisque  avoit  été  érigé,  devant  réglîse  des  Ja- 
cobinSf'lors  du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  ^tédicis, 
à  Lyon.  Sa  forme  étoit  triangulaire  ;  il  portoit  sur  ses  troii 
faceÀ ,  le  nom  de  Dieu ,  écrit  dans  toutes  ies  langues  «  avec 
leurs  caractcres  paiticuUers. 
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veanx  fonds.  Lear  correspondance  nous  apprend 
que,  dès  octobre  précédait  (i),  Cnsset  dcman- 
doit  poui:  eux,  auprès  de  la  convention,  une 
somme  de  i5o,ôoo  liv.  ;  qu'en  février,  ils  près- 
soient  leurs  amis  Javogues,  Pressavin,Dupay,  etc. 
dcleur  faire  accorder  i,5oo,ooo  liv.  (2)  ;  et  que 
le  5  mai,  Bertrand  s'étonnoit  de  ce  qu'elle  hési» 
toit  à  décréter  sa  demande  de  S  millions  (S).  Le 
département,  qui ,  dans  cette  dernière  occasion, 
avoit  promis ,  sans  rien  livrer ,  devint  fi  jamais 
Tobjet  de  leur  ressentiment.  Dénoncé  pour  cela, 
par  lé  club  au  conseil  général  de  la  commune: 
il  le  fut  aux  Jacobins  de  Paris  par  le  comité  de 
salui  public  lyonnois  ;  et  dès-lors  la  municipalité 
décida  de  prendre  chez  les  citoyens  ,  les  fonds 
nécessaires  pour  les  &ire  assassiner.  Les  prési* 
dens  des  comités  de  surveillance  qu'elle  avoit 
provisoirement  nommés  dans  chaque  section ,  fu- 
rent 14  invités  de  désigner  dans  les  vingt-quatre 
>9  heures»),  ce  qu'on  appelloit  génériquement 
(i  les  riches,  les  capitalistes,  les  insoucians^  pour 

'     '  —  ' \      ■   ■ 

(i)  leitre  de  Cussct  «v  club  ^  du  2t  octobre,  imprimce. 
H,  et  F.,  J^.  XII. 

(fi y  Lettre  nunuscntc  déjà  citée,  du  IX  février* 
(3)  Autre  lettre  z^anuscrîtc^ 

.  M  les 
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9^  Idj  taxerai;   et  le  comité  dt  sûluf  puilie  ixit 
autorisé  de  leur  arracher  de  force,  en  cas  de  refaj, 
cette  arbitraire  imposition  (i). 

Mais  ce  brigandage  ,  qui  mettoit  totïtes  lés  for- 
mnes  à  la  disposition  des  coi^jurés ,  ne  parât  pas 
suffisant  aux  nouveaux  commissaires  dé  la  con- 
vention,  accourus  à  leur  aide;  et  la  masse  da 
peuple  Lyonnois  ,  trop  mélangée  d'êtres  indolens 
pour  le  crime,  leur  sembla  incapable  d'accom?* 
plir  leurt  desseins.  Ces  commissaires  étoient; 
Dubois -Crancé,  Albîtte  ,  Gauthier  et  Nioche  , 
qui,  dç  l'armée  des  Alpes,  veftoienttiéployer  îeuiis 
funestes  pouvoirs  dans  Lyon.  Ils  voulurent  que, 
pour  exécuter  des  massacres,  on  li'éût  plus  b^esoin 
de  cette  populace  ^  trop  molle  pour  le  mal  :  et 
qu'un  corps  de  quatre  mille  neuf  cents  assassins 
intrépides ,  sous  le  nom  d'armée  révolutionnaire» 
fût  établi  en  perifianence  dans  cette  vtile.  Ils  von« 
lurent  que,  pour  écarter  les  citoyens  qui  pour^ 
roient  les  gêner ,  on  en  fit  sous  la  même  dénomi- 
nation »  un  second  corps  qu'on  enverroit  dans  la 
Vendée.  Ils  voulurent,  pour  ne  mettre  dans 
l'un  que  des  brigands ,  et  dans  Taudre  que  leurs 
ennemis ,  composer  ces  deux  corps ,  non  par  en* 

f  ■     '  I       >     ,1    I.  ■        .   «  i> 

(i)  irre<f  pris  le  1 1  mai.  H.  et  f. ,  A*.  IKXXUI.  - 
Tome  I.   Hist.  de  Lyon.  M 
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irftlemtnt  Tolontaire  dt  la  part  des  indtvidas  ;  maU 
par  réquisition  forcée  »  et  par  choix  de  la  part 
des  conjurés.  Enfin»  enchérissant  sur  les  premiers 
attentats  faits  aux  propriétés ,  ils  voulurent  que , 
pour  ne  point  manquer  des  fonds  dont  leurs  assas- 
sins enrégimentéspouvoient avoir  besoin,  on  levât 
incondnent  sur  les  citoyens  aisés,  un  emprunt 
forcé  de  six  millions. 

Pour  masquer,  d'un  air  légal,  ces  effrayantes 
combinaisons,  les  commissaires  résolurent  de  les 
faire  adopter  par  les  administradons  et  les  tribu- 
naux réunis.  Ils  les  convoquèrent  pour  cela, avec 
un  insolent  despotisme  ,  à  VHcUMe-VilU  ,  bien 
certains  que  la  municipalité ,  son  comité  de  sulut 
public,  le  tribunal  civil  et. quelques  membres,' 
soit  du  tribunal  criminel ,  soit  du  département  et 
du  district,  appuyeroient  ces  tyranniques  disposi* 
tions.  La  proposition  qu'en  firent  Dubois-Crancé 
et  Albitte  dans  cette  assemblée  générale,  le  i3 
mai ,  excita  les  soulevemens  des  autres  membres 
de  ces  trois  derniers  corps.  Le  procureur-général- 
syndic  du  département ,  Meynis  ,  qui  parla  contre 
elles  avec  plus  de  logique  et  plus  de  vigueur, 
n'eut  pour  réplique  que  les  injures  grossières  et 
les  gestes  menaçans  de  Gaillard ,  sur  qui  Chal^ 
lier  tnchérit  encore  :  et  les  commissaires  laisse^ 


itnt  terniHier  la  séance  par  ces  riposter  scftnda^ 
leuscs»  La  discasûon»  renvoyée  au  lexidemain , 
s'ouvrit  par; la  répétition  des  invectives  de  le^ 
veille  i  il  entroit  dans  la  tactiquç  des  conjurés,  de 
lasser  ainsi  la  résistance  des  opposais  ;  ceux-ci 
ne  pouvoientremporter  sur  une  majorité  trés-4é-< 
cidée  à  toutes  les  infamies  :  elle r  adopta  Tatroce 
ouvrage  des  commissaires. 

Sous  le  titrt  imposant  des  corps  administra* 
tifs  ,  etc.  cet  arrêté  portoit ,  indépendamment  des 
•révoltantes  dispo^tions  dont  je  viens  de  parler, 
que  les  six  millions  seroient  exigés  par  mandats 
impératifs  en  s^4  heures ,  sur  la  taxe  arbitraire  de 
riafâme  comité  de  salut  public^  qui  en  auroit 
remploi.  Tous  les  fonds  «  comme  tous  le^  pou«* 
voirs  de  la  tyranliie ,  fuient  dès-lors  concentrés 
dans  cette  effroyable  autorité ,  que  Dubois^Grancé 
recomposa  suivant  ses  v;ues.  Par  cet  arrêté^  les 
étrangers  se.  trouvèrent  encore  proscris,  les]:)ons 
citoyens.furent  désarmés,  et  les  bandits,  munis  de 
fusils  et  de  piques ,  au  gré  du  cojnité.  Sll.n'ea 
résulta  pas  en  même-temps  rinstalladon  du  tri^ 
bunal  révolutionnaire ,  du  moins  les  députéj»^ 
choisis  pour  aller  porter  à  la  convention,  ces  réso« 
lutions  effroyables ,  furent  chargés  expressément 
de  lui  demander  son  approbation  pour  ce  ai** 

M  8 
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tonal  de  sang,  déjà  clandestinement  préparé* 
Cette  approbation  nécessaire  »  pour  n'avoir  au« 
cnne  entrave  dans  les  exécations  préméditées, 
étoitd^a  demandée,  depuis  le  8  mai,  dans  la  jaco* 
biniere  de  Paris ,  par  un  envoyé  du  club ,  qui,  en 
insistant  sur  cet  objet  de  sa  mission ,  annonçoit 
qu'en  attendant  Tautorisation  conventionnelle, 
le  tribunal  seroit  provisoirement  installé,  erqu^une 
armée  révoludonnaire  seroit  ^lac^e  derrière  les 
juges  ^  pour  lègaliseY  leurs  opérations  (i). 

Ne  nous  étonnons  pas  si  cet  envoyé ,  qui,  le  S 
mai ,  parloit  aux  Jacobins ,  de  cette  armée  comme 
existante ,  quoiqu'on  n'en  ait  décidé  la  formation 
que  le  14,  six  jours  après  ,  parut  aussi  précoce 
qu'afiirmatif ,  dans  l'annonce  qu'il  en  faisoit.  Il 
n'avoit  été  député  par  le  club  central,  qu'après 
une  séance  où ,  Dubois  -  Crancé ,  étoit  venu  » 
comme  particulier ,  avant  sa  mission  ,  faire  espé- 
rer cet  épouvantable  rassemblement  de  voleurs  et 
^  d^assassins.  Ce  n'étoit  pas  sanjs  dessein  qu'il 
avoit  formé  cette  troupe;  l'on  peut  conjccturct 
ses  intentions ,  quand  on  sait  que ,  dans  cette  as^ 
«emblée  des*  corps  administratifs  dont  je  viens 
de  parler ,  il  voulut  que  le  comité  de  salut  public^ 
•       ■  •     •      ' 

(j)  Séance  des  Jacobins,^  9  mai; 
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recomposé  à  sa  manière ,  et  formé  de  gens  dévoués 
à  $e5  caprices ,  eût  seul  le  commandement  des 
quatre  mille  neuf  cents  bandits,  sans  que  le  pou- 
voir exécutif  lui-même  put  jamais  leur  donner 
aucun  ordre ,  ni  les  employer  hors  de  la  circons* 
cription  du'départeqient  (i). 

La  puissance  conventionnelle  s'est  élevée  dans 
la  suite  contre  plusieurs  abus  de  pouvoir;  corn* 
ment,  dans  ce  réveil  de  la  justice,  ces  quatre 
commissaires  se  sont-ils  trouvé  investis  dHmpu-* 
nité  ?  Ne  sont-ils  donc  pas  assez  coupables,  les 
visirs  inhumains  qui,  par  ce  monstrueux  arrêté , 
enfantèrent  la  plupart  des  maux  auxquels  Lyon 
doit  sa  ruine?  En  cela ,  du  reste ,  ils  marchoient 
d*accord  avec  la  municipalité  de  Paris  qui ,  près- 
qu'à  la  même  heure  (16 mai) ,  appelloit  les  prin- 
cipaux scélérats  dts  sections ,  pour  taxer  les  ci* 

(i]  Ces  particularités  sont  consignées  dans  une  déclara- 
tiop,  en  form«  de  procès  -  verbal  ^  rédigé  le  24  mai,  par 
Louis  Matheron  ,  Tun  des  administrateurs  du  district ,  ce 
substitut  du  procureur-syndic.  //.  et  P.  JY^.  LXKX'li  Le  co^ 
mite  de  salut  public ,  suivant  sa  nouvelle  organisation  ,  fut 
composé  de  Achard  et  Maillan ,  administrateurs  du  dépar« 
tement;  deMacbabco,  cadet,  et Thonion» administrateurs 
du  district  ;.  de  Richard  et  Roch,  officiers-municipaux  ;  de 
Gauthier ,  notable. 
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toycns  dans  les  mêmes  formes,  en  même -temps 
qu'elle  Icvoit  son  armée  révolutionnaire-  Leur  but 
ctoit  évidemment  de  mettre  Lyon  en  proie  aux 
mêmes  attentats,  par  le  moyen  desquels  la  mon^ 
ïagne  vouloît  triompher  dans  la  capitale. 

Après  avoir  ainsi  rempli  leur  mission  ,  les  com-» 
tnissaîres  retournèrent  à  Tarmée  des  Alpes,  pour  y 
faire  voter  le  soldat  en  faveur  de  Tétrange  consti- 
tution que  la  convention  venoit  de  produire  ;  et 
les  conjurés  qu*ilslaissoient  enhardis  et  tout-puis* 
sans ,  se  livrèrent  à  touics  les  vexations  que  Tar- 
rcté  devoit  autoriser. 

Leur  comité  de  salut  public  répandit  avec'unfc 
telle  profusion ,  ses  )nandats  impératifs  pourpe^cr 
dans  Us  24  heures^  Vimpot  forcé ,  que  par  la  quotité 
et  le  nombre  des  taxes  arbitraires,  il  se  trouva 
être  bientôt,  non  de  six,  mais  de  trente  à  quarante 
millions.  Une  des  mloin^tiches  des  trente-deux  sec- 
tions de  la  vîUç,  fut  taxée  à  i,3oo,ooo  Kv.  De  sim- 
ples négoQans,  chargés  de  famille  ,  furent  impo- 
sés à  60,000  Uv.  (4  II  falloit,  au  terme  des  maa* 
»5  dats ,  payer  de  suite,  sous  peine  d'être  noté  com- 
5>  me  suspect»).  Les  taxes  étoient  motivées,  avec 
autant  de  dérision  que  de  dureté.  Le  brigandage, 
ainsi  déchaîné,  pouvoit-il  rester  circoi^scrit  dans 
les  formes  »  quoique  peu  gênantes  de  la  réparti^ 


<  iS3  ) 

riôri  ?  La  violence  convint  mieux  à  son  cxitèiaé 
avidité.  Le  ipunicipal  Santemouche  s^éiahçoit  avec 
quelques  bandits  ,  le  sabre  nu  à  la  main  ^  dans  la 
demeure  de  deux  femmes  timides  »  et  leur  extor- 
quoit  la  somme  dont  il  avoit  be^in  (i}..  Gaillard 
pénétroir  avec  ses  camarades  chez  un  particulier,  à 
qui  il  arrachoit  10,000^  lîv.,  par  la  menace  de  la 
guillotine  ;  et  transporté  de  cet  exploit,  il  s*écrioit: 
«  Sainte  guillotine ,  que  tu  as  de  vertu  f  jamais 
u  remède  n^opéra  si  vite  :  camarades ,  vous  aureas 
>»  de  Taï-gent  quand  elle  sera  permanente  rt. 

C'étoit  parmi  ceux  qu'on  voloit  si  audacieu-^ 
sèment,  que  le  comité  lançoit  les  réquisitions 
qui  dévoient  donner  les  bataillons  destinés  à  la 
Vendée  ,  tandis  qu'on  ne  requéroit  que  des  va- 
nu -pieds  et  des  sans  -^culottes f  pour  former  les- 
bataillons  auxquels  on  devoir  livrer  la  cité.  Ges 
deux  classes\  de  bons  citoyens  et  de  brigands , 
offrant  beaucoup  dlndîvidus  qu'on  ne  pouvoît 
requérir ,  an  rutpoit  ks  premiers ,  pour  leur 
ôter  la  faculté  d^acheter  le  peuple  r  oi^  les  désar- 
moit  pour  les  priver  des  moyens  de  la  résîs-- 
tance;  et  leurs  armes  ,  leurs  biens  ,  tieurs  domi- 

— '■        1       >        ■■■  II.  t  I.    M  ■  I  I  1, i' 

(t)  Qtielques Jours  après,  Santemouche  fbt  assassiné  publia 
^uen^ent  par  le  peuple,  c^ui  Soit  par  le  jecter,  dans  laSaône». 
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ciWmêmei  étDÎent  livides  aux  seconds,  qui  deve*^ 
noient  par-là ,  maîtres  de  la  ville  et  4cs  citoyens. 

Heureux  encore  les  honnêtes  gens  quirestoient» 
si.,  ap^è;^  les  ^yoir  ainsi  dépouillés ,  on  eût  vor^ut 
leur  laiss.er  la  vie  !  Déjà,  leurs  noms  sont  écrits  sur 
de  nouvelles  listes  de  massacre.  Challiet  rédige 
celle  dé  son  quar4:iai' ,  d^ns  laquelle  il  compreild 
quatre*vingt-4eux  peres/  de  famille,  négocians  , 
marchands ,  ^t  la  plupart  auvriets  ,  qu'ail  appelle 
d€  vils  aristûçré^Us.  Il  la  distribue,  dit-il^ u  conoime 
^)  la  boussole  des  patriotes,  pour  les  diriger  sar 
is  la  xner  du  civisme  ta»  Expression ,  dont  Tatroce 
profondeur  e$,t  à  peine  concevable  ! 

La  tistç  du  canton  de  BtUtcour  contenoit  soi^ 
xante-quatorze  pères  de  famille  ;  il  n'est  pras  de 
Sjectioa  dont  le  comité  dt  surveillance  ne  dévoue 
à  la  mort  quantité  de  citoyens. 

£tpour  ajouter  à  la  pâture  des  antropophagcs ,; 
les  étrangers  sont  coiisignés  aiix  barrières  ;  ec 
des  émissaires  vont  dans  les  campagnes,  coâi- 
poser  aussi  de  fatlles  listes  ,  suivant  le  conseil 
qu'en  donnoit  Albitte.  Ce  fut  encore  par  son  ins- 
tigation que,  dans  la  crainte  que  les  jurés  légitimes 
dont  la  session  étoît  procbiaine ,  ne  sauvassent  les 
proscrits,  on  la  renvoya  à  d'autre  temps,  spus 
prétexte  que  les  jurés  n'étoient  pas  pourvus  de 
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certificats  de  civisme;  et  Ton  se  promettoit  b2to 
de  ne  pas  leur  tn  accorder  (i). 

EojBn,  Challier  se  croyant  près  d'inonder. la 
ville  de  sang ,  se  mit  à  courir  les  rues,  en  criant 
à  sts  patriotes  :  a  II  est  temps  de  mettre  des  bor- 
»»  nés  à.votre  clémence....  Vos  ennemis  ont  jui* 
»  d'égorger  jusqu'à  vos  enfans  à  la  mameile...*. 
»  Aux  armes,  aux  aï-mes!...  Il  faut  obteiiir  ki 
»9  victoire  »  ou  s'ensevelir  sous  des  ruines  en^a* 
tj  glantées)9. 

Telle  étoit  la  certitude  que  lés  scélérats  avoienl 
d'obteair  Tapprobation  de  leur  tribunal  de  sang^ 
qu'ils  en  parloietit ,  comme  s'il  fut  déjà  confirmé 
par  un  décret.  La  consternation  et  le  décourage- 
ment  des  citoyens  permettoit-ilde  croire  que  cett« 
korrible- invention  «put  ne  point  l'être  ?  Ne  sem-^r 
bloit-il  pas  ,  en  effet ,  qu'à  moins  d'un  prodige  i 
les  espérances  des  assassins  ne  p^uvoient  que  s< 
ïéaliser  bientôt?  Un  jeune  énergumene,  nomint 
Théophile  X.eclerc  (2),  député  du  comité  àt 
*'       ■  ■        •         ■  ■        ■  ,.  , 

^  (i)  Lettre  d^Albitte ,  datée  :  Ghambéry ,  18  mai ,  où  il  dit 
encore  :  u  Hâtez  la  fabrication  de  vos  piques  et  leur  dîstrî- 
»)  bution.  Hâtez- vous  de  mettre  à  exécution  Fimportant 
5>  arrêté  5».  H.  et  P.,  JV°.  LXXVll. 

(2)  Ce  jeune  tigre,  né  ià  Montbrison,  appelle  par  Ber» 
trand ,  jeune  Spartiate ,  étoit  le  messager  et  Forateur  de« 
Jacobins  de  Lyon  ^  auprès  de  ceux  de  Paris.  On  voil  dtns 
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Sëlut  public  lyonnois  aux  Jacobins  de  Paris  »  s*y 
agi  toit  avec  fureur  depuis  plusieurs  jours.  Le 
12  mai,  sa  rage,  augmentée,  ne-pensoit  mi^me 
plus  que  le  tribunal  révolutionnaire  fut  une  me* 
sure  suffisante  ;  il  demandoit  un  moyen  d*anéaa- 
tir  d*un  seul  coup,  tous  ceux  qu'il  appelloit 
les  ennemb  du  peuple.  «  Quand  les  magistrats 
9s  sont  corrompus  ,  ajoutoit-il ,  le  peuple  ne  doit 

99  avoir  de  ressource  que  dans  son  courage 

9  9  Peuple,  tu  souffres  la  misère  ! ....  établis  le  ma^ 
9»  chiavéHsme  populaire.  Faisons  disparoitre  de 
99  la  surface  de  la  terre,  tout  ce  quHl  y  a  d'impur  : 
99  sans  cela,  nous  ne  serons  que  des  enfans. .  •  • 
9|  On  me  traitera  sans  doute  de  brigand;  mais  je 
99  sais  me  mettre  au-dessus  de  la  calomnie ,  en. 
99  exterminant  les  calomniateurs....  Dût*onm^ap* 
»9  pellef  mille  fois  brigand  :  je  jure ,  foi  de  tri" 
19  gandt  de  ne  voter  jamais  de  pétition  que  le 
99  fer  à  la  main  99.  Cette  harangue  enchantoit  les 

les  journaux  des  Jacobins  et  de  la  Montagne^  beaucoup  de 
ses  frénétl<][ues  harangues.  Cusset  disoit  de  lui  aux  saa$«cu« 
lottes  Lyonnois  :  ic  II  a  des  talens ,  peut-être  trop  pour 
»>  vous  M.  (4  mai).  H.  et  P.,A^.  LXXIV.  Le  lendemaiûde 
sa  harangue  du  S,  aux  Jacobins,  Leclerc  ^crivoic  â  Ghallîer: 
(c  Pe  la  promputude  ;  sous  peu  je  sais  a  Lyon ,  et  U  patrie 
V  est  sauvée  >n  IbU^J^.  LXXVIU. 


Jacobins;  BcntaboUe,  président,  en  témoîgnoît 
leur  satisfaction  à  l'orateur,  par  une  aflFcctucusc 
acoladc  ijfi'il  le  chargeoit  de  transmettre  à  ceux 
au  nom  desquels  il  avoît  parlé.  Et ,  comme 
Lcclcrc  ailoit  retourner  à  Lyon,  afin  d*y  faire  agir 
dans  le  sens  du  3i  mai,  qui  se  préparoît,  Benta- 
belle  assura  les  Jacobins  que  ce  jeune  énergu-  . 
merie  leur  seroit  c(  d^un  grand  secours  en  cette 

53  ville  (l)  59. 

Mais  Sa  formidable  harangue ,  dont  ils  étoîent 
ravis,  fat*répétée  d'une  manière  contraire  à  leurs 
vues  ,  par  un  écho  ennemi ,  dans  l'enceinte  de  la 
convention.  Les  girondistes  qui  y  domînoient 
momentanément  alors  ^  en  prirent  de  la  force  ti 
de  l'audace  contre  eux.  Chasset  fit  valoir ,  en  fa- 
veur  de  sa  faction,  toute  l'horreur  de  cet  ef- 
frayant discours.  En  présentant  adroitement  dans 
une  même  perspective ,  le  péril  des  Lyonnois ,  le 
danger  de  la  patrie ,  l'espérance  des  cannibales ,  il 
souleva  tout  ce  qui.  n'étoit  pas  jacobin,  contre  ce 
tribunal  sanguinaire ,  dont  la  facfion  opposée 
vouloit  s'armer  à  Lyon ,  comme  elle  Tavoit  déjà 
fait  à  Paris  ;  et  la  convention  décréta  ,  sur  sa  pro- 
position ,  que  te  tribunal ,  déjà  clandestinement 

■g--.  I.  I    II    -  Il  mil    ,     ■ii|i   '.  !■  '     ■  I    ■■         I  .  <■!  ^      .        I     ■    '   "** 

(l)  Séance  des  Ja^cobins ,  du  IS  maî^ 


^  Il 
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formé ,  ^eroit^  suspendu  :  et  que  les  citoyens  dt 
Lyon  seroienc  ctautorisés  à  repousser  la  force  par 
5)  la  force  (i)  ji.  ^ 

Ce  décret ,  dont  Tintention  fût  alors  si  favora- 
blement jugée  dans  cette  ville ,  par  quiconque  fré- 
missoit  de  peur,  ou  bruloit  de  résister,  n'étoit 
qu'une  ruse  des  girondistes  pour  détourner  les 
coups  que  \t,  jacobinisme  leur  portoît  à  Paris.  Ils 
firent  attaquer  à  Lyon ,  leur  ennemi ,  pour  afibi« 
blir  par  cette  distraction ,  la  confiance  qu'il  avoit 
en  ses  forces  ;  et  les  Lyonnois  ne  furent  autorises 
à  combattre  les  suppôts  des  Jacobins  ,  que  pour 
rintérêt  du  girondismt.  La  faction  qui  les  incita  à 
Combattre  son  ennemie ,  Teût-elle  fait  dans  d'au- 
tres occasions ,  où  le  combat  des  Lyonnois  auroit 
pu  ne  favoriser  que  leurs  sentimens  particuliers  et 
leurs  intérêts  propres  ?  Eh  !  n'a-t-on  pas  vu  depuis, 
ce  même  girondisme  qui  les  arma  contre  les  bri- 
gands ,  quand  il  voulut  l'emporter  sur  eux,  se  ser- 
tir des  mémçs  brigands ,  pour  asservir  Lyon  à  sa 
^rannie  ? 

Ce.  ne  sont  donc  plus  ici  des  royalistes  con- 
tre les  patriotes  ;  ce  sont  les  factieux  divisés  qui 
en  viennent  aux  mains,  en  criant  de  concert: 
Fzt;«  la  république.    Aussi   remarque  -  t  -  on  que 

(i)  Séance  do  i5  mai*  / 
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re«pece  ^aristocrates  proscrite  alort  par  le  jaco- 
bin '  Challier  sont  les-  partisans  de  RoUarid  et 
de  Brissot,  à  la  tête  desqaels  marche  le  dépar- 
tement, devenu  totalement  girondin  (i)  :  tandis 
qiie  la  municipalité ,  complètement  jacobini- 
sée  (2),  sert  de  point  de  talliement  à  tons  les 
anarchistes.  Les  girondistes  et  les  jacobins  enga- 
gent seuls  le  combat  ;  et  comme  les  premiers  par- 
lent d'ordre  et  d'humanité ,  tandis  que  les  seconds 
ne  respirent  que  désordre  et  carnage,  la  masse 
des  citoyens ,  exaspérée  de  tant  d'anarchie,  se  livre 
à  l'impulsion  donnée  contre  les  brigands,  par  les 
girondistes.  Les  systèmes  politiques  s'éloignent 
de  la  multitude  ,  qui,  ne  voyant  plus  l'ordre  dont 
ils  avoient  besoin ,  que  dans  des  loix  :  et  la  pos-^^ 
sibilité  des  loix ,  que  dans  la  république  qu'on 
lui  dotmoit,  Tacccptoit  réellement  de  bonne  fqî. 
C'est  pour  cela,  que,  dans  ce  qui  va  suivre  ,  je 
perds  un  instant  de  vue,  l'esprit  des  factions  qui 
sont  aux  prises,  pour  ne  voir  que  de  braves  gens 
en  guerre  ouverte  avec  la  scélératesse. 

(i)  Par  la  retraite  de  Grandchamp  et  autres  ,  notés 
<omme  patriotes  par  Challier  :  et  qui  furent  remplacés  par 
des  amis  de  Ghasset. 

(a)  Depuis  la  démission  de  Nivierc,  $ts  collègues  roUoih 
4i^s  avoient  quitté  Técharpe  municipale.  . 


(  ^9^  ) 

La  première  escarmouche  fut  faite  par  GkaUier  t 
^dès  qu'il  connut  le  décret.  Accouru  à  VHêul-dc- 
Ville  pour  y  concerter  les  moyens  d'éluder  cette  loi, 
il  y  rencontre  un  individu  qu'il  sait  être  en  rela- 
tion avec  Chasset  :  m  £h  bien  !  lui  dit-il  »  croit-on 
jy  réchapper?  il  se  lèvera  assez  de  monde  avec 
9>  moi ,  pour  poignarder  vingt  mille  citoyens  ;  et 
Il  c'est  moi  qui  me  réserve  de  t'enfoncer  le  glaive 
91  dans  la  gorge  ,  et  d'aller  ensuite ,  à  ta  conve^- 
t»  tion ,  le  plonger  dans  le  coeur  de  Chasset tn 
Et  bientôt  Challier  appelle  à  lui  tous  les  scélérats 
de  1&  ville  »  il  veut  que  chacun  d*eux  soit  muni 
d'une  demi-livre  de  poudre  ,  il  court  à  ce  qu^il  y 
avoit  déjà  de  bandits  réunis  pour  l'armée  révolu*^ 
tionnaiie,  et  leur  fait  prononcer  le  terrible  ser- 
ment,  d'exterminer  tout  ce  qui  n'étoit  pas  sans* 
culotte  (i) ,  mais  sur-tout  les  girondins ,  itérativc- 
ment  désignés  par  les  noms  de  roUandins  ^  de. 
modérés  et  àtfeuillantinsn 

Le  moyen  d'exécution  consistpit  à  cpmplettcr 
le  désarmement  des  bons  citoyens  et  rarmemeat 


(x]  C*e9t  le  même  serment  déjà  cité  «  où  le-  girondisme  est 
designé  par  ces  mots  :  rQÏlifjidins  y  feuillanùns ,  modérii  i 
égarés  ^  égoïstes  y  ttc. 


diy  brigantls  :  à  rénnir  tout  -  à  "  coap  ceax^ci  par 
le  tocsin  et  le  canon  d'alarme  :  à  s'emparer  dt 
toutes  le^  personnes  appellées  suspectes  :  ^à  mettre 
en  activité  ce  tribunal  révolutionnaire,  tout  ré-^ 
prouvé  qu'il  étoit ,  et  à  né  quitter  les  armés ,  que 
quand  les  riches  auroient  été  dépouillés  ,  la  ville 
purgée ,  et  tous  les  rebelles  vaincus.  Ainsi  Tavoit 
réglé  le  comité  de  salut  public  lyonnois  ;  mais 
Challier  avoit  des  vues  plus  vastes  :  étendant  les 
mêmes  mesures  à  toute  la  France ,  il  vouloit  en 
outre  ,  que  Lyon  donnât  l'exemple  de  rempla- 
cer les  administrations  et  les  tribunaux  par  des 
cours  martiales  »  qui  jugcroiént  dans  les  24  heu- 
res ,  et  condamneroient  même  à  mort  ,  ceux  qui 
tt  seroietit  accusés  que.  d'avoir  tenu  des  propos 
kuhiquts  {t). 

Ces  plans  ,  non  moins  vastes  qu'atroces  ,  exi- 
geant toutes  les  forces  de  la  conjuration,  elle  écri-* 
voit  à  GaiUard  ,  qui  étoit  à  Paris ,  de  revenir  avec 
un  renfort  de  brigands  »  pour  servir  de  chefs  :  ou 
bien  de  faire  révoquer  le  décret  du  1 5 /qui  leur 
mettoit  tant  d'entraves  t  et  que  ses  camarades 

-* j  -  f  '    '  \  '       ' .  '  '  '  ■ 
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[i]  Ces  deux  pUfts  se  sont  trouvés  dans  Us  papUrs  de 

ChalUcr.  H.  et  Pj{^:  LXKVI  et  LUX^U* 
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appelloient  avec  douleut ,  le  décret  de  la  conlfe^ 
révolution  (i). 

Uexcés  du  mal  enfanta  le  désespoir^  et  ce  liic 
le  désespoir ,  qai  trouva  le  remède  aux  maux  af*- 
freux  dont  on  ^écoit  inévitablement  menacé.  Il 
ftilloit  périr»  au  secouer  le  joug  de  ses  barbares 
tyrans  :  on  en  saisît  la  première  occasion.  Ellese 
présenta  dans,  rexécQÛon  d'une  loi  dn  s  i  mars , 
quivouloit  que  lee  assemblées  primaires  se  fdrt^ 
massent  pour  nommer,  dans  chaque, section, un 
comité  particulier  de  surveillance.  La  municipalité, 
qui  yavoit  ctéja  pro^soirement  pourvu,  par  des 
brigands  à  sa  dévotion  ,  et  qui  craignoit  d'ail-* 
leurs  que  la  réunion  des  citoyens  n'établit  des  rap-? 
ptochemens  capables  de  communiquer  k  tous 
ritidignation  de  quelqucs-uhs  ,  et  de  rendre  cette 
indignation  plus  terrible,  en  la  rendant  plus  gêné- 
nde,  voulut  contraindre  le  département  à  retarder 
^  la  convocation.  Mais  il  insista;  et  les  assem^ 
^bléés  se  Cormerent,  en  annonçant,  dès  leur  début, 
que  les  alarmes  de  la  municipalité  n'étoient  point 
vaines ,  car  les  sections  se  déclarèrent  aussi^tôt  en 
permanence. 

La  municipalité  dés -lors   ne  contînt  plus  s» 

; 
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(x)  Séance  des  Jacobins,  so  mai. 

rage 


Kigett  spn  désespoir^  tàlt  condqisifc  emitre  Ici 
QSsembLées^  la  force  armée  qui  k»  idisperoa.'Daaar 
la  nuit  suivante  ,  eUë'emprbofinadQS'préèidèxitf 
et.  dts  êtciétùxt»  i^d  sections ,  ainsi  qaelbeati'ûbtî]^ 
dermembres  de  cellpdu  jP^r/  du  Temple;  et  utïé 
giande^qattiprtéd'boiinitcS'Câtoy^ns^  Ainsi  révoltiicl 
contre  le  peiq^4Ui^£«it>ié,  comrela  toi  tnettfe/^kl 
^Aya  de  non^eôfi^ilé  d«  saltU  pnblie;  ^6\àP  dté? 
smidre  ceH&^  p^ntiatience  pat  nn  arrêté  paris  en- 
â^amuo.  Le  4é|àrtèmeiil4e  cassa ,  en  enjoignant* 
M  fiarê^ne^^emp»  ^xlchibis^S'^  ^dbnt  des^  coœi-' 

posés,  de  faire  place  aux  citoyens  (^e' les  ^ctio^i^ 
^aenôiént  dy.  xrDmttier^' 'r<       .   //C  3s  ....... 

^ Le  glaive ëtoh^^ré  ^<^rt  ei^'4%£i%  ^tèi  le  dé^ 
pattemetit  ,jave<^t&«cs^les  bon»  ciko^^èîi^i^êt-sons 
le»afcispices  iMBxmm  d'otierlôi^tfl^eft^'^torisèit 
à  «(  Yepousseï^  «la'vfôixe  par-  la  fot^c^Vr;  là  i  -tém  les  ^ 
brigand»,  avides  ^de  sStng  et  de  pillage,* ay^nt  k 
l^ttrtêteJe  cotÀité  ie  sabti  public 'tt  l^'mnnicipa- 
Kié  ;  soos  tes  «ittftpp|c€S^>  enconragea^S'de  la'  férocéf 
aniarcbié.  De  qu^Lcôiéi^se  iourBeri4a  i4ctoire? 
Pcrut/ s^^diiposer^à  4'ârracher, 'Géfr  ^tiiiérs  s-oc-^ 
G«p4Atrd'augiiÉientéf4eim*lbl^ 
cnnter  dlns'lesontiîbpa^ties]  les  pà^anrquHls  ont 
pervertts,  ëls«fappseUintf^â9dragDi(i4  occupés  à  la 


(  194  ) 
fépression  de  quelques  troubles  m  loik;  ils èm* 
vent  àloos  leurs  affidés  qu'ils  ont  d'eux  un  bescmi 
urg(bnt/ib  mettent  leur  armée  révolutionnaire  en 
aciivité.  Pour  avoir  un  motif  pkttsible  de  faire 
venir ,  à  leur  secours*  les  députés»  commissaires 
de  Tarmée  dies  Alpes ,  avec  des>  trou;«St  ib  font 
piUec  un  dépôt  de  beurre  appartenant  à  la  républi^ 
que,  et  réclament  aussi^tiôt auprès  d'eux^re&c de. 
lei^ri.  promesses.  Qui  pourra  su&re  à  payer  ce 
ééplôî4meut  extraordinaire  4e  forces  militaires?. 
Ce  sera*  décident -ils,  i<4a  levée  anûcipéc  «t. 
pron^te  du  miUiUrd,  qu'un  décrei  récent  impose 
sur  tes  riches  19. 

Gauthier  et  Nioche  arrivent,  amenant  à  leur 
suite  deux  bata^ttons  etdeiKx  escadrons.  Enhttolis 
^  parxe  rcn&rt I  les  conjurés. menacent  d'attaquer 
les  sections  obs^uées  dans  la  .permanence.  Une 
avant-garde  d'anarchistes  subalternes ,  munie.de 
bâtons  et  de  toutes  sottes  d^aarmes  «^est  lâchée  con^ 
tre  elles.  Quelques-unes  cèdent  à  U  viiolénce» 
et  les  citoyens  qui  en  faisoient  pui^\t  i  sont  assotaqi^ 
mes;  dans  les  rues  ;  ceux  qui  croiejit  pouvoir  aUcr 
i^éçlamer  prp^ction  à  VHêtel-dc^VilU^  y  sontaisasn. 
sinés.  Pend^nc  j:es  espèces  d'iaffaires  d'ayantrpQi»"  \ 
te,  Cb^Uier»  dans  son  club  ,Jiaranguoit  ses  sa- 
tellites pQuc  Ji^. grande  çimque  f  ii  Trois  cents: 
19  têtes  Qçtrquées»  disoii^jiUnil  nous  manqueront 


<  i9i  ) 
Il  donc  pas  aajoard^hoi;  allons  nous  «mp^f^ér 
99  des  membres  du  département,  despfésidcns  tt 
99  secMtaireStdes  sectioas;  fahons^en  un  &i$cèau; 
99'  qa<  nous  meurons  sous  la  guillotine ,  et  notli 
99  Bons  laverons  les  mains^dauis  letir  sang  9  9. 

Ces  membres  du  département' venoienc  de  pous- 
ser à  bout  la  fureur  des  conjurés ,  par  un  pToi^ 
acte  de  vigueur.  Une  section  s'ctant  d^elle-^mime 
formée  ep.  bataillon  stÈr  sai  place  d\uiais^«  pen- 
dant les  auentats  précédens  de  la  itiunk;i{>alilé , 
le  dép^ttement  avoit  enjoint  à  t^ute  I9  force  ^^ 
mée  des  autres  sections  de  se  tenir  prêle  à  sut*' 
Vre  cet  exemple ,  au  premier  signal  de  la  génétale. 
'  Ifbig  rétendard  de  la  révolte  étoitlevé  par  les 
conjurés  ;  leur  comité  de  salut  public  prononçai 
que  cette  réquisition  de  Taïuorité  supérieure  res*^' 
tenoît  sans  effet. 

Néanmoins  toutes  les  sectionâ  se  préparent  et 

s'agitent;  sur  Tayis  de  la  detniete^nenace  deChal^ 

lier,  elles  demandent  quHl  soit  mis  en  prison «\ 

;  Elles  déclarent  que  la  municipalité  a  perdu  leur 

I  confiance.  Le  département ,  pour  s'aider  dans^ce 

-  que  ceue  conjoncture avoic  de  critique,  les  invite 

à  lui    envoyer  quelquesruns  de  leurs  membr<« 

pour  concerter  avec  eux'le  salut  de  la  cité.  Geùx-ci 

|iy  Tiçndcm  avec  le  2«le  du  bien.  Gauthier  et ^io« 

!  -   N  »     ^ 
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«bfi»  9^  y.sAnt  paceilleia^nc  invités,  n layaiit  pas 
\^  pême^çiobilc  »  :rcfu«£nt  d'y  venm  On  le&  prie 
^ÀU>iffi^x  de.  la  vtUc.  U  fojrcc  .armée ,  qtti  ne  s?^- 
jpf-ochpit  <|ae  par  leur^  oidres ,  e(  pour  seconder  la 
conspifaôo»  .daps  la  ^.erre  à  mort  qa^elle  dé-^ 
ci^oit-ao^  cîcoyec^;  .devoit-ron  être  exancé  par 
tftux^^m  cnétoieni;  les  mpoenrs?  Ih  furent  sourds 
è. cc;.(te  demande.  Qn^se  ]:appelle  alori^  la  part 
qnHl^  ewent/à  l!arrâté  funeste  du  14^,  on  né 
4onie  plds  qu'Us  ne  smti^i  d'intelligence  avec  les 
CQfîspimreur^  >  et  r(pn;4éciaare  bantement^que  ces 
deux  (Commissaires  de  la  cQnvrjR(ion  ne  pcfaveot 
inspirer  de  confiance:  aw^ctio»^.    .    . 

Ainsi  protégéje:,  Ji^mumcipalité. de  pltis  eu 
plus  entreprenante ,  s'empare  de  rarwnal  datifs  la 
nuit  (du  f  8  au  39),  et  s'y  fortifie;  elle  rempli* 
ÏHotcUdc'VilU  de  tous  les  bandits  qu'elle  a  pa 
«assembler,  et  leur  donnedes  canons,  des Atstls et 
dts  munitions  dA  toute. espèce;  elle  fait  venir  sur 
la  place  des  T^ircfiux,  la  cavalerie  etl!artiUéiie.quî 
aont  à  sa  diapositiion.;£Ue  charge  du  C49itnmandt<*  , 
ment  de  sa  défense ,  un.  nommé  Le4dyen  »  adju- 
dant de  IVmée  des  Alpes;  avec  la  précaution  dé 
retenir^  l'inepte  commandant  Juillard ,  pour  se 
servir  du  pouvoir  lé^l'de-son  grade,  en  fai^ 
sant. signer  par  ce  mannequin  toutes  les  réquisi* 


(  197  ^ 
tîons  mîlîtaÎTCs  '  dont'  elle  pomTb'ît  avoir*  bcsoînl 

De  tels  préparatifs  Tautoriscnt  à  tont  oser.  VHo^ 
tdrderVilU  étarrt  devenu  son  quartier -général,' elle 
en  repousse  les^  administrateurs  dû  dépàrtetaent  ^, 
aux  séances  duquel  il  'sertoi't  ;  elle  somme  tous 
ceux  qui  ne  vôùloicnt  pa!s  côrfibattre  pour  elle ,  de 
poser  lés  armes,  soùs  peine  de  mort;  elle  fait ârrêtel 
les  patrouilles  *  des  sections,  et  charger  de  fcii 
quantité  de  citoyens  ;  elle  se  croit  sûre  de  la  vic- 
toire :  la  guerre  est  déclarée.  "  :     :.       »        •' 

A  ces  apprêts  metiàçans ,  à  ces  ittehtats  auda- 
cieux, les  sections  s'irritent ,  leur  courage  s'en- 
flamme. L'une  d'elles  ,  tqujdûrs  la  plus  prompte 
et  là  plu^  brave  au  'combat;  celle  du  Port  du 
Temple,  pendant  que  lès  autres'  délibèrent  encore', 
i'élance  vers  l'arsenal  et  l'enlevé  aux  satellites  dt  la 
municipalité.  Il  devient  le Ca^itdle  desLyônnoisi 
l'administration  du  dépâftémeht  et  celle  dû  dis- 
trict y  vont  délibérer  avec  les  commissaires  dei 
sectioTis,  sur  les  moyens  de  sauver  la  cité.  C'est 
là  que  les  autorités  tutélairés  présentent  un  centré 
de  réunion  a  tous  les -ennemis  de  l'anarchie. 

Lc^  bâtâillon's  des^èctiotis,  bientôt  tonvoqûél, 
couretit  aux  anttes;  lapltrs  vaste  place  de  TEu- 
ro{>c  ,  celle  de  Belleêouf ,  voisine  dé  ràrSènàl','  s6 
trouve  en  peu  de  temps 'couverte'  de  citôycaii 
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l|)»€  rhioqf «eut  da  cmae^  et  dt  la  tyrannie  ttznsformt  ''■ 
tn  guerriers^  dont  la  bravoure  se  croit  invinci- 
)bic.  CWTun  d'eux,  appelle  Madinier ,  qui  se 
chargie  de  mener  à  la  victoire,  cette  troupe,  si  em*> 
pressée  de  combattre  le  brigandage  et  ses  fureurs. 
Gauthier  et  Nioche  crurent  sans  doute  alors" 
décider  le  triomphe  en  &veur  des  conjurés ,  en 
ordonnait  aux  sections  de  mettre  bas  les  armes. 
Ce  fut  Nioche  qui«  accompagné  de  Ledoyen» 
vint  au  milieu  des  bataillons  assemblés ,  leur  intir 
met  cette  absurde  ordonnance.  On  raccueillitpar 
de$  acclamadons  flatteuses  ,  rnais  on  resta  armé  ; 
et  on  le  conduisit,  ainsi  queLedoyen,  auxomité 
4es  sections ,  pour  qu'il  y  tnanifestât  en  quoi  pou- 
voit  consister  la  paix  qu'il  ^ffroit, 

;  Xa ,  Nioche  cherchoit  à  s'excuser  par  d'hypo* 
crites  mensonges.  Il  blâmoit  les  justes  défiances 
qu'on  montroit  à  la  municipalité  conspiratrice;  il 
tnendioit  tortueusemeqt  la  confiance  publique 
pour  It^i-meme  et  pour  son  collègue.  ((  ^ais  la 
}9  méritez* VOUS  95  ?  répliqua  à-peu-près  en  ces 
termes  ,  Je  président  Fremûiville.  it  Vçtre  audace 
5>  .u'a  point  étouffé  nos  souvenirs^  Vpus  avez 
99,.$igQé  ce  moj;isu:ueo^  arrêté  «  qi^i  aspire  si  for*. 
9^)  ^^ÇQ^I^t  notre  sang  et  nos  fortunes;  ft  yoos  de^ 
>j  ,ma^d^2  notre  confiance!...... /Tp us.  vos  refus  à 


(  199  ) 
^  nos  sages  ei  légmmcs  demandes ,  et  sur  *  tout 
u  votre  impudente  apologie  de  la  plus  infâme  des 
91  manicipolités ,  démontrent  votte  connivence 
f)  avec  elle,  et  justifieroient  plus  que  nos  défian- 
91  ces....  Allez,  nons  professons  la  république; 
99  mais  nous  voulons  le  règne  de  la  loi.  Uoppresh 
^9  sion  municipale  est  insupportable  pour  des  jé- 
^9  puUicains  tels  que  nous«  Nous  sommes  réunis 
t^  pour  lui  résister...  Vous* voudriez  que  nous  dé- 
19  posassions  les  armes  ^  mais  auparavant,  ren- 
99  voyez  vos  troupes,  retirez  vos  camitts,  etsns* 
99  pendez  de  ses  fonciîoAS,  foui  le  conseil-général 
99  de  la  commune  99. 

Nioche  mentoit  lâdioment  encore  pour  se  dis- 
culper; il  nioit  qu'il  eut  en  parjt  à  la!Confection 
de  Tarrêté  ;  il  assuroit  même  qu'on  n'avok  point 
de  vues  bostiles  contre  les  sectiosKs»  et  que  dé«» 
iense  étoi(  bitede  tirer  sur  leurs  bataillons  ;  mais 
4out-à*çonp  Tairain  tOnne  :  et  Nioche  tit  coii« 
vaincu  d'imposture  ^  . 

V^  bataillon  4e  section  %  iiomtnativeaient  <ip« 
pelle  pair  la  municipalité ,  s'étant  laissé  conduire 
sans  défiance  par  le  trattce  Basbier  »  son  comman» 
dant ,  devant  ï HoUl^dt^Vilh ^  venoit  d'y  être  cri« 
blé  par  le  canon,  et  par  plus  de  trois  cents  coup» 
dé  £asils,  àTinstanJt  on  ce  chef  en.  avoit  donné  le 
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»tgQal-»par  saréanion  avec  les;  mbûiciptmx»  ^^otit 
le  comité  crie  à  la  trahison;  Nioché,  qu'on  ca 
accuse  aussi;  vent  aller  solliciter  lacessatîoft  du 
carnage:  il  pm,  en  laissant  lât  promesse  der£ve«- 
;nir  Uentôt  apprendre  le  succès  de. sa  démarche  ;vt 
Ledayen  reste  consigné  dans  TarsenaL  4 

Le  temps  s'écoulpit;  il  éloit  cinq  heures  du 
soir,  et  Ndoche  ne  rcv6noit  point;  l'acti^^lté^drs 
disposidoîxs  militaire»  dd  Ja.  conjuration,  |>oi^toft 
à  croitc  qu'il  n^rappprteroit  aufcùne  réponsfe-  fa*- 
vorabk.  JDtaû^xictte  |/cr^u%sion ,  la  prévoyance  du 
jconâté  donna  Votéft  ,de 'foire  marcher  le^  baiarl^ 
Ions  vers  VHotel'de-Ville.  Le  département ,  de  son 
-côté:,  envqya  pifotlaimer  la  suspension  de  tôi^te 
lia  municipalité,  layec  un  appel  aux  présidées  et 
flécrçtaires  détections  ,  poar  cxeiicer,  par  intérims, 
4esifon5{tion^<iii«inieipalésv>'  ^ 

r  Bendant  q^re*  ces  choses^sSs  passoient  *à J^arse^ 
•nal,  KHoui-dù^ilU  et  la  place  des.Terr^âtfx  ,.con- 
tinuoient  d'être  le  théâtre  de  la  plus  atroce  h^P* 
hmiùjitjBatxtmdftt  ses  confrères,  descendus  avec 
de  cammaixdaiiC'JmMardi  silr  cette  place  jonchée 
«dnmcuts.'et  des  moùrans  du  bataillon  que  la 
ylu&ïhorribhe.  des  trahi^oïis  vcnoît  de  sacrifier \ 
4isoîent.,.  en.  contemplant  le^- uns  avec  comptai- 
saacGi clfi^Lesi  voilà  bîeft-en  permanence  i5  ;  et  ils 
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iktsolent  zchcvtr  les  autres  à  coaps  de  bayon«^ 
nettes  et  de  crosses  de  ftisil ,  par  les  bandits 
qui  les  accompagnoient.  Puis,  ils  dansoienten-^ 
semble  sur  les  cadavres,  autour  du  canon,  en 
criant  à  plusieurs  reprises  :  <«  Vivent  les  sans-cu^ 
J5  lottes  j^.  Ddàjuillard  écftnt  allé  chercher  d^û^ 
très  hordes  de  brigands,  les  amcnôit  et  les  rari-^ 
gcoit  en  ordre  sur  la  place.  Depuis  Farrestation 
de  Lcdoyen,  il  redevenoît  leur  chef ,  et  paroissoit 
vouloir  se  montrer  digne  de^l'être.  Les  munici* 
paux  parcourent  les  rangs,  en  distribuant  des 
cartoticfaes  à 'poignées  ,  et  en  s'écriant  :  a  Soyez 
51  fermes;' nous  les  tenons  î5.  .    • 

lie  premier  bataillon  des  volontaires  du  Mont^ 
Blanc  arrivoit;.et  se  ïangeoit 'pareillement  en  ba* 
taille  ;  on  té  ranimdit  par  une  boisson  de  vin  mêlé 
de  poudre ,  en  disant  auK  soldats ,  qu'il  s'agissoit 
de  résister  à  des  rebelles^  semblables  à  ceux  de  la 
Vendée.  Beaucoup  de  curieux  étoient  aux  fené^ 
très,  les  municipaux,  craignant  qu'ils  ne  devins- 
sent un  jour  dés  accusateurs,  leur  ordonnèrent 
de  se  TÇtircr,  en  laissant  oÛYcrieslcs  jalousies» 
))0ur  qu'ils  ne  pussent  y  revenir  sans  être  vus, 
lesmeoaçsmt  de  les  coûéher  en  joue,  s'ils  y  re^ 
paroissoîént.  Alors,  croyant  tous  les  regards  écar- 
tés, Gaothier  sentit  de  XHottUàt-^VilU ,  en  cos- 
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tome  de  député,  et  fit  le  tour  de  la  place ^  en  \ 
disant  aux  satellites  éh  la  conjuration  :  et  Braves 
99  sans-culottes!  nous  voici  dans  un  moment  de 
9»  crise,  tenons-notls  fermes;  nous  aurons  le 
»  dessus;  si  Ton  tire,  joigaez^-vous  contre  les 
99  maisons ,  et  couchez-vous  à  terre  :  nous  soni«» 
99  mes  .sûrs  de  la  victoire  99.  Gauthier  répétoit 
^  ensuite  avec  les  autres  conjurés,  leur  refrein  chéri  : 
fi  Vivent  Ie3  sans-culoUes  ;  —  à  bas  les  musca^ 
99  dim^tlc$  perfnanens99. 

Apres  çtB  encpuragemens  donnés ,  les  monici* 
paux  rentroient  dans  ïHoUl^de-ViiU;  et  Qaa« 
thier  se  rcndoit  auprès  du  corps  de  troupes  qu'ils 
avoient  posté  à  Feutrée  du  ijuai  du  Rhône  »  fkrés 
du  Poni  MormuL  Getoit  pendant  ce  tempSr  là 
même  qu'il  faisoit  port^  au  comité  des  sections  » 
par  son  collègue  Nioche ,  contradictoirement  à  la 
pacification. que  celui-ci  avoit  promise,  une  pro- 
clamation ,  signée  par  Fun  et  Tautri^,  où  ils  or- 
donnoient  que  Tarsenal  leur  fût  livré ,  que  les 
autorités  qui  y  siégeoient ,  disparussent  »  et  que    ^ 
tous  les  bataillons  quittassent  les  armes  et  se  .dis- 
persassent. 

Tant  d'audace  n'étolt  plus  suppof  table ,  on  se 
prononçoit  forte\nent/:ontre  l'ineptie  et  rimpu- 
dence  de  Nioche»  Il  ospitnéaiimoias  encore  blâ^ 


/- 
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*  tatt  la  défiance  des  sections  et  protcstet  qu'il 
.ctoit  défenda  de  tirer  sûr  leurs  bataillons ,  lors- 
qu'encore  une  fois  le  bruit  du  canon  vîçnt  lui 
donner  le  plus  terrible  démenti.  On  le  retient  en 
j&tage  ;  et  dé  .toutes  parts ,  ks  bons  Lyonnois  vo- 
lent au  secours  de  leurs  concitoyens. 
.  D'après  Toidre  donné  toute  à  l'heure  aux  bataîl* 
Ions  réunis  sur  la  place  de  Bellecûur^  ils  s'étoient 
formés  en  deux  colonnes ,  et  c'étoU  sur  celle  qui 
s'avançoit  le  long  du  quai  du  Rhône ,  que  le  ca« 
noti  venoit  de  tonner  et  tonnoit  encore ,  par  les 
ordres  même  de  Gauthier.  Il  et  oit  à  cette  batterie 
comme  je  l'ai  dit  ;  et  ce  fut  de  la  que  partit  le  pre« 
mier  f&u  sur  les  Lydiinois.  La  plus  vive  canon- 
nade duroit  déjà  depuis  deux  heures  contre  cette 
colonne  ;  une  force  considérable  soutenue  par 
des  dragons  à  cheval ,  par  na  bataillon  de  volo'n*- 
taires ,  et  par  le  service  non  interrompu  de  l'attil- 
Jerie  ,  ne  pouvoit  la  faire  plier  ;  on  eut  recouh  à 
I  la  trahison.  Un  cavalier  vient,  faisant  flotter  au 

I  bout  de  son  sabre  ,  un  mouchoir  blanc  en  signe 

de  paix;  les  Lyot^nois  tropconfians ,  s'approchent 
pour  parlementer  jHe  cavalier  retourna ,  s^échappe 
au  galop  :  tt  ils  sont  à  l'instant  renversés  par  deux 
canons  chargés  à  mitraille. 

La  seconde  colonne  marc)iant  le  lon^  du  quaî 
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■de  la  Saône  ,  s'étoit  divisée  en  denx  détachemens. 
L'un  s'avançant  par  des  rues ,  à  travers  des  ûrzih 
leurs  postés  aux  fenêtres  »  dans  les  allées  et  dans 
tes  caves ,  parvenoit  à  Tentrée  de  la  rue  Si.  Pierre, 
qui  aboutit  à  la  place  des  Terreaux.  Là,  se  trou- 
voît  en  face ,  Riard  avec  sa  troupe  et  du  canon.  Il 
fait  un  signe  de  pacification ,  et  venant  seul  au  de- 
vant dès  citoyens ,  il  les  porje  à  s'approcher  pour 
l'entendre.  Le  premier  qui  se  présente ,  est  tué 
d'un  coup  de  fusil,  commandé  par  Riard ,  qui  se 
jette  à  riûstant  dans  Tembrâsure  d'une  porte,  en 
donnant,  avec  son  chapeau ,  le  signal  à^  sa  troupe. 
Son  canon  ,  chargé  à  mitraille  part  aussi -tôt;  un 
feu  roulant  de  mdusquetterie  l'accompagne  :  des 
fusillades  partent  en  même-temps  des  maisons  voi- 
sinas, éùles  conjurés  ont  aussi  posté  de  leurs  sa- 
tellites. Le  détachement  tombe  presqu'en  entier; 
mais  cfc  qu'il  en  reste,  forcé  de  se  replier  sans 
pouvoir  emmener  ses  canohs ,  ne  veut  partir  qn'a* 
près  les  avoir  déchargés  contre  leis  assassins.  En- 
core terrible  dans  sa^Tetraîtc  ,♦  il  ne  quitte  pas  ce 
lieu  funeste  sans  en  tuer  un  grand  nombre. 

Les  débriç  de  ce  corps  et'^fccux  de  la  premîefc 
colonne ,  aux  côtés  desquels  lariiort  a  moissonner 
tant  de  concitoyer^s,  ne  sont-ils  point  allé  nàcttrc 
à  l'abri  du  danger,  une  vie  sîmîfaculeuscment  cori" 
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seme?  Ici  le  décooragem^Pt;  et  la  crainte  soa< 
inconnus.   Ces  débris  dispersés  yoqt  d*eux-mê-» 
mes  ^  et  par  un  penchant  cQ.mniuja ,  jsc  xéunir  au 
second  détachemeipit  qui ,  moins  malheureux  que 
les  deux  premiers  corps  «  étoit  parvenu  sur  la  place 
des  Carmes  9  située  à  l'angle  nord-ouest  de  celle 
des  TerreauXf  II  étoit  presqu'en  face  écïtiotel^dt-i. 
Ville^  dans.une  position  avantageuse  :  mais  il  avoit 
à  co{Qbattre  des  forces  considérables.. Dix-huit 
cci^s  hommes ,  presque,  tous  aguerris,  ct.vinsgt-r 
deux  cappusd^fendoîent  la  xnunicipalité  ;  mais  Ja^ 
bravoTçire  . calcule- t-elle  autrement   que^  par.so». 
ardeur  ?  Deux  mille  citoyens,  qui  n'avoient  jamais 
.  vu  le  feu ,  déploy oient .,  s^vec  un  courage  des  plus? 
anîinés,  une  uctique-  d'wtant  plu? -étoniMuxtCr 
qu  elle  n'étoit  le  fruit  qtie  de  J'instinct.  Le  com-s. 
bat  devient  opiniâtre,  parce  qu'ils. Qpt  résolu  de 
vaincre.  Après  des  fusillades  et  des  décharges <  à 
mitraille,,  ils  tirent  à  boulets  coutre  VHotelnde^^ 
Ville ^  devenu  la  citadelle  des  conjurés.^  Dans  la 
choeur  de  leurs   manceuyres,  un  canon  .éclata 
entre  leurs  mains ,  sai^s^quc-  le  feu^'en  rallentisse.. 
On  n'en  charge  qu'avec  plus  d'activité,  ceux  qui 
servant  encore  :  on  ne  les  dirige  qu  ai^ec  plusd'at^ 
:  tention  et  de  $uccès>   . 

Gaothier  en  est  décûQt^té  :  il  n'y  a  qu^demi''- 


(  sto6  ) 

heure  que  cette  dernière  attaque  est  commencée , 
et  le  voilà  qui  vient»  à  six  heures  et  demie,  sur  la 
place  du  combat»  pour  le  suspendre  par  detrom*- 
peuses  propositions  d'accommodement.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  n'y  fut  sacrifié  par  Tindignation  pu- 
blique ;  mais  de  braves  ^grenadiers  des  sections 
renleverent  aussi-tôt  aux  besoins  des  brigands  » 
comme  au  ressendment  des  citoyens  qui  mena* 
çoient  ses  jours.  Transporté  k  l'arsenal ,  il  y  ré-- 

>  péta ,  potn:  se  disculper  devant  le  comité  et  de^ 
\rant  le  département ,  les  mêmes  imposmrcs  que 
son  collège  Nioche  avoit  débitées  avant  lui. 

Le  combat  s'étoit  rengagé  de  nouveau  avec  le 
même  acharnement ,  lorsqu'à  dix  heures  environ , 
les  conjurés,  désorientés  par  l'absence  deGau* 
diier,  écrivirent  au  comité  pour  demander  une 
suspension  d'armes  et  la  reddition  des  deux  com« 
missaires.  On  leur  répondit  par  l'arrêté  qui  sus* 

^pendoit  le  conscîl*général  de  la  commune;  et 
Gauthier ,  dont  la  frayeur  assouplissoit  la  perfi* 
die,  ajouu  son  approhatidn  à  cet  arrêté ,  en  décla-* 
xantpar  écrit ,  qu'il  étoit  libre  et  comblé  d'égard$^«  ' 
Les  deux  représentans  autorisèrent  même  for« 
mellement  alors  une  notification  qu^on  envoya 
faire  à  la  municipalité  de  se  retirer  de  VHitei^di^' 
ViUi  ;  et  comme  elle  y  retint  les  deux  citoy^ms  qui 


(•07) 
h  lui  portèrent»  ces  ireprésentans  écrivirent  en«>' 
suite  pour  leH' réclànier.  Us  lui  enjoignirent  eux* 
mêmes  de  se  rendre ,  et  donnèrent  Tordre^  aux 
Croupes  requifts  par  eux ,  de  se  ristirer  dané  leurs 
casernes. 

La  mtinicipaUté  sVn  ^t  aljaindonnée  vers  trois 
beures^  du  matin  ;  beaucoup  de  ses  autres  satellites 
se  découragèrent  et  disparurent*  Elle  se,  trouva 
léduitè  à  un  petit  nombre  de  défenseurs  ^  avea 
lesqueljfT  cite  se  replia  dans  VHoiet-dc-Vilk.  Mais 
le  blocus  qui  s^ensuivit,  obtint  la  place  une  heure 
après.  Le  commandant  des  sections  y  fit,  à  che^* 
val ,  une  entrée  triomphante.  Les  conjurés  vain^^ 
eus  ftifent  saisis;  on  les  conduisit  en  prison  k 
travers  un  périple  furieux ,  à  la  vengeance  duquel 
on  eut  bien  de  la  peine  à  les  soustraire. 

Tel  fut  ce  combat  a£Freux,  pendant  lequel  Us 
Lyonnois  se  signaleient  par  un  courage  invinci<« 
ble,  et  par  une  loyauté  pleine  de  compassion  en-« 
vers  leaars  prisonniers  ^  tout  ^indignes  qu'ils  en 
étoient.  Les  conjurés ,  au  contraire ,  se  livroient 
envers  ceux  des  citoyens  qu'ils  avoientpris ,  à  des 
actes  barbares  dont  j  ai  voulu  épargner  le  détail 
au  lecteur,  déjà  trop  oppressé  de  tant  de  scélérat 
tessè.  Ne  pouvois-je  donc  pas  me  dispenser  de  lut 
dire  que  les  municipanxégorgçoient  de  leurs  maina 


(  no»  ) 
d9Xi%V!Uotel-ih-:Vilh\t$  citoyens  eakBv^és  des batati» 
lon«,  et  que,  comûiérant  avec  joie  leutStcadavies, 
ils  oQtrageoient  en  eux  la  nature ,  la  j^tice  et.le 
gourage?  Ne  pourrois^jc  pas  nie  dispenser  de  dire; 
qu'après  avoir  fait  tirer  sur  une  multitude  sans 
urnes,  prés  du' quai, avant  raffllir^^'Us  avoient 
jette  dans  leRhône^iesMesics^commciLesimorls? 
Oseiois'je  dire .  qn«  :les  femmes .  des  •  conjuris , 
non  moins  féroces:. qu'împudi^uqs,.'6ramttsoioQt 
à  mtïtilèr  les  moiuans -encore  sensible]).,  en  hur 
STrafihant<  avec  le:  dernier,  soupir»  Us  attribats  de 
la  virilité  ?  Ah  !  j'ai,  déja^  narré  tan  t  de .  crilncs  ,  et 
yen  ai  eacQi?£;tasif  àjDacohjDer,  que  je  crois  pou- 
voir glisser  suc.l£S.b0rribLcs  particularités  de  celte 
première,  caiastorophe  l  .PuisquHeî  les  L^fonnois , 
dégagés  du  jaugddela  tyrannie  » -respirent  quel-» 
qnfci  instàns ,  qu'il  me  soit  penasôs  de  respirer  un 
peu  hioi-meme  dans  Thistoke  de  leur&  oiaUxeorsi 
*. '.Ce  qui  se  passa.  danisJacapitakà  cjctte..€^Qq.U)e  « 
né  laissa  pasidoutérv  que  .le  combat  livré  par  les 
anarchistes  à  Ly^on  ,  ne  tint  à  l'ensemble  de  leuig 
complot.  L'issue  en  fut  différente»  paacceqne  les  op<^ 
primés  ne  se  trouvèrent  pas  les  nl/êmses  hommes  ^ 
M  pour  l'opinion,  ni  pour  le  caractère,  A  Paris ^ 
où.  le  girondism  seul  fut  aux  pmses  avec^  Los  men-^ 
tOfgnards ,  la  victoire  leur  resta.  A  Lyon  »  où ,  sans 

système 


«jrstême  çt  $aas  fimbition ,  rindignatioa  coaire  le 

ciime  soutint  le  combat»'  les  si^pots  de  lam^)»- 
ta0e  furent  vaiacps»  Le  girondismc  4evok  rêtrc 
p^  cela  même.  qu.e,  ij'étant  qu'une  îactiQa,  U 
étoit  odieux  à  beaucoup,,  défeûdupar  très-peo, 
et  comb9.ttu  par  un  grand  nombre,, Mais  l^s  moth 
ta^nards,  vainqueurs  .à  Paris^  ne  p.ouvoient  rêorc 
dans  une  ville  QÙs'çlevoit  contre  eux.,  np»  sim-* 
plcmcnt-la  colère  d'un  parti  rival,,  mais,  celle  de 
'tout  un  peuple  9  plein  de  tout. le  cour:S^e  de  la 
probité.  Ce  ne  fut  ^ue  douze  mois  ^rés,  que 
leur  faction  se  vit  vaincue  dans  la  capitale,. pa( 
les  forces  que  leurs ,  crimes  avoient  accumulées 
contre  eux»  La  tardive  révolution  th^rmidoYicnne  ^ 
assez  semblable  par  quelque;»  circonstances  avec 
celle  que  je  viens  de  décrire,  n'en  a  encore  été 
qu'une  ijpparfaite  imitation.  Les  différences  àont 
trop  sensibles  à  Tobservatear  ,1  pour  que-jç  sois 
obligé  de  les  faire  remarquer.  ^    ,     .     • 

En  des  conjonctures  moins  dissçmblantes  ,  U 
marcbe  des  Parisiens ,  conjparée  à  celle  des  Lyon« 
nois,  p][ouve.  que  les  ville^,  autant  que  les  na*- 
tiens  ,  ont  leurs  caractères  particuliers  et  diçdnc-» 
tifs.  Ce  vendémiaire  de  Paris  (i)  ,  si  semblable 

'    ';,••'   ■  "•'   '^        :  •  '..• 

(i)  Le  carnage  du  l3' vendémiaire,  an  4  de  la  répûbli(|ue, 
(5  octobre  lygS).    '  •  ^     "  ;*    '^       "    :  * 

TûfM  I.  Hut.  de  Ljfon.  O 


j»ar  tes  forniçs ,  avec  le  sg  mai  de  lyon  v  t^  pfCH 
duisant  les  mêmes  crimes  ^  a-t*ii  produit  les  mé^ 
mes  phénomènes?  Ici,  comme  là  »  même»  prc«* 
tendons  d^inamovibiiité  de  la  part  de  ceux  que 
Topinion  publique  repoussoit:  même  permanence 
du  peuple  assemblé  conuc  eux.  Ici  «  comme  là , 
le  mêibe  homme  dirige  les  ennemis  de  la  volonté 
populike  :  tous  les  bandits  qtl*on  peut  recueillir , 
font  armés  par  eux ,  contre  elle  ;  les  citoyens  sont 
insidieusement  amenés  sous  le  feu  qui.  doit  les 
écraser,  et  la  trahison  la  plus  atroce  donne  le 
isignal  du  carnage»  Mais  à  cette  époque  du  com* 
bat,  cesse  là  comparaison  !  On  a  vu  par  quels 
exploits  répétés  pendant  dix  heures  ^  les  LyOq- 
nois  emportement  la  victoire  :  et  Ton  v^ra  ce 
qu'ils  firent  pour  en  conserver  les  fruits.  Sans 
vouloir  insister  sur  les  différences ,  je  dirai ,  en 
génétal,  que  deftuis  les  commencemens  de  la 
révolution ,  ces  deux  grandes  villes,  agitées  dans 
le  même  sens  et  par  Us  mêmes  excitateurs,  ont 
donilé  de^  résultats  difFérenciés  par  le  naturel  de 
leurs  habitans.  L'esprit  d'ensemble  et  l'énergie 
de  caractère  des  Lyonnois ,  leur  assuroitnt  bien 
(lus  d*avantages  que  n'en  pouvoient  avoir  les 
citoyens  d'une  ville  immense  et  voluptueuse ,  où 
l^goïsme  qui  isole,  et  le   plaisir  qui  énerve» 


(tu  ) 

produisent  toajaors  la>  basse  Msi^pt^tdon  de  i§ 
mollesse.  Les  élans  d'un  tel  peuple,  b%  en  a, 
vienoent  rarement  de  li|i-aiemr ,  et  bientôt  s'éva* 
nouiisent  avec  la  passion  étiangere  qui  les  % 
«osés.  •.      •'. 

A  Dien  ne  plaise  cependant  qwje  miiie  de* 
priflàer  les  habiians  de  cette  cité ,  rivale  d'AdianeB 
et  de  Rome  aux  beann  jaûrs  de  ièârs  aidâtes  ^ 
deieufs  orateurs  et  dt  lenia  poëtee  les  iihMcéle- 
btcl.  iAMU  cc^' jcmcs  ancfaanteiHrs  de  Vmûqaàté^ 
^breat^ls  cemc  de  la  sageseé  et  de  la  biavonre? 
laliberté  jronattte  pmt  som  le$  f€tXK  d?Hoi«e; 
de  Vit|plé  et  de  Ckéron;  et  le  siècle  de  Périelèi 
et  d'Akftiade  ne.  %>  pajs  cetnL  de  TbémistocU  et 
d^Aiisttde; 
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-  L  IV  RE- VU. 
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Aligresse  et  générosité  des  vainqueurs.  Souplesse  des 

•  y  conir^zttionfueU  JGauthifr  et  Ni^jche  ;  leurs  pro^ 

messtsjetlturtttAkon.  Lis  Lyonnais  résignée  di 

.  *  kûnncfimédéLrépuUifueiilL  Lia^etviint  àfyo%i 

-  'S0:€ùwdmteet  s^n  départ,  f  Ff  osés  de  CkalHèrM 

,   de\Misard..La  canvpUion  vjsutxles.  $mmr.  Lisir 

tûniainha^on  tt^kursuppMçt.^  jCieiie  ville  d^ 

.    vient  h  gut^^ier^-générah  du  gircmdisme,*  Dépu* 

^tétiùhrde  ihus  les  .déf^HâméHs  iiéétBiiàtt$.'  Pté^ 

*'  SéncûdeBtrhteûuj^CùnJknçeJutmtedaL^ 

Prépûratifs  effrayans  contre  tux.  Renaismnce  de 

leurs  alarmes^  Disparition  du  girondisme.  Ré-^ 

tractations  craintives  de  ses  partisans.  Le  courage 

lyonnois  sUlectrise  par  le  danger.  J^fouuelUrésolU" 

tion  de  viinSre^ lït^utmtnt  à  la  guerre.  Enthou» 

siasme  général.  Travaux  préliminaires  du  siège. 

Premières  opérations  militaires.  Dénomination  de 

larmée  assiégeante. 

X^^AURQR  £  du  3q  mai  ne  sembloit paroître ^nr 
rhorizon  que  pour  éclairer  la  liberté,  gloricnsc- 
xacnt  reconqQisc  par  le»  Lyonnois.  Affiranchis. 


enfin  du  joùg  des  assassins»  qxà  p€sôit  scàrleuiriâttf 
depuis  si  long-temps/iis se  livrèrent àHx  transports 
de  la  joie,  aux  douceurs  dé  la  seÊUrilé.  Chacun 
d'«ux  éprouvoit  un  'tressailleinent  indicible  v  en 
tevôyant  son  concitoyen  àfabri  du  fct  homicide» 
Delà  un  empressement  ttianime  à  courir^avec 
ttne  sbîpte  d'ivresse,  ks^ns  verîi  les  autres,  dans 
les  rues,  sur  les  pliëtces,  pour  s^embtasser,  pour 
ée'féikitdr  mutuellement;  sans  ce  connoître  au-- 
trèmeïït  ^e  par.  cette. marque- indéfinissable  de 
probité,  dod t  la  conscience'de  gefts  de'bien  pare 
leur  frdtit.  On  avoit  bien  des^  regrets  4^  donner  % 
six  cent»  d'entre  eux  qui» avaient  péri  dans  cf 
combat;  ïnais  deVcâsËMon  pjeui^r  long-temps  ceà 
kommes:  si-  généreusement  dévoués^  à  Fhoitnettt 
et  à  la  patrie,  doirtles  mâneè  seilnbloientiyenit 
partager  la  ^oire  durtriompi^e  ?  lUusipn  délicifliii^ 
<iont  les  Â^menr exftbras80kpt  la  magLe ,  .lors* 
que  dans  les. pompes  fuiÀebres  qui  suiVoient  la 
-victoire,  les  orateurs  charges  de  célébrer  lesinorts» 
'en  évoquoient  les  mânris'gloriexix,  pourcorûsoleiç 
les  vivansj  C'étoit  imdâUre  universel) .  auquel  le 
coeur  «e  Uvi;oit/àyec  d'aôïaut  plus  de.  douceur, 
que  les  palmes  qu'on,  venoit  de  cueillir  ,nétoient 
souillées  d'aucun  tort..  Le.  combat  qu'on  venolt 
cle  gagner,  p'avoit.  laissé  coupabUi  que  ie  p£u:ti 

0$ 


ya|lMP,!'Toate  la  honte  d^  criftie  terrassé  ectasoit 
celuî^i ,  €0  même-teâips  qticf  le  reproche  d^avoir 
pTfywsyqaé,  i'^taque  àVcc  bbatmation,  de  Savoir 
e^gggét  «vec  perfidie ,  de  l'avoir  soutenue  avec 
çrMuté.,  neiomboic  sur  lui^ 

JUe' vl»nquetir  déplota  néanmoins  d^avoir  été 
(brcé  de  verser  U  sang  djes  conjurés ,  quelque 
gangrené  qu'il  At^  Il  s^appkoya  sur  seé  férocei 
ennemb  »  parce  qu^ils  avoient  encore  la  fornré  hd^ 
tàaine  «  qnoi  qu^aa  fond,  ce  ne  fussent  que  des 
tigres.  H  secourut  avec  x:ompassion  leurs  blessés  » 
fi  ensevelit  leuts  morts  avect  respect.  Il  Ouvrit 
snêmeenfovcur  dclenfs  veuves  et  de  leurs  orphey 
1ms  9  wiié  iouscriftida  ccmàdérable  de  bicufai* 
tance ,  qîAe  la  générosité  lyonnoise  s'empressa  de 
rinnplir;  l*ar  efie,  fiorent  enlevé^  à  la  miseré ,  a  la 
Csim ,  au  .tréfâs  mimé ,  des  ncÊ&  k^mfhivorcs,  qui 
«e  ijfécurent  que  pMnvattèncfaift  INocçttsiôn  de  dé* 
vorer  d'aussi  génénux  bienfaiteurs . 

Niocheet  Gauthier^e  trouvoicnt  déconcettés 
par  la.  défaite -des  stu|^ides  brigands  r  avec  les- 
«pels  leurs  oliUegues  Albttte  et  Dubois-Crancé , 
dont  ils  partageoiem  ie- iitf f»ri^i5fa« ,  avmcnt  cra 
pouvoir  soumettre  Lyon  aux  orléonistes  (i).  En 

(t)  Nîochtf  et-  GsudHer  ten^îvac  à  la  faction  Da^hf^i 


^ême-temps  que  r«a4ace  abamionnottoes  dcvix 
€çmcfUiçnnels ,  de  nouyeUes  décpuyertes  venoiei^t' 
l^chçver  de  les  confondre,  Aux  portes  de  Ja  ville 
te  présentoic  un  bataillon  .des  gardes  nationale^ 
4e  Mbntluel,  requis  par  eux  toute  à  rbeunre  eQf 
çcn» ,  d'uiîe  xpaniere  pressante ,  sous  ic  faux  pr^r 
texte  que  (ila  représentation  naûoxKUç  étoitinsul* 
97  tçç  en  leur  personne»  «t  qu^  les  patriotes  çç 
n  battaient  avec  succès  contre  leiwp/^fi  n.  -^s* 
niiUs  de  reprochais,  enveloppés  d'indigpaJÛon,  ils 
tremblèrent,  sui-tput  quand iU  virent  1^  comité 
4ea sections  «prendre  larésoluûoi»,  de  les  déuou- 
ttx  à  U  convej;itioQ ,  comme  complices  de  la  plut 


liasi  <|ue  Dubois  et  Albltte.  Lori^ne  dans  h  séance  des  Ja- 
cobins, le  «8  frimaire  ,  ah  s  (i8  décembre  lygS)  ,  Nîocbc 
fut  dénoncé  U  pour  avoî»  adhéré  à  f  a  sttspensîon  de  la  «m* 
9f  Btcipaliié  patrii^^  >♦,  ce  fet  DMitoa  ^ni  prit  t«  défense 
»^c}e  pins  de:  diale^r^  et  le  pliv  df  succès,  u  II  .4^|Vipn* 
jf  U9.  que ,  dès  son  arrivée  à  Lyon,  Nioçhe  avoit  dpnoé  ta 
19  mesure  de  ce  qu'il  dcvoit"  faire  ,  en  répandant ,  avec 
5»  Gauthier ,  la  terreur  ^armi  les  aristocrates,  au  moyen 
f»  des  mesures  vigoureuses  qil'ils  avoicnt  prise»  »i.  Enfin 
Santon  conclut  ^ne  KieclK  ayit^^ywg  lui  t  U#  &M*t  !«• 
f«  iflhîiitioinsjî.  Celui -ei  pro^ya  lui-même  ^ue  Dai^Ott 
»voît  tzi^p.'  Pu  peut  voir  ces  apologies  dans  le  Journal  U 
taMonta^.^^n^*  3^^  .       , 
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atroce  des  mnmçîpaîitcs  ,  et  commfc  «  coupable*' 
99  dc'tbùMc  sang  répandu  15.'  ..         .    , 

Uhypoçrisîe,  Ctttc  vile  ressource  des  âmes  nôî** 
tes  et  lâches,  étoit  k  seule  qui  leur  restât.  Ils 
Tcmployerient  avec  la  plus  ba^se  perfidie.  Aussi* 
tôt  fut  publiée  une  proclamation ,  dans  laquelle 
iU  i^ejettoichHcs  torts'  de  leur  conduite ,  sûr  «des 
jj  avisatarmans  quilësavôiem  induits  en  erfcur»^; 
et  ils  ptoteÉitcrént  qu'ils  reconnoissoicnt  là  faîi^^ 
seté  des  impressions  qu'on  ledr-âvoît  données; 
i4  Us  r^îrd'crcnt  mêine  comme  démontré ,'  que 
55  lès  sections  ,  loin  de  cfesîrcr  une  contre-révoîa^ 
5%  tion,  ctoieiit  animées  die- scntimens  répûblî- 
15  caii«u.ct»!iivoiiejitjmHluL  qae.Krépitru^tioa  d«& 

94  griefs  dont  elles  avotent  à  se  plaindre  55,  aCU 
55  toyensi?,  ajoutoient-ils,  pn^'adressant  aux  Lyon- 
naisj  u  les  inculpations  diriges /contre  vous^so^t 

95  &usse&;  ks  représenians  du  peuple  s'eia^pres-: 
95  sent  de  le  publier  :  ils  en  porteront  rarssumnce 
55  à  la  cohveritîoti  nati<)nate  (1)  55;  Insigne  dupli-^ 
cité ,  dont  toute  la  noirceur  ne  tardera  pas  à  pa- 
Toître  ! 

I       •   t     I      III   >iH'  II'  I    JMJi   mil'"    I'     ■  l'i.'    '11      ff  ■■  'i* 

(1)  ITous  CCS  détails  ,  toutes  ces  citations,  sont  consignes 
'  dans  les  procès-virhaux  du€Ômiié  des  sections^  et  A^adminis'- 
iffttUns  du  district  it  du  département. 


(    217    ) 

A  dix  heures  do  matin  (le  3a  mai } ,  ils  sortent' 
de  rarscrial ,  avec  les  corp^  administratifs  et  îesf^ 
membres  du  comité  des  sections  ,  pour  se  rcndTé 
iYHkel'de^Vittè.  En  passant  près  de  Tarbre  deii 
liberté  ,  sur  la  pfece  des  Terreaux^  tous  s'arrêtent  / 
et  prononcent  ensemble  le  serment  ««  de' mainte-^ 
îj  nir  la  liberté,  Tcgalité,  la  république  une  et 
»>'  indivisible ,  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
jî  prrétés  5f  ;  ils  s'en  gagent  formellement  en  outW 
a  à  la  plus  entière  soumisisiofi  aux  lois  ni,  ••   'A 

Dans  rassemblée  que  tocfe  lièrent  former  ^n^ 
suke  dans  VHkeUdt^yillé ,  zn  milieu  d'une  foule 
de  citoyens  )  accourus  potjr  lès  entendre ,  Nioche* 
impermrbable^ent  hypocritie,  gémit  sur  les  mal- 
heurs cle  kl  Vèfllc,  et  protâil  d'aikr  lui-iAêmte  ren- 
dre compte  à,  la  cohvcitti<5n  de  u  Féncrgie  avec 
^  9»  laquelle  les  Lyonnois  \^enéient^e  féprimer  les 
55  altentat«  par  lesquels  on  tfV«dit  vottlu  leur  ravir 
55  la  liberté »v  Nous  verrons  bientôt  comment  il 
I  acquits  de  sa  promesse.  •        • 

GaoïMer  ne  donna  pais  des  paroles  moins  trom:' 
peuses  :  il  ajouta  qu'il  «tassurcroit  la -convention 
M  des  bons  piincipes  qui  animoient  les  citoyens 
M  de  cetti  ville  J5.  Uun  et  Tautrc  ont  rempli  leur 
engagement ,  s'il  sufii^oit  pour  cela  de  mander 
ces  chosee ,  ea  les  démontant  présqu'aussi^ tôt.  Ils 
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écrivirent  effectivement  à  la  convention ,  nne  lettre 
qui  y  fbt  lue  »  dans  la  séance  du  5  juin,  ou  ils 
âfifirmcAent ,  que  le  mouvement  n'étoit  provenu 
que  d'un  a  mécontentement  légitime ,  contre  une 
V  municipalité  qui  abusoit  de  ses  pouvoirs  :  et 
s>  non  d'aucune  intention  contre  -  révoludon« 
M  naire^ii. 

Ce  teftioignage  étoit  k  vérité  même.  Les  Lyon* 
Bois,  J4e  Tai  dit,  étoient  devenus  républioiîfis 
par  raison  et  de  botmc  foi.  H  eâc  suffi  de  Têtse 
alors  0uic^emjeot avec  eux,  pour  les  attacher yé« 
ritablement  à  la  république.  Les  girondins  qoi 
festoient  mi^cres  de  leur  ville»  les  maintinient 
dans  tette  dispowion ,  jttiM]pi'à  ce  qu'çax-meines  « 
défaiis  ctMisperaés»  y ciHtfit  perdv  knr  ii;ilteience« 

Oaatlûer  et  Niocke^.qni  déjà  s'étoient  é^hap^ 
pés  de  Lyon  »  ponraUer  nesptrer  à  leur  aise  »  loin 
d*une  ville  tPtui  knr.  avpit  imposé  unt  de  con* 
traintes,  étoient.i  ChMibéry ,  lorsque  la  Renom* 
snée,  portant  au  loin  sa  voix  désormais  sinistre* 
leur  apprit  les  événement  de  Paris ,  dans  les  deux 
journées  (da  3i  mai  et.  it  juin);  qui  virent  la 
convention,  sufajaguée  {»ar  des  factieux  plus  bar* 
dis,  proscrivant  une  p^r^e  ititégr^anta  d'elle-même» 
Alors  Gauthier  et  Nioche,  réunis  en  conseiU 
avec  leurs  compUcps  AUiitte  et  Dnbois-Crance^ 


(«19) 
décidetent    qti^k  démeptiroient    ettx-|itim«$  ^ 
«an9  délai  V  la  kttre  équitable  et  viaiç  que  la  peut 
kor  avoit  arrachée. 

>  Lai  coQveniion  venoit4e  se  donner  on  npuveaQ 
comité ,  jsom  le  nom  de  sulut  public.  Cette  ansti* 
tûtioA  «  dont  ceux  à'insumcticn  avoient  fourni  le 
nom  et  Tidée ,  ne  devoit  pas  manquer  au  r^gnt 
<de  la  f erreur.  Foyer  concentiiqfle  de  toutes  les 
fureurs  de  rambition  et  du  crime  ^  il  usurpoit 
tous  les  pouvoirs,  subju^oit  la  justice^  et.  det 
Venoii  le  tyran  de^  la -convention^  cqmme  dé  14 
Finance. 

Ce  f^t  k  ce  cpiaité  »  devenu  le  centre  <le  toûlf 
forrespondinc^  ^^n^^k^.qutç  les  deux  comf 
j^issaîres ,  conformément  à  la  résolutioii  d^  Ip^ 
Ç(>ns^Ù.  ^  se  hâtèrent  4'^crire  {le  4  juin)  »  qw 
u  hfon,^vott  foule  aux, f^f  les^priocipes  et  jf 
91  .repr,ése^tatipn  natiooalç  si*  II.  ne  se  .pouvoir 
voir  de.^rétmctation  plç^s  subite,  plus  fausse >'ef 
plus  impudente^  Gauthier  Ja  développât  dans  ua 
écrit,  publié  le  9  juin  »  à  Grefioble  1  oà  il  affirmât 
que  la  journée  du  9.9  mai  des  Lyonnois ,  avoit 
tou$  <c  le^  cacaçteres  de  U  révolte  •  et  qu'elle  étoit 
f  I  une  waie  contre«révolutioi)i  1 9,  puisqu'ils  ^voieiu 
mis  dans  les  fers  des  scélérats  qui  s'appetloient 
patriotes.  Ne  &ut*il  pas  q^e  h  passion  du  iual 
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sôît  forte  au-delà  de  toutes  les  conceptîons  /pour 
remporter,  je  ne  dis  pas  :  sur  Tcmpire  de  la  vé- 
ritfe  ,  de  réquité  ;  mais  sur  le  plus  ombrageux  et 
le  plus- indomptable  de  tous  les  sefttîmcns  tnfaés 
en  nous  :  celui  de  ramôur  propre ,  qui  ne  sôufire 
point  qu'on  s'outrage  soi-même  par .  des  démcntti 
aussi  fontiels  ? 

Niochc ,  de  son  côté ,  se  transportoit  à  Paris, 
pour  y  faire  un'  rapport  dans  le  même  sens  ,  con- 
tre* œs  mêmes  Lyonnois,  que  naguère: il  flattoît 
avec  fant  de  per^'die.  Ce  rapport,  sans  être  atisisi 
calomnieux  que  celui  de  Gauthier  ,  n'en  étoît  pas 
moins  en  contradiction  avec  les  déttarâtions  et 
les  promesses  qu'il  leur  avoh  faites.  On  nepoa- 
'  voit  se  méprendre  sur  là  cause  de  ces  infaïncsTé- 
tractatjîons ,  qui  ^àyoient  pour  but  de  capter  la 
bienveillance  des  Jacobins ,  dont  racMrn^mcût 
contre  Lyon ,  étoit  si  violent ,  que  même  près 
d'un  mois  en3nrte ,  BentaboUe  reprochent  encore 
à  ces  deux  commissaires  d'avoir  eu  Tâir  d'en  excu* 
serni;!-  seul  instant  les  citoyens  (i).'  .    -  '     ' 

La  formidable  colère  dont  s'anîmôît  contre 
cette  ville  ,  la  toute  puissance  nouvelle  de  la  fac- 
tion triomphante,  ne  pouvoit^ricn  changer  à  h 

t 

(t)  Seanee  de»  Jacobins  ,  So'jain. 
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déttyininafion.d€S  Lyqnnois.  '  I|s  întcrpclloicat  la 
justice  de  prononcer  sur  les  toonstres  qu'ils  lui 
ayoient  livrés.  Challier,.  Hydins ,  Riai;d  et  ;ous 
les  autres  conspirateurs ,  ençhainés,  ne  gouvoicnt 
échapper  à  cette  résp^tion  inflexible  de  la  vertu , 
.qui  ne  vouloit  pas  que  Icurs^  forfaits  restassent 
impunis.  Les  papiers  saisis  dans  leur  domicile , 
et  dans  le^urs  diflférentes  archives ,  ainsi  que  leurs 
correspondances  intcrccptécg ,  mirent  au  jour  la 
scéléçatç^sc  là  plus  profonde  et  les  complots  les 
plqs  terribles.  Tout  appelloit  un  châtiiççnt  se- 
yerc  contre  des  monstres  dontt.les  4^1it5  qrioicu| 
S>i  bs^utcment-vepgeapcç  ^.  et  dont  rexistence  pro- 
longée scaxbloi.t  une  trop. extrême  calamité.  Néan- 
inoinsy  obscr^vateurs  scrupuleux  de  toutes  les  foj^, 
mes  qui  sont  propices  aiix  accusés,  les  ju,ge§ 
lypiç^giois  ,?cf^ûgna&t  de.  céder  à  d'autre  impulsion 
qu  axelle^  de  la  justice ,  tinrent  son  glaive  sus- 
pendu, jusqu'à  ce  que^  p^r  raccum,ulation  des 
grcuvcs».  ils  fussent  assurés. que  c'étoit,  non  la  pas-, 
^ion^  mais  la  loi  même  qui  déterminoit  à  frapper 
les  covips^bles.  •      .  .: 

.  Ce.  délai,  d'une  intégrité  timorée  ,  donnqit  ^ 
leurs  açFiis  Vespoir  de  Içs  sâHayer  ;  lcs<  deux  corn- 
jnîssair^es  les  couyroient  de  leur  protection  d^ns 
les  rétractations  dont  je  vieps  de  parler-j  et  la 
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société  des  Jacobins  de  Paris,  tendoit  an  même 
bot ,  en  répétant  les  calomnies  de  Nipche«  arrivé 
déjà  pour  noircir  les  Lyôntiois.  Désolée  de  voir 
que  la  mnnicîjpalités^étoit  laissé  vaincre»  elle  se 
repentoit  bien  franchétnent  de  ne  Tàvoir  pas  lait 
suspendre  auparavant,  pour  ôter  à  ses  cnnetnift 
cette  occasion  d'en  triompher.  Mais ,  d'après  Nia- 
che  lui  «même,  cité  par  \t  c'ordeUer  Legendre; 
devoit^on  craindre  sa  dé&ite,  en  voyant  son 
patriotisme}  u  Ah!  c^cst  au  moyen  de  la  scéié-^ 
f>  ratesse,  disoit  celui*cî,  que  IVisitocratie ,  Vé^ 
$f  goïsme,  le  modérantisme  Vont  emporté...  Sou^ 
»»  tenez  la  municipalité;  elic  a  des  droits  à  votre 
'  t9  estime ,  malgré  le  tort  de  sts  revers  :  dé&nde» 
«  ir  its  intérêts ,  c'est  la  seule  autorité  qui  soh  restée 
f)  pure(i}n. 

I^aussel  qui  4  amené  précédemment  dans  les 
prisons  die  TAbbaye ,  ne  couroit  pas"  les  risques 
de  ses  collègues ,  et  méritoit  par  sa  complicité 
même  avec  eux ,  un  grand  crédit  auprès  de  la  cou» 
vention ,  se  déclara  leur  défenseur.  Ce  fiit  une 
singularité  b^en  épouvantable,  de  voir  ce  maK 
fiûteur  insigne ,  encore  chargé  de  fers,  écrire  au« 
dadeùsement  à  Rassemblée ,  pour  pt otégér  auprès 

■      Il     ;  ■  I  .11,      -1       I  ,1  I 

(x)3ian€cdfiJscobiQf,  lojuxn. 
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d*^  cH  coupables  atroces ,  et  pour  lai  aicter  dea 
mesures  propres   a  faire   écarter  des  Lyonnpis 
survenus  pour  la  mettre  au  fait  de  la  vérité  :  c'est 
ce  qu'on  vit  dans  lat  séance  du  s  i  i  où  Ton  lut 
en  même- temps  une  lettre  de  Marat  ^  qui  don* 
noit  tout  te  relief  de  sa  recominandaiion  à  celle 
de  Laussel.  R.  Lindet,  faisaht  alors  yalpir  les, 
demandes  de  Tun  et  de  l'autre  «  ol^tint  un  décret^ 
qui  ifetit  ClialUer  et  ses  complices  sous  la  sauve- 
garde de  la  convention*  Sans  oser  d'abord  les  ab«  ^ 
S9udre ,  mais  pour  les  soustraire  s&rei|ient.à  la 
sévérité   d'une  justice  implacable,  elle  évoqua 
leur  procédure  à  son  tribunal  révolutionnaire^ 
non  moins  favorable  au  crime,  que  cruel  à  la 
vertu.   Laussel ,  absous  bientôt  par  Iqi,  confirma 
l'une  de  ces  vérités  ;  et  l'autre  n'étoit  déjà  que  trop 
démontré^  par  le  sang  innocent  qu'il  avoitjudi* 
ctairemeht  répandu. 

Mais  les  Lyonnois  ne  vouloient  pas  que  leurs 
oppresseurs ,  vaincus*  à  si  grands  frais ,  pussent 
lire  innocentés  dans  ce  même  tribunal,  où  Marat 
venoit  d'être  porté  en  triomphe.  Une  loi,  non 
expressément  révoquée,  qui  établîssoit  que  les' 
jugemens  seroient  rendus  sur  les  lieux  du  délit, 
servit  de  niotif  au  refus  qu'on  fit  de.  céder  les 
coupables  ;  et  l'on  déclairi^  que  la  nature  et  leurs 


4  "4  ) 
forfaits  exigeoit  une  punition  éclatante ,  au  scia 
de  la  ville  qu'ils  avoient  désolée ,  sur  la  place 
même  qu'ils  venoîcnt  d'ensanglanter.    • 

Tant  de  fermeté  augmenta  les  alarmes  de  leurs 
protecteurs  ;  elle  irrita  le  courroux  de  la  conven- 
tion à  tel  point,  que  le  S  juillet ,  recourant  aui^ 
cxpédiens  extrêmes,  cette  assemblée. ordonna  à 
ceux  de  ses  membres  qui  se  trouvoient  à  l'armée 
des  Alpes  ,  t4  de  prendre ,  pour  l'exécution  de  sa 
)>  volonté,  tous  les  moyens  de  force  nécessaires  jj; 
et  en  même-temps  elle  rendit  tous  les  déposita'ues 
de  Tautorité  publique  à  Lyon ,  responsables  indi- 
lâduellement  sur  leurs  têtes ,  des  atteintes  qui 
{>ourroient  être  portées  à  la  sûreté  des  scélérats, 
mis  en  jugement. 

La  justice  lyonnoi^e  ne  sut  pas  mollir  devant 
(t;c4  menaces  protectrices  du  crime.  Les  citoyens, 
dans  leurs  sections  ,  demandèrent  rétablissement 
du  jury  ppur  prononcer  i  après  le  développement 
des  charges  et  l'audition  des  témoins.  Des  défen- 
seurs officieux  furent  donnés  aux  coupables,  etrera- 
plirent  avec  fidélité  ce  repoussant  ministère.  L'in- 
dulgence s'en  mêla  ;  car  la  condamnation  à  mort 
ne  tomba  que  sur  deux  des  plus  criminels  :  Riârd 
et  Challier  (i).  Riard ,  condamné  pour  les  lâches 

■^  |^0«Lçi  autres  scélérats  re#urcat  en  prison  jutfq[u*aprè8it 

^        '  et 
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et  craels  assassinats  qu^il  àvoit  commis  dans  là 
journée  du  29  mai,  sur  les  blessés  ,  vit  monter 
avant  Iti ,  sur  Téchafaud ,  Challier  qui  méritoit 
de  ly  précéder ,  comme  chef  des  brigands 'révora** 
tionnaires  de  Lyon.  Challier,  convainccr  d'avoir 
dirigé  .tous  teurs  complots  ,  et  d'avoir  prcthé  le 
meurtre  et  le  pillage ,  perdit  la  tcte  ,  le  16  juillçtj 


siège.  Parmi  eux,  il  en  étoît  un  qui  mérite  une  mention 

jf>articullere  =  c'est  R.  Hydins,  scélérat  exalté  qui,  lié  àvee 

Dodieu ,  s'agîtoit  dans  le  sens  des  fordelins ,  et  fut  cotn« 

mifsaire   n^ational  du  tribunal  du  .distrkt^:  C'est  par  scf 

aveux  qu'il  ikous  suffira  de  Iç  démasquer*  Dans  une  lettrç 

du  21  février  1793,  il  u  déclare  qu'il. déteste  d'Orléans  et 

H  consorts  ,    mais  qu'il  s'intéresse  pourtant  au  sort  de  son* 

,    J>  malheureux  fils;  et  il'  se' flatte  d^avoîr  tràvAillc  de  tou£ 

19  son  pouvoir  à  la  convocation  de  la  convention ,  dVft 

^  avoir  même  dbnné  l'idée.,  à  rassemblée  législative,  dès 

))  le  mois  de  mai  1791 99.  — -  Dans  une  autre  lettre ,  du.  %3 

avril  1793  ,  il  &e  plaint  de  ce  que  le  rohespierrisie  ChaiUei; 

tt  ses  clubistes  le  desservent  ;  il  dit  que  ,  u  dès  avril  1790, 

')  il  a  souri  à  la  liberté ,  et  correspondu  avec  Mirabeau ,' 

99  Lemonthey,  Fauchct,  Rolland.  Enfin  ,41  se  fait  unmé- 

»9  rite  d'alicT  ptopagandiser  ^daus  l^.  villages  et  villes  ci^ 

i9  convolslncs  99.  Lorsque  j^etté  4?PsUs  fers-,  (îydix^s  ap-» 

prit  qu'à  Paris,  Robespierre  l'emportoit  sur  Danton ,  et  qu'à 

Lyon ,  Challier  alloit  être  condamné  au  supplite ,  le  dé* 

sespoir  le  porta  à  se  donner  la  mort  :  on  le  trouva  p^ndi| 

dans  sa  prison. 

Tome  /.   Hist.  de  Lyon.  P 


(  ^26  )  : 

soûs  k  fer  encore  vierge  de  cette  guillotine ,  à 
laquelle  il  avoit  en  vain  dévoné  tant  de  victimes,    j 
Un  sort  encore  plas  juste  que  bizarre  ,  se  jouant    | 
de  ses  complots  meurtriers ,  voulut  que  lui-même    \ 
fit  Tessai  de  cette  homicide  machine ,  envoyée  de 
Pariff  ,plus  de  six  mois  auparavant,  pour  satisfaire 
sa  féracité.'  Cet  essai  fut  cruel ,  car  il  est  vrai  qoe 
rexécutcur  et  rinstrumcnt  de  mort ,  n'étant  point 
encore  exercés  ,  doublèrent  la  peine  de  ce  phéno- 
mène de  scélératesse,  et  la  r^pprochereUtpar  hasard, 
de  la  proportion  de  ses  forfaits.  Ses  derniers  ins- 
tans  ne  furent  marques  par  rien  de  singulier  et  de 
courageux.  Après  avoir  montré  dans  le  trajet  de 
la  prison  aux  Terreaux  j  une  sorte  de  stoïcisme ,  il    ^ 
avoit,  pâli,  en  appercevant  Finstrument  du  sup- 
plice ;  et  ses  forces  Favoient  abandonné ,  lorsqu'il 
avoit  fallu  monter  sur  Téchafaud.  Sans  avoir ,  nf 
la  force ,  ni  la  volonté  de  haranguer  les  assistans , 
il  avoit  subi  machinaleipent  son  sort ,  comme  les 
suppliciés  vulgaires. 

Ainsi  finit  ce  frénétique  ,  sur  les  derniers  insr 
tans  de  qui  ses  partisans  ont  débité  des  fables  >- 
propres  à  faire  croire  qu'il  étoit  mort  cii  grand 
homme.  Nous  verrons,  eh  son  temps,  que  la 
conventira  n'omit  rien  pour  les  accréditer  et  pour 
illustrer  sa  mémoire. 


(  ôfl7  )  .    / 

,  R.  Lindetyqnt  parlpit  alors  commi  Dubôîf« 
Ctancé,  Albîtte  ,  Gauthier  et  Nioche  ,rcvcnoit 
de  Lyon  ,  où  il  s'étolt  distingué  par  beaucoup  de 
modétation  et  d'équité^  mâlgriles^désagrcmeni 
qu'il  y  avoit  éprouvés.  On  âvoit  refusé  de  ïecon-* 
noître  ses  pouvoirs  ,  parce  que  leur  date  étoit  pos** 
téricure  à  ce  jour  fatal,  qui*  détruisît  Tintégrité 
de  la  convention;  cependant  appelle,  comme 
témoin,  aux  séances  des  corps  admitiisttatifs  ,  il 
s'y  étoit  convaincu  que  les  Lyonnois  léèoient  sin- 
cèrement résignés  à  la  république ,  qu'ils  rcspcc- 
toient  la  liberté  des  personnes  et  la  sûreté  de$ 
propriétés.  Il  Tayoit  même  écrit  à  ses  quatre  col- 
Itgoes»  en  leur  reprochant  leur  arrêté  du  14  mai> 
(4  comme  étant  la  source  de  tous  les  malheurs  de 
9%  cette  ville  ij  ;  et  il  avoit  eu  le  courage  de  le^r 
dire  que,  ((puisqu'elle  voùloit  la  république, 
ji  employer  les  armes  contre  elle,  seroit  un, at- 
15  tentât  contre  la  patrie  elle-même  (>)  »î.v 

Mais  rentré  sous  la  tyrannie  conventionnelle , 
qui  s'augmentoit  de  pliis  en  plus,  il  parla  dans^ 
son  sens  ,  avec  d'autant  plus  d'inclination  et  de 
facilité,  quil  étoit.  encore  ému  d'êfre  sorti  de 


(1)  Utire  de  R.  Lindet  à  Dubois ^ttç.t  datée  de  Lyon, 
^t  juin.  \/ 

F  a 


1 


(  938   ) 

Ly45*i:avecla  pcar  d'y  être  ènfçrmé,  comme  ôtégc, 
dans  Iç  (^h^tMU  de  Pi^rre^Stîte.  Il  ne  savait  plot 
ctrct  géaéreAsement  véridique  ^ .  en  faveur  d^mie 
yille  qu'il  n'aEvoit  quittée,  que  parc«  que  sa 
liberté  y  étoit  sans  garantie. 
.  La  détermination  annoncée  authendquement 
l^ar  le^  hyi>xiXkois  ;  de  conserver  lés  avantages  dtt 
89  nuii,.dèsîgm)it  Lyon,  comme  un  point  cen« 
Irai  d'insurrection V  a  tous  les  départemens  que 
soulevoit l'attentat  commis  sur ia convention,  par 
cjilc*méme.  Us  envoyèrent  en  cette  ville  des  dé« 
pûtes  diirgés  de  ranimer ,  avec  des  louanges  et 
xies  o&cs  de  secoui? ,  le  courage  de  ses  habitans. 
X*e  même  jour  y  vit  cinquante^deux  députationi 
départementales  ^.  réunies  en  un  dîner  quils  leur 
donnèrent.  Celle  de  Marseille  leur  décerna  sur  la 
place  de  £l€//;^fOf^r ,  au  bruit  de  rartilleric,  des 
courcinnc^  de  )aurîets  ,  .comme  récompense  de  la 
victoire,  acquise,  et  comme  prix  de  celle  qu'on 
espétoit  d'ewx  encore.  Pouvoit-on  n'y  pas  comp- 
ter »  quand  on  vôyoit  ce  flatteur  augure ,  accom« 
pagné  dé  l'ofire  ,  que  plu&dt  quatorze  villes  et  de 
quatre  .cents  villages  venoicnt  faire  en  même« 
ttiûp&.dfc.tûlitc.  espèce  de  secours?  - 

Tant  de  favorables  auspices  exaltoient  la  con- 
fiante énergie   d'une   nouvelle  administrati(^n  ^ 


'    l.    . 
(  -^^^  ) 

que  les  circônstaÀces  awient 'eifÊiât4%f ,  et  à  qiâ 
ramorité  prinxiipaieiétDÎtilévalut.  Celte  {>uissancé 
centtale,  sous  le  nom  d^administrêtiên  déparie^ 
mntaU  pçpulaire  y  étok  coopiposée^d'individas-dé^ 
li/gaé$  des  assemblées;  primaires  de  chacune  de» 
communes  du  dépatjlcmtiit.  Son  ptemûr^açte  fut 
cl'^^érer  à  toutes  ;  les.  /députadons  -  qui  vinrent 
VtQÙitt k  Lyon,:LeuiidétQ:iiiiWionde'niétTmtioi-« 
^re.littoiîvedtian.ct  sesxieeteo  ^taac  q|ie,la4:4^t«^ 
^  seiltation  nationale  resteroit  aussi  ciimînelUmepe  ,.  ^ 
incoinplette.  La  conséi^ueiice  nécessaires  de  cette 
adhésion,  étoitdeT^ettepla  constitution  fécem** 
ment  publiée,  quijoig{ioitau  vice  d'émaner  d^un 
pouvoir  illé^l,  celui  d'être  :odieuse  par  ses  monâ^ 
trueuseB  inconvenamces.  L^ssembléè  dépattetnen* 
talc  populaire  fit  résonner  au  lokx  cette  éiiefgk|tifl 
conséquence,  déjà  répétée  de  toutes  parts  r^^tdey 
députés  partiiem  de  son  sein  pour  allei^t  stflr^ies 
lieux  même  qui  en-  retend^soient ,  répondre  aux: 
députa4<^ns  qu'on  en  avoit  reçues,  et  s'y  faire 
cûn£rfnfir  les  promesses' qu'elles  étoieixtArenu  iairç 
aux  Lyonnois.  :  '    . 

Ges'  dispositions  si  actives  à  une  fédiÉvation 
puissante  contre. la^partiet.dortinante  de  la-con-* 
vcntion  ;  portoient ,  il  estnnrai ,  toutes  les  livrées 
du  girondumc.  Vasscmblée  départementale  popu<* 
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Uire  étCHtaous  sa  direction ,  et  les  députes  qu'elle 
«voit  envoyés  dans  les  départcmcns,  afin  decuneu" 
ter  la  coalition  proposée  >,  éipitntgirondim.  Pour 
la  diriger  »  Fun  de  leurs  coriphées  proscrits ,  k 
Ci0iiic;tfii/tonfir/Biroteauvs'écoit  jeté  dans  Lyon.  Les 
Jacobins  crurent  faussement  que  Rolland  Vy  avoit 
iuivi  ;  Biroteau  s'y  tcouva  seul  agissant  de  ses 
confrères  fugitifs  ,xar  il  ne  faut  compter  pour  rien, 
Vitet  qui ,  proscrit  aussi^  comme  éutu  de;  leurs , 
s'y.  cachoit  dans  Tobscurité  de  l'inaction.  Bi- 
roteau agit  ouvertement  en  faveur  de  son  parti; 
il  visita  les  sections /et  les  harangua  pour  les 
encourager.  Ce  ne  fut  pas  tout  -  à  -  fait  sans 
fondement,  que  Couthon ,  dans  la  séance  du 
a  1  juillet ,  lui  imputa  la  résolution'  qu'elles 
avoient  prise  «  de  ne  plus  reconnoître  la  cpn« 
vention. 

Cette  résolution  ,  qui  fut  suivie  d'une  illumina- 
tion générale,  et  de  plusieurs  autres  expressions 
d'une  joie  universelle,  n'avoit  pas  eu  le  même 
principe  dans  tous  les  citoyens.  Le  plus  grand 
nombre  en  avoient  tressailli ,  comme  de  l'afEran- 
chissemtnt  décidé  d'une  abominable  tyrannie; 
quelques  royaliste»  s'en  étoient  réjouis,  parce 
qu'ils. y  voyoient  une  chanoe  favorable,  ^faisies 
^rondisUstu  triomphpient^  avec  plus  de  raisons 


(    23l    ) 

Lyon,  que  le  royalisme  avoit  négligé,  et  d'où  ils, 
Tcusscrit  eux-mêmes  soigneusement  banni,  s'il 
iy  înt  montrp,  étoit  devenu  leur  citadelle  et  la 
capitale  de  leur  éphémère  empire. 

Il  ne  leur  manqUoit  que  de  s'y  réunir  tous  ,* 
pour  qu^elle  devint  une  rivale  imposante  de  Paris,- 
où  régnoît  la  faction  contraire.  Maïs  leur  inhu--' 
^maine  et  timide  politique  ,  de  mettre  Lyon  entré' 
eux  et  lui ,  ne  pouvoit  tjuc  sacrifier  cette  ville,  tri 
achevant  de  les  perdre  eux-mêmes.  Leur  pré--*' 
somptîon  sur-tom  détermina  ces  nialheuts.  Il» 
crureiit  'qu'il  suffiroît  d'opjioscr  là*  fieré*  conte- 
nance d'uhe  grande  cité,  avec  les  ap^areù'ccs  d^tine' 
fédération  départementale  et  les  rasiscmblemens  " 
inanimés  du  Calvados,  pour  ferre- plier  vers  dix 
la  convention.  Et  cette  perfidecbnfiancc,  se  com- 
muniquant auic  Lyonnôis,lcs  endormit  à  dciscini 
dans  ridée  qu^ils  ne  s^eroient  jamais  assiégés. 

Le  girondtsmc ,  qui  vouloit  vaincre  ■utiiqyèmeht 
par  leur  menaçante  fermeté,  voulait  aussi  les  cm- 
pêdicr  d'engager  un  combat,  dont  ît  craignoit 
que  les  royalistes^  ennemis  des  girondins,  comine 
àtsjacobinstt  des  çordeHers,  ne  vinssent  s'chiparer 
pour  vaincre  également  cé>  trois  factions  ,*et  res- 
ter maîtres  du  champde  bataille.  Ce  n est  qu'à  ce 
motif  qu'il  faut  attribue^  la  détermination  qu«  ^c 
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^  girondùte  Guilliii  fît  prendre  à  la  commune,  dont 
il  étoît  le  proçurear-géfiéral ,  dç  ne  point  s'empa.- 
rer  Sun  convoi  de  trente  pièces  de  c^inon  de  34  et 
de  16  ,  ainsi  que.de  beaucoup  4'^ffûts  de  rempart» 
de  caissons  ,  de  boulets ,  qui.passoient  par  Lyon , 
I^OQr  se  rendre  à  larméç  des, Alpes  et  des  Pyré- 
nées. Quoique  les  gens  siages  prouvassent  que 
la  sûreté  publique  prescrivoit  de  retenir  ces  se- 
cours ,  qu'u»c  providence  tutélaire  scmbloit  avoir 
envoyés  à  la.  dispositioxi  d'ujpie  ville  qui  man- 
quoit  de  ,  jrojssç  artillerie ,  le  système  .girondin 
avoit  prévalu  i  le  convoi  étoit  parti  :  et  Lyon 
i:estpit  dépourvu  des  principaux  moyens  de  spu- 
t,eniyi;,.un  jsiegc.  On  se  berçoit  dans  Tineriie  de 
<  Ij^fiççufité  ,,  ç|i  se  raqputant,  que  Duboîs-Crancé  / 
^jff^nt.déija rçyoqué  dc^.  ordres,  donnés,  le  2  juin, 
à  ^ÇçJl|<Tiïpnn.,  pqur  qu'il  envoyât  sur  Lyon,  une 
armée^CQiii^d/éi^bk  :  ayoit  le^  mpmcs  raisons  quV 
lori,  dç  ne.,pa5  dégarnir  les  frotitieres^  encqre 
pjus  i](ien^^ççs  qu'auparavant; 
.0»  p|s,tajrda  pa,s  k  se  détromper  ,  en  intercep- 
tant les  dépêches  des  :ço^mi$saires  de  la  conven- 
tion.^ On  reconnut,  que  Dubois-Crancé  et  Qauf 
thicr ,  .malgré  ce  danger  certain  des  frontières  ^ 
vouJ^oifAt  conquérir  cette  yilje  (i).  On  découvrit 

{  r)'Ei]f<#è' aifttrcf^  prcvfesi-fii   suivante   mérite  d'être 
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qoc  I  s'attendant  à  y  être/incessammcnç  autorisés  ; 
tls  faisoient  contre  elle  »  de  formidables  prépara'^ 
tifs ,  et  soUicitoient  en  outre  le  comité  de  salut 
fublic^  de  faire  filer  à  leur  aide,  i5  bataillons  de 
Tannée  do  Rhin.  On  vit  que,  regardant  les  Lyom 
nois,  comme  des  ennemis  qu'il  falloit  ab^lument 
subjuguer  ou  détruire ,  ils  prx)posoient  de  1er  dé* 
vouer  tous  à  la  peine  de  mort ,  comm^  d«s  émi^- 
grés  conire^ivûlutionnairts.  Us  écrivoient  à  l'ia* 
femal  comité,  en  ces  termes  :  u  Si  vous  voulez 
19  qu'xm  se  réjouisse  même  de  leur  châtiment^ 
9^  autorisez  les  commune^  des  Ueux ,  où^leuo^s 
99  biens  sont  situés,  à  se  les  partager  :  un  tel'dé-f 
,91  cret  vandra  mieux  que  cent  mille  homndes; 
99  parce  que  les  pauvres  aimeront  mieux  paitager 
9»  leurs  bie^s,  que  de  les  servie  poUr  leur  ar- 


remarquée.  Je  tiens  d*uii  faûmme  qui  fttt  Tagent  du  gou* 
▼cmement  dans  le  traité  de  la  France  avec  Genève ,  i  la  fin 
dé  Tannée  précédente^  qne,  se  trouvant  à  Lyon,  àTépoque 
dont  nous  parlons ,  il  fut  chargé,  par  quelques  Lyonnois  ; 
d'aller  proposer  des  accommddenaen^  i  Duboir-  Crancé 
dont  il  étoit  mms  particulitvenèat  cenna*  et  que  celttî<i 
lui  répondit  :  u  Avec  tes  pacifications,  tu  m^as  déjà  gâté 
)'  Vaffaîre  de  Genève  :  ne  vas  pas  me  gâtev  celle  de  Lyqn  s 
)^  je  tie  veux  y  envoyer  que  des  bombes )9. 


(  .54  ) 

»)  gent  (t)  «y.  L^on  apprit,  que  parFordre  de  ces 

deux  convenhonncls ,    le  gêâéral  Cartaot  arrêtoit 

i  Valence,  tous  les  négocians  lyonnois  qui  se 

rendoient ,  par  le  Rhône ,  à  la  foire  de  Beaucaire; 

et  qu'il  emprisonnoit  leur  personne,  et  voloitkurs 

marchandises.  Enfin  Ton  sut  que  la  convention 

alloit  approuver  ces   vexations  horribles.   Elle 

ccoutoit   avec  plaisir  ^  Legendre  qui ,  dans  la 

séance  du   1 1 ,  se   travailîqit  Timaginàdon  pour 

proposer  des  mesures  plus  rigoureuses  encore. 

la  convention  les  adoptait  toutes,  elle  décrétoit 

que  u  le  comité  de  saluÉ  public  donneroitles  or^ 

f  >  dres  nécessaires  pour  détruire  les  autorités  illé-i 

n  gales  de  Lyon,  et  les  livrer  au  tribunal révo-* 

i^  luQonnaire;  elle  ordonnoit  de  séquestrer  les 

9)  biens  de  quiconque  avoit  pris  part  à  la  révolte  » 

99  destinant  ces  biens  ,  disoit-elle ,  aux  patriotes 

9  9  indigcns  et  persécutés  ;  et  en^n  elle  suspen- 

99  doit  les  paiemcns  dûs  aux  Lyonnois  ,  non-scu- 

99  lemcnt  par  l'état ,  niais  encore  p^r  les  parti -^ 

9  9  culiers  99. 

Qui  croiroit,  que  Dubois  et  Gauthief>  jaWust 
de  s^approprier  les  créances  des  Lyonnois ,  trou-- 


(i)  Lettre  datée  de  Grenoble,  8  juillet.  Première  faf tic. 
des  pièces.  f{^^  76  ,  pag.  i55. 


vcrcnt  encore  le  moyen  d'enchérir  sûr  ce  décret 
ai  horriblement  spoliateur  ?  Un  de  lents  arrêtés , 
rendu  le  19,  décida  que  les  débiteurs  des  Lyon- 
nois  «  resteroient  débiteurs,  même  en  s'acquit* 
99  tant  envers  les  légitimes  créanciers  » ,  dont  les 
deux  cQnventionnels  frappoicnt  les  quittances  de 
nuUit^  :  comme  si  le  bon  droit  n'étoit  qu-uoe 
chimère,  esclave  de  leuts  caprices. 

On  ne  pouvoit  plus  se  faire  illusion  sur  la 
guerte  prochaine  et  sérieuse ,  dans  laquelle  on 
alloit:S€  trouver  engagé.  Déjà  ^  par  anticipation 
au  d^icret  du  14,  qui  la  çomosianda,  le  coniseilr 
çitécutif ^  pat  l'organe  de  Deçtoutnelles  ,  son  pré»? 
side^t  »  donnoit  Tordre  de  faire  marcher  dos  troit- 
p^s  sur  Lyoii.  Le  quartier* général  étoit  indiquée 
Bourg-^enrBre^se,  Unfi  colonne  nombreuse,  aocom-^' 
pàgnée  des  convehtionmWKty tx^on  et  Laporte, 
6*avançoit  par  le  Maçonnais  *  de  toutes  parts  se 
publio,iept  desréquisitions ,  assaisonnées^  des  meti? 
songeas  lies  plus  propres  à  pousser  les  habitans 
crédules  pi  barbares  des  campagne;^  ^  contre  cette 
ville  opulente. 

*^  D'autre  part,  on  apprenoit  que  Touragan  du 

jacobinisme  dissipoit  les  rassembicmcns  du  Calva- 

dps ,  fléçhissoit  les  villes  récalcitrantes ,  détachoit 

de  la  coalidon  certains  départemens ,  en  ébranloit 


\ 


^  (  «36  y 

beaucoup  d'autres  :  le  fier  Jura  se  laîssoit  domp« 
ter,  et  la  péculame  Provence  commençoit  à  perdre 
deî  son  effervescence,  ht  girondismc  alors  se  dé- 
concerta dans  Lyon  ;  ceux  qu'il  avoit  fait  mou- 
voir, revenant  suiJ  eux-tnêmes,  s'efFraycrent  de 
la  résistance  qu'ils  avoicùt  faite.  Les  adminis- 
trateurs, ne  voyant  plus  que  le  glaive  *  auqjicl 
ils  étoient  dévoués ,  envoyèrent  promptement  leur 
rétractation  individuelle  à  la  conventioa^  Us  la 
pritrttnt  de  les  excepter  no minati venant  àâ  décret 
de  mort,  rendu  contre  lesLyonnois  rebelles-:  pro- 
liiettant,  pour  titre  et  pour  prix  du  pardon  qu'ils 
demandoient  si  humblement,  de  faire  accepter 
iifcessamment  parles  sections,  cette  constitution, 
naguère  si  fiérétnenî  refusée  (  i  ).  Trois  mittc 
Lyonnois,  qui  Vduloient  partir  pour  aller  enlever 
de  force ,  des  grains  achetés  et  payés ,  dont  les 
Jacobins  de  Mac  on  s'emparoient ,  en  sont  empê- 
chés par  ces  tremblans  administrateurs.  11^  se  bor- 
nent à  faire  demander  ces  subsistances  à  Rêver- 
chon  et  Laporte? ,'  par  une  députatîon  Suppliante 
qui,  protestant  le  repentir  général,  est  chargée 
d'annoncer  que  Icsr  assemblées  prîtùaircs,   d^'a 


(i)  Lettre  des  adininist, ,  du  24  juillet,  lue  d^ns  la  séânc€ 
du  28.      ■  -     ■•  - 


.«daVQygpftéeti  yoQt  docilcmcnilàcccpttr  h  ccmid* 
tution. 

Effrayées  elles-mêmes ,  ces  assemblées  se,  lais** 
serent  aller  avec  le  girondismc  abattu ,  qui .  ne  les 
entrainoit  que  parce  qu'en  les  exaltant  aupara»- 
vant,  il  se  les  étoit  attachées.  Elks  recbrinurcnt 
effectivement  h,  convention ,  elles  acceptèrent  son 
code,  et  lui  députèrent  même  quelques-uns  de 
leurs  membres,  pour  qu'en  exposant  ces  actes  de 
souinission,  ils  en  obtinssent  en  échange  la  révo<» 
cation  4es  ^  terribles  anathêmes.  lancés  contre 
elles.  /• 

Ce  découragement,  si  inconcevable  par  son 
humiliation ,  avoit  lieu  ,  peu  de  jours  après  celui 
où ,  dans  la  confiance  d'une  inébranlable  supé- 
riorité, Ton  avoit ,  sans  crainte  aucune  des  Jaco« 
bina ,  fait  tomber  la  tête  de  leur  agent  principal* 
Le  changement  étoit  affreux.  On  eût  dit  qu'il 
s'étoit  élevé  du  sang  corrompu  deChallier,  des  es« 
prîts  mortifères ,  qui  avoient  asphyxié  l'énergie 
des  Lyonnais  :  de  même  qu'après  les  orageuses 
/ermentations  de  la  terre,  l'air,  chargé  de  mias« 
mes  putrides,  introduit  dans  nos  veines,  des  prix^« 
cipes  de  coagulation  et  de  mort.  Ne  sembla-t-il 
pas  qu'après  cet  acte  hardi  de  justice ,  Lyon  eût 
épuisé  son  immense  indignation ,  comme  aprè»; 


-^..* 


(  «M  ) 

on  effort  extraordinaire ,  le  corps  tombe  d*affoi* 
blisscmdnt  ? 

"  Le  gironiisme  vtxtiCTi  disparoissoit  de  rarêne, 
mais  en  vain  ceux  qu'il  avoic  mis  en  avant,  soUici^ 
toicnt  la  grâce  de  la  ville ,  auprès  de  la  conven-, 
tion.  Ils  n'avoient  point  à  faire  à  ce  sénat  de 
Rome  qui  s'abstint,  dans  sa  colère ,  de  détraice 
Gartkage  et  d'achever  la  conquête  de  TAfriqnc, 
quand  il  vit  à  ses  pieds,  les  Carthaginois  implorer 
sa  clémence  :  u  il  agrandissoit  plus  son  empire  par 
9f  le  pardon  que  par  la  victoire  y»»  comme  dit 
Titc-Lîvc  (i).  Mais  la  convention  qui  ne  vouloit 
régner  que  par  la  terreur  et  la  mqrt ,  ne  négligea 
pas»  afin  de  vaincre  et  d'asservir  Lyon,  cette  fa- 
cilité qu'indiquoit  la  foiblesse  de  la  résipiscence. 
Les  supplions  envoyés  de  cette  ville,  désespérant 
du  succès  de  leur  mission,  et  craignant  pour 
leurs  personnes ,  se  hâtèrent  d^échapper  au  dan- 
ger qui  les  poursuivoit,  et  revinrent  dans  leut 
patrie. 

Pourquoi ,  se  demande-t-on  ici ,  Lyon  rentrant 
dans  la  classe  des  villes  et  des  départemens  qui , 
après  s'être  soulevés  contre  la  convention  »  étoient 


(.39) 
fevéam  «009  son  joug,    n'obtcnôit^ii  pas  de 
même,  le  pardon  d'une  révolte  <)tii  lenr  étoit  com- 
mune avec  lut?  Le  secret  de  cette  énigme  .est  dans 
rppmiâticté  qae  le  parti  d'Orléans  mettoità  con- 
quérir cette  ville.  Après  avoir  en  vain  tenté  de 
la  gagner,  d'abord  par  \tr.ollaniismc,  il  neyouloit 
pas  manquer  cette  occasion  de  la  subjuguer  pout 
son  compte,  avec  toutes  les  forces  de  la  républi-- 
que,  par  le  moyen  des  Cordeliers.   Legendre, 
dans  sa  mission ,  avoit  en  vam  essayé  cette  entre- 
prise, sans  le  secours  des  armes  ;  Dubois-Crancé, 
Aloitte,  Gauthier  et  Nioche  Tavorent  mieux  en- 
gagée, par  leur  arrêté  du  14  mai.  Mais  révéne*- 
ment  du  29  étoit  un  trop  beau  prétexte  d'occuper 
1-yon  avec  des  troupes ,  pour  no  pas  en  profiter , 
quoique  les  Lyonnois  pussent  faire  afin  d'éviter  ce 
malheur.  Aussi  voit-on  Dubois-Crancé,  dés  le  3 
juin,  requérir  44  de  l'artillerie  de  siège  et  de  bataille, 
>)  dix  bataillons,  deux  escadrons  9  9,  pour  encrepren- 
dre  la  conquête  de Lyoïi,  avant  que  d'y  êtreautorisc 
par  aucun  décret  :  dès-lors  il  vouloit  détourner  à 
son  usage ,  de  son  autorité  privée  i  les  quatre  mille 
hommes  que  la  convention  envoyoitàToulon  (1). 

[  x)  La  réquisition  qui  en  fut  faite  à  Kellerniann ,  est 
datée  de  Ghambéry,  9  juin  ;  R.  Lindct  pendant  sou  séjour 
i  Lyon ,  en  avoit  luspeudu  Teffet. 


(  Ho  ) 
CVtoît  dans  Tes  mêmes  vaes  qne  iDanton  ecrivoie 
à  Dubois  :  u  Si  vous  ne  pouvez  forcer  par  les  ar*- 
1^  mes ,  cette  cité  superbe,  il  faut  la  réduire  en  ^ 
f>  cendres  (i).  Et  ceux  qui ,  trompant  sur  la  réa- 
lité de  son  repentir ,  firent  excepter  Lyon ,  de 
rammsde  accordée  à  tous  les  compagnons  de  sa 
prétendue  révolte,  étoient ,  comme  les  Dubois  et 
les  Danton ,  les  suppôts  connus  de  Vorlianismt. 

Ce  parti  donc  roontroit  dans  la  convendod', 
une  résolution  irrévocable  d'asservir  Lyon  par  la 
force;  il  s'acharnoit  à  n'y  voir  que  des  coupables. 
Plusieurs  de  ses  plus  impudens  fauteurs ,  disaient 
hautement,  <<  qu'ils  seroient  bien  Ëiehés  qu'on 
9>  leur  ôtât  la  satisfaction  d'y  trouver  des  aristo- 
99  crates  à  punir  99.  Dubois  et  Gauthier  ordon« 
noient  à  Reverchon  et  Laporte  de  n'avoir  aucon 
égard  à  la  résipiscence  desLyonnois,  quel  qu'elle 
pût  être,,  et  de  poursuivre  rigoureusement  Texécu- 
tion  des  terribles  décrets  lancés  contre  eux  (2). 

■^ Il    I  I   ■■!       [    I   M    ■    m  I      I  I        n     I  ,     I    I  1    ■■    I       I  I        ■  III  I  I  m 

(l)  La  lettre,  oè  Danton  s'exprîmoît ainsi ,  à  la  date  dm 
SX  juillet  V  fat  interceptée  ctpidïlîée  par  les  Lyonnoîs.  Dan- 
ton cmt  devoir  la  désavouer  en  face  delà  convention,  dans 
la  séance  du,8i  août*  .■  .  . 

(s)  Lettre  du  ^l  juillet,  éerite  de  Grenoble,  à  Mâcon,  oi 
étoient  Reverchon  et  Laporte  :  elle  te.  termine  par  exigcir 
d'eux  le  plus  profond  secret» ., .  .^ 

*  Cette 


(«4») 

CettU  detcrmitmtion  bien  reconnut  de  léserai^ 
ter  tn  rebelles»  quoiqu^ili  pussent  &irë»  releva 
leur  courage  amolli.  Ils  Ve  demandèrent  à  eux'^ 
memes\  s'ils  n'étoient  pas  encore  le3  hommes  du 
99  mai  ;  ils.  se  scintirent  capables  d'une  ftecoadd 
^ctoire.  On  eût  dit  que  Tespece  de  tremblement 
qu'ils  venoient  d'éprouver ,  était  comme  ceux  du 
lion,  en  qui  les  frissons  de  la  fièvre  sont  de;»  signes 
de  force ,  plutôt  que  des  symptômes  çç  foiblcssc. 
La  proposition  qiie  Dubois  leur  fit  de  lui  livrer 
tous  leurs  chefs^,  révoltai  leur  loyauté  ;  et  celle  de 
s'abandonner  sans  annes  aux  tigres  qui  les  mena« 
çoient ,  souleva  encore  une  fois  Tindignadon  gé« 
nërâle. 

C^  fut  un  b^au,  moment  pour  cette  ville,  que 
celui  où  ils  dirent  :  a  On  nous  croit  doiic  abattus» 
f  j  parce  que  nous  nous  appaisons  :  rie  cédons-, 
55  nous  que  pour  qu'on  nous  écrase  ?  Lyon  çQn-« 
I)  noîtla  soumission,. mais  non  lejoug^Toppres-* 


li  existe  bien  d^autres.  preuves  de  la  résolution  de  dé- 
truire Lyoùf  dès  cette  époque,  quelque  parti  que  prit 
cette  TÎHe.  Un  Lyonnôis  se  trouvant  à  Montpellier  «  au 
commencement  de  mai ,  fut  sollicité  par  quelques  initiés 
^i  s'intéRisoient  à  lui ,  de  ne  pas  retourner  d'ans  sa  patrie» 
cf  d*ên  faire  sortir  tout  ce  qui  lui  étoit  cher.  Il  lut  dè|4ors 
ie  plan  des  horreurs  qu^elle  a  éprouvées  d^epuis. 

Tome  L  Hùt.  de  Lyon.  Q 


i  Ht  ) 
n  %xon  veut. encore  pc^er  sur  nous  ;  eh  bien  !  f^us 
>»  lui  résister  ans ,  ou  nous  périrons  tous  :  nous  vou^ 
>5  Ions  être  libres ,  et  nous  le  serons  {i). 

(l  )  Lettre  des  officiers  municipaux  provisoires  à  Duboii" 
Cranci  «  ilkitte  ,  tic.  en  date  du  i8  juillet  :  signée ,  Bimavfi 
président.  ^ 

L'histoire  djçs  temps  passés  avoit  déjà  prouvé  la  bra^ 
voure  et  la  magnanimité  des  Lyonnois.  Nous  avons  vu  dus 
le  Liv.  I ,  pag.   4 ,  qu^au  i3*«  siècle ,  ils  se  soulevèrent 
contre  la  tyrannie,  se  formèrent  en  milices  citoyenueSt 
s^affranckirent 'du  joug  par  plusieurs  combats  ,  et.sedon- 
aèrent  un  gpuveniement  municipal.  Dans  des  temps  posté* 
rieurs,  nous  voyons  (1430)9  les. Lyonnois  s^opposantâ 
ce  que  les  trompes  du  prince  d'Orange  et  du  duc  de  Sa- 
voie ,   envahissant  le  Dauphiné  ,  et  les  taillant  en  pièces , 
â  la  bataille  d'Anthon  (  près  de  Lyon  ].  Nous  les  voyons , 
après  celle  de  Saint- Quentin  (  i554  ]  ,4narchant  au  seet^brs 
du  comte  de  la  Guiche,  enfermé .da:n$  la  ville  de.Boufç; 
par  seize  mille  Espagnols  ,  çX  les  empécl^ant  de-^ien  entre*, 
prendre  contre  elle.  Nous  les  voyons  ,  sous  de  Bîragues, 
(  î567  ),  déconcerter  par  leur  vigueur  et  leurs  mesures,  les 
Calvinistes,  sur  le  point  de  deveilir  maîtres  de  Lyon.Nôus 
les  vo^coas  .(.1593 .) ,  attaquera  duo •d«*Nemouf9-,-i]ut-,  abn* 
sant  de  son  poste  de  gouverneur^  pendant  la  ligue ,  profitait 
des  divisions ,  pour  s'emparer  de  la  ville  ;  ils  le  powsseï^, 
de  rue  en  rue  ,  Vacculent  contre  îa  montagne  dç  Fxmryicrn'^ 
le  saisissent  et  l'enferment  au  château,  de  Pierre^S-citc,  Nota, 
les.  voyons  enfin,   ayant  à  leur  tête  le  libraire ,/ Horace , 
Cardon ,  repousser  les'  ligueurs-  et  les  faire  renoncer  au  des- , 
cein  d'enlever  leur  ville  à  l'empiré  d'Henri  IV.  >: 


»  Ace  mot  héroïqûeiqmj^veiUe,  dàné  tonte»  Icé 
«8ICS,  rénergie.du  courage,  avec.la  cbnscieDcc 
de  la  bravoure.»  le  peuple  Lyonnois ,  quoique 
vûdé  par  état ,  aux  paisibles  occupations  du  coin-* 
mefce ,  se  livre  impétueusement  au  terrible  métier 
des  armes  ,  et  se  prépare  aux  horreurs  de  la  gueire^' 
}1  charge  du  commandement  général ,  un  ancien 
Ueutenant^colonel  des  chasseurs  d€s  \  Vosges ,  qur^ 
ayoitcammandé  >en  second  la  garde  constitutton- 
ncllc  de.  Louis  XVI,,  Periin.de  Précy^  homme 
d'an  jugement  sain,  d'uiië  volonté  ferme ,  d'ua 
cocirage  froid  et  d'une  valeur  à  toute  épteuve'. 
Autour  de  lui  se  rassemble  Un  état-^major  de  son 
(:hoix.  La  trompette  du  combat  a  semblé  sonner 
çn  même -r  temps  ^annonce  de  la  victoire.  L'on 
prend  leç  armes  avec  ardeur.   Cette  ville  naguère 
morx^et  craintive^  est  dans  l'agitation  d'uûcamp, 
à  la  veille  d'une  bataille  ,  o^-  tout  promet  des  lau- 
riers.«  La  justice  de  sa  causé ,  le  sentiment  de  Ion 
droit  >  plus  encore  que  celui  de  ses  forces ,  le  sou**^ 
venir  enivrant  des  précédens  succès,  exaltent  les 
espérances  en  de  nouveaux  triomphes. 

Toute  là  jeunesse  lybnnoise,  élancée  de  con- 
ditions diverses ,  par  une  émulation  qui  fait  on* 
blier  rang,  fortune,  distances,  ne  conn oit  plus 
que  le  danger  de  la  patrie  \  elle  se  xassemble  soua 


(  M*) 
.  ïei  wàrti  de  Précy ,  ^et  se  rend  docilement  danarles 
pofstês  ctlescaserncs  où  il  la  distribue.  Soumise 
désormais^  aux  rigides  observances  de  la  4i8ciplinfi 
mîiiuirè ,  «ans  regretter  le  bien-être  et  rîndrcp6ni» 
dancc  fi^'elle  abandonne ,  'elle  .est  en  quelque 
sorte  avide  des  fatigues^et  des  périls  de  la*  guerre. 
Les  autres  citoyens  de^toàt  état  et  de  tout  âge; 
m^iés  et  vieillards ,  veulent  aussi  partager  les 
hOLiineûrs  de  la  défense  d'une  patrie  commune; 
les  femmes  ^eine  à-renvi  sy  consacrent  à  leur 
manière  r  les  doigts^délicat»  descellés  quin'avoient 
jnsques4à  mahié  que  le  lin  etia  soie  /fabriquent 
déjà  des  gargousses.  La  mère ,  réponse  ,  qui  n'eu- 
rent que  des  affections  tendres,  composent  la 
foudre  qui  doit  frapper  les  dévorateurs  des  pères  et 
des  enfam.  Qtïclques-uncs  d'entre  elles  prennent 
même  les  armés  et  le  disputeront  aux  hoinmes  en 
bravoure  (i).  Les  classes  les  plus  inertes  de  la  so- 
ciété produisent  des  défenseurs  actifs.  Celle  des 
domestiques  fournit  des  bataillons  qui  ne  recule- 


(  I  )  On  peut  citer ,  entre  autres,  Marie  Adrian ,  âgée  de 
17  ans ,  couturière  ,  qui  servit ,  comme  canonnière ,  dégui- 
sée en  homme  ;  'et  Marie  Loliere,  femme  Cochet,  papetîere, 
âgée  de  97  aiis ,  pareillemeat  habillée  en  homme.  Elles  ont 
péri  toutes  deux  après  le  siège,  par  le  fex  des  bourreaux. 


tM5> 

pnt  jaioais;  ^t  Ton  vem  des  ecclésiastiques  4afn| 
celles  des  phalanges ,  dont  la  pétularure  ne|roarrA 
se  contenir  (i).  Le  reste  des  habitans  va  tra\;aiiler 
à  la  çAnstri^ction  des  redoutes, qt;iii  »q^%  J4  dif  jcÇt 
tion  de  ringénieux  Chenelette,  ly;onnpis,;^9.ciei| 
ûffiçipr  d'artillerie ,  s'élçvjent  prjcsque  soudaine* 
n)ent,con^me autant dje chefs-d'œuvre  dç  Tartdes 
fortifications.  L'habile  fondeur  Schmitt  inet  l'ai- 
i-aip  efi  fusion,  pour  mylppUer  les  bouches  qiy 
doivent vpmir. le  tonnerre,  c on trç  l'ennemi  :  dçuîf 
fonderies  y  ti;^vailkntsaps  cesse.  Les  chevaux,  de 
toute  espèce,  que  le  riche  abandonne»  servent  à 
composer  une  cavalerie  ;  rartillctie  trouKc  des  voi^ 
turiers   qui  consacrent  les   leurs  à  son  service* 
L'enthousiasme  gçnéral  enfante  des  prodiges,  :  oxji, 
votera  bientôt  unanimement  dans,  les  sections^ « 
l'établissement  d'unexaîsse  militaire ,  pour  la  for- 
mation de  laquelle  chacuo  s'empressera  de  payer 
la  somme  à  laquelle  on  l'aura  taxé  ;  chacun  à  l'envi 
consenttTa  bi^utôt  à  la;  création  prévoyante  d'une 
monnoic  obsidionàle,  en  papier  hypothéqué  sur 
loutes  les  fortunes  particulières  ;  la  bonne  foi  pu- 
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(i)  Témoin  :  B«naît  Nwîer  Servîcr,  cî-devant  curé  de 
Su-Gcorg€S,  et  depuis,  premier  vicaire  de  Tévêque  Lamôu- 
rettc,  qui  servît  comme  quartier-maître  :  il  a  été  fusillé  après 
le  glcge.  On  enpourroit  nX)âinier  beaucoup  d'autres.." 


qualification  de  brigands  scmUoit  la  plus  propre 
aux  Uyoanois  pour  désigner  alors  ces  ennemis  ; 
mais  cette  dénomination  partoit  d'une  force  d^in- 
dignadon^  dont  le  calme  de  Thistoire  exige  que 
je  m'abstienne.  LTiistorien  sage  et  fidèle  ,  envi- 
ronné de  madéradon,  n'est  point  comme  ce  com- 
battant irrité  «  qui  s^exprrme  avec  fureur,  dans  le 
feu  du  combat.  -Je  ne  veux  rien  outrer  ;  mais 
barbare  est  le  nom,  dont  la  vérité  la  plus  indul-' 
gente  ne  peut  s^empêciîer  de  flétrir  les  assiégeant; 
et  si  celui  àtcraneéens^,  qui  leur  fut  encore  donné 
par  les  assiégés,  n'est  que  le  synonyme  de  celui  de 
barbares ,  je  consens  à  lef  appeller  aussi  de  ce 
nom ,  4^ns  la  suite  de  mtn  ouvrage^ 

Barharus ,  heu^  Cintres  insistet  vicior  et  nrhem 
.  •  •  •  •  Dissîpabit  insoUns! 

Hor.  Ep.  & 


Fin  du  premùr  voluinet. 
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découvert.  Journalistes  de  Lyon.  Laussel  com^ 
mence  sa  mission  d'anarchie  et  de  sang.  Naissance 
des  clubs.  Formation  du  club  central.  Notice 
historique  sur  Challier.  Vitet  devient  maire.  Pre-^ 
mieres  actions  remarquables  de  son  ami  Niviere  ^ 
officier  municipal.  Multiplication  des  agens  de  la 

.  faction  ^Orléans,  Massacre  de  Guillin.  Persécu^ 
tion  des  prêtres  et  de  leurs  prosélytes.  Querelles 
ecclésiastiques.  Arrivée  de  Févêque  Lamourette. 
Députation  à  la  seconde  assemblée  nationale^ 
Premières  vexations  de  la  municipalité  envers  les 
citoyens.  Page  «9. 

L  I  V  R  E    IIL 

Commandant  de  la  garde  nationale  ,  pris  dans  tune 
des  plus  basses  classes  du  peuple.  Le  maire  Vitet , 
imitateur  de  Péthion.  Vitalien  Casati  veut  Vas-- 
sassiner  ,  comme  un  ennemi  mortel  du  roi.  Procès^ 
sion  hideuse  des  sans-culottes.  Tumultueuse  pro^ 


tlamatiûn  du  danger  de  la  patrie.  Agiiattoni 
concordantes  avec  les  préparatifs  duio  août. 
Interdiction  nouvelk  de  ChaUier  :  sa  réintégra^.' 
iion  victorieuse.  Cruautés  envers  les  prêtres.  Pré-' 
liminaires  de  la  septemhrisatron  de  Lyon.  Son 
exécution.  Particularités  de  ce  massacre.  Moyens 
employés  pour  en  faire  un  second.  Pillage  des 
magasins  d^épiceries.  Taxe  insolente  sur  les  den^ 
,  rées.  Acheminement  à  la  disette  et  à  la  guerre 
tivile.  Visites  domiciliaires.  Incarcérations  nom-- 
breuses.  Arrivée  des  Marseillois.  Leur  refus  J^as^  ^ 
sassiner.  Intrigues  des  clubistes  pour  maîtriser 
les  élettions.  Députés  envoyés  à  la  convention, 
JSTominaiion    des    administrateurs    et  des  ju^es.; 

Page  65. 

LIVRE     IV.      "        , 

Connivence  machinale  des  clubistes  de  Lyon  avec  les 
Cordeijers  de  Paris.  Caractères  distinct  ifs  des 
Cotrfcliers  ,  rf<?5  Jacobins  et  des  Gixondistts.  Ces 
trois  factions  se  disputent  et  s^arrachmt  Lyon. 
Vitet  vient  intriguer  en  fanj'eur  de  ces  derniers. 
Lés  Jacobins  envoient  une  guillotine.  Manauxn'es 
pour  accélérer  la  mort  de  Louis  XVI.  Indignation 
des  citoyens  des  ports  du  Temple  et  de  St.-Vin- 
ccnt;.   Consternation  générale^   Chul{iet  préparc- 


(    «52    ) 

un  grand  carnage.  Visite  domiciliaire  de\^  heures^ 
Arrestations  innombrables^  Epouvantable  séance 
du  club  central.  Complicité  de  plusieurs  munici- 
paux. Le  maire  Niviere  s  oppose  au  carnage. 
Commerce  sur  la  liberté  des  détenus  et  sur  les  cer^ 
tijîcats  de  résidence.  Démission  de  Niviere.  Noir- 
ccur  des/nunicipaux.  Réélection  de  Niviere.  Sa- 
tisfaction générale.  Dévastation  du  club  centraL 
Rage  de  la  municipalité.  Dispositions  hostiles  de 
de  sa  part.  Proscriptions  nouvelles.  Les' Lyon- 
*  nois  sur  la  défensive.  Conduite  équivoque  des  ad- 
ministrations du  district  it  du  département.  Faux 
rapports  ,  adressés  au  comité  de  sûreté  générale 
4e  la  convention.  Page  99.  ' 

L  I  V  R  E    V- 

Triomphe  du  giTondismc.  Gilibert  porté  à  lamairie^ 
et  jette  dans  les  fers.  Bertrand  est  élu  maire.  Âni- 
mosité  des  Cordelicrs  H  des Jzcohins  contre  Lyon. 
Rapport  à  la  convention,  par  le  comité  de  sûreté 
générale.  Tallicn,  Collot-d^Herbois  ef  Dubois- 
Crancé  s'annoncent  pour  ennemis  de  cette  ville. 
Comcidenct  de  ses  nouveaux  mouvemens  avec  ceux 
de  Paris,  en  faveur  de  d'Orléans.  Trois  commis^ 
saires  de  la  convention,  dont  deux  Cordelicrs,  en- 
voyés à  Lyon,  Lçgcndre  et  son  licteur.  Challier  et 


les  eluitsies  f  favorisés  par  ces  commissaires.  Piti'* 
tioh  de  Soo  citoyens.  Legendrè  donne  â  Challier 
le  nom  des  signataires^^  pour  servir  de  liste  de 
proscription.  Conduite  inattendue  de  dtux  bàtaiU 
Ions  nfarstîilois.  Les  commissaires  les  renijoient^ 
Erection  d^une  jacobiniere  en  titre.  Elle  débute 
par  un  projet  de  massacre.  Visites  domiciliaires. 
Mandats  i^arrit.  Les  coinmissaires  sévissent  contra 
la  municipalité.  Ils  sont"  dénonces  aux^atobins , 
comme  fauteurs  de  rorléamsmc.  Ils  partent ,  en 
créant  un  comité  de  suivît  fubliQ.  Leur  justification 
€£ûx  Jacobins.  Opinion  qu^on  doit  avoir  de  chacun 
£eux  en  particulier*.  Page  iSg. 

L  I  V  R  E     VI. 

Nouveau  projet  de  massacre.  Banquet  civique  pour  y 
préluder.  Arrivée  de  Dubois-Crancé^  Albilte^Gau* 
ihier  et  pioche.  Arrçté formidable  qiiils' dictent. . 
Impôt  forcé.  Armée  de  brigands.  Activité  pour  f  e- 
tablissement  d^un  tribunal  révolutionnaire.  JVo«- 

,  vellcs  listes  de  victimes.  Départ  des  quatre  commis^ 
saîres.  Harangue  dun Jacobin  de  Lyon  dans  lasô^ 
ciété  de  Paris.  Décret  qui  auioriàe  les  Lyonnois  à 
repousser  la  force  par  la  force.  Esprit  et  but  de  ce 
décret.  Guerre  déclarée  entre  les  sections  et  là  mu^ 
^  nicipalité.  Les  sections  en  permanence.  Violence  de 


(  «54  ) 
U  municipalité.  Opposition  du  départements  Qau^ 
thier.etNioche  reviennent^  en  amenant  dés  troupes 
pour  la  municipalité.  Lesscdions  ^armcnjt.  Pièges 
qu'ils  tendent  aux  sections.  Elles  marchent  au  feu. 
Trahisons  atroces.  Encouragemens  donnés  par  Gau^ 
thier.f  aux  sana-cnlottcs  armés  contre  Us  citoyens» 
Progrès  de  la  dernière  colonne  des  sections.  Siège 
de  rHotel-derVille.  Chaleur  et  opiniâtreté  de  Fac^ 
tion.  Gauthiir  déconcerté^  se  rend.  Victoire  des 
Lyonnois  ^  après  dix  heures.de  combat.  Horreurs 
dont  il  fut  accompagné.  Rapports  et  différences  en-- 
tre  le  2g  mai. des  Lyonnois  :  et  le  3i  mai,  —  le 
'  g  thermidor  —  et  le  iS  vendémiaire  des  Pari- 
siens. Page  169. 

LIVRE     VIL 

Alégfesse  et  générosité  des  vainqueurs.  Souplesse  des 
conventionnels  Gauthier  et  Nioche  ;  leurs  pro* 
messes  et  leur  trahison.  Les  Lyonnois  résignés  de 
bonne  foi  à  la  république.  R.  Linàet  vient  à  Lyon.. 
Sa  conduite  et  son  départ.  Procès  de  Challier  et 
de  Riard%  La  convention  veut  les  sauver.  Leur 
condamnation  et  leur  supplia.  Cette  ville  de-- 
vient  le  quartier- général  du  girondîsmc.  Dépu* 
tations  de  tous  lès  départemens  fédéralistes.  Pré-- 


.  (  a55  ) 

sencc  de  Biroteau.  Confiam^funestt  des  Lyonnais, ^ 
Préparatifs  tffrayans  contre  eux.  Renaissance  de 
leurs  alarmesi  Disparition  du  girondisme.  Ri'* 
tractations  craintives  de  ses  partisans.  Le  courage 
lyonnais  s^ilectrise  par  le  danger.  Nouvelle  résolu^ 
tion  de  j/aincre.  Dévouement  à  la  guerre.  EtUhoth 
siasme  général.  Travaux  préliminaires  du  siège. 
Premières  opérations  militaires.  Dénomination  de 
t armée  assiégeante »>  l^agc  912. 


Fin  de  te  Table  des  Sommaires* 
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Errata  essentiels  du  tome  premier^ 

Page  8  de  rAvertissemept ,  ligne  4,  eu  A  qui  les 
,  concerne  ,  lisez  ,  en  ce  qui  le  concerné. 

Pag.  1 7 ,  lig.  7  ,  Challier,  lisez ,  Chalier ,  ainsi  que 

dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage. 
<  Pag.  6  de  l'Histoire  ,  lîg.  sS  ,  souvent  contre  eux, 

lofsqu  ils  voulurent   devenir  eux-m^mes  des 

tyrans  ,  lisez ,  souvent  contre  eux-mêmes  ,  lors- 
j-  qu'ils  voulurent  devenir  des  tyrans. 

^  Pag.  9  ,  lig.  26  ,  trois  ordres  ne  s'assemblassent» 

[  lisez  ,  trois  ordres  s*asscmblassent. 

I  Pag.   18,  lig.  9,   découvrit  aucun  ,  lisez  ^  punit 

aucun. 
Pag.  21  ,  lig.   2  ,  avant  qu*il  ne  fut,  lisez ,  avant 

qu'il  fut. 
Pag.  So ,  li^.  7  ,  qu'on  ne  se  fut  »  lisez ,  qu'on 

se  fut. 
Pag.f  45,  lig.  22  ^  des  succès  déplorables  qu'elle 

eût ,  lisiez  ,  de  ses  succès  déplorables. 
Pag.  53  ,  lig.  14 ,  dont  les  avis  devenoicnt,  lisez , 

dont  les  avis  lui  devenoicnt. 
Pag.  77  ,  lig.  10  ,  avoient  U  plus  incorruptible  , 

lisez ,  avoient  montré  la  plus  incorruptible. 
Pag.  8i ,  lig.  6  ,  fuyoît  son  domicile  ,  lisez,  s'en- 

fuyoit  de  son  domicile. 
Pag.    162  ,  lig.  i5,  son  émigration  ,  lisez ^  non- 

émigration. 
Pag.  i65  ,  lig.  12  ,  fait  affiché  ,  lisez  ,  fait  afficher. 
Pag.  184,  lig.  4, (on  eut  voulut,  lisez.,  on  eut 

voulu. 
Pag.  204 ,  lig.    11  ,  que  douze  mois  ,  lisez,  que 

quatorze  mois. 
Pag.  24^  ,  lig.  i5  .envahisfent,  lisez ,  envahissent. 

Tome  L  Uist^  de  L^on^ 


HISTOIRE 

DU    SIEGE 

D  E    L  Y  O  N, 

* 

3Des  ëvénemens  qùî  l'ont  précédé  et  des  désas- 
tres qui  l'ont  suivi,  ainsi  que  de  leurs  causes 
secrètes ,  générales  et  particulières  j 

(Depuis  1789  jusqu'en  1796;  ) 

Accompaghee  eCun  Plan  où  sont  indiques  les  aétions 
principales,  les  bactéries  des  cornbattans ,  les  lieu» 
incendiés  et  les  édifices  démolis^  * 

Sed  si  taritus  amor  casus  cognoscerç  nostros , 
Qiiaf^uam  animus  nemînissc^hôrrei ,  luctuque  refugit^ 
Incipiam.  •  .^  . .  .  i^NEiD.  L.  3. 

Ha      ■  -   ■  I  ■  .1  ■■■■■.•■■■■   ■     .1    II.» .1      in     ■!— 

T  O  M  E    S  E  G  O  N  D. 


A    PARIS, 

Z)e  J*îittprîmerîc  àt  Le  Clere,  Libraire» rue  Saînt-Martln» 
près  celle  aux  Ours»  N'*^.   «54  et  Sg* 

ET  A  L  r  O  N, 

r-  V^.  R  u  s  A  N  D  ,  Libraire  »  rue  Mercière ,  vîs-à-vls 
Chez  <        celle  Tupiu. 

t  J.  Daval,  Imp*.-Lîbrwe ,  rue  Mercîcrc,.  N**,.  Si. 
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HISTOIRE 

DE  LA  RÉVOLUTiON 

'  .     F'R.à'n  ç  A  I  s-i:,^.  ■.  ,"•'■,'■ 

DANS  LA  VILLE  DE  L^YOI^. 


j  LIVRE     VI  IL.:,  .... 

.'     Situation  et  forces  de  Lyon:  Arrimé  dt  Vurmée  m^ 

nemie.    Trahison   dans   V attaque.   Défection  dei 

Marseillais.  Avantages  des  > Lyonnais.  Effets  des 

impostures  débitées  contre  eux.  Àppar^ni^^répubii-^ 

caines.  Proclamation  des  repnésentÂns>ii.Bjéfinj9^ 

magnanime  du  peuple^  Brépc^ratifs.du  ^hmbfijfcLe'-i 

ment.  Infamie  du  fauxhourg  de  Aa,  Gt^illçitiçre; 

Batteries  des  assiégés.  Découragement  dfs  repris 

sentans.    Contraste  de   barbarie  et   d'humanité^ 

JVouvelle  proclamation.  Réponse  généreuse.  JPre^ 

mier  bombardement.  Son  interruption^.  Mensonges 

de  Dubois  et  Gauthier.  Second  bombardement.  Èx-* 

plosion  de  F  arsenal;  embrasement  £un  immense 

quartier.   Alégresse    des  rèprésentans.  Fausseté , 

ineptie  et  méchanceté  de  leurs  rapports.  '  * 

J  'entre  dans  les  horreurs  de  la  guerre ,  et  dans  les 
détails  d'un  siège  non  moins  mémorable  par  se^ 
l'orne  IL  Hist.  de  Lyon.  A 


malk^uri  ^uepâir  ses  cikploics.  Mais  cran^om  de 
renthousiasme  qui  exalte  les  Lyonnois  au-dessns 
dr  leur  î|i fortuné,  ie  plane  sur  elle /sans  en  veJlf 
autre  chose  que  ce  qui  tient  à  leur  héroïsme  ;  et 
j'écris  dan*  r.élém<înt  mêtne  de  leur  bravoure. 

Si  1é  Icorùragc  canrtôisîsoît  Icâ  calculs  d^né  ptu- 
dcnce  ordinaire,  il  eût  frémi,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  en  se  voyant  très-peu  de  moyens  de  résis- 
tance ,  au  miliea  d'une- vilté  qfie  Mn  site  et  sa 
çonscruction  rendoient  presqu'impossible  à  dé^ 
fendre. 

Lyon  >  sUué  ca  parue  sur  la  pente  de  deux 
mofntagnea  séparées  par  la  Saône ,  règne  en  am- 
phithéâtre le  long  de  sa  rive  droite ,  et  descend 
en  pUint ,  entre  sa  rive  gauche  et  le  cours  du 
Rkène.  Cette  ville,  que  la  Saône  partage  dans 
tonte  6a  longueur ,   présente  une  façade  d'une 
demî-lîeue ,  presque  sûr  la  même  ligne ,  le  long 
du  Rhône ,  au-delà  duquel  est  la  vaste  plaine  des 
StotUaux.  Deux  ponts  y  communiquent  :  Tun, 
aboutissant  au  fauxbourg  de  la  Guillotiere,  en  . 
porte  le  nom;  et  Tautre,  jette  600  toises  au-des« 
sus,  est  le  font  Morand^  Trois  seulement  restoient 
sur  la  Saône,  dans  une  longueur  contournante 
d'environ  1800  toises;  et  le  territoire  de  Perraehc^ 
qui  se  prolonge  de  demi  -  lieue ,  entre  les  deux 


(3y 

rîvkres,  pn,  forme  de  presqu'Ulc,  depuis  la  ville 
jusqu'au  conQuent»  tient  au  cominent  par  lepotit 
de  la  Mulattcre. 

Cette  cité  $ï  diiEcile  à  psà-courir,,  et  d'an  circuit 
de  plus  de  di;c  mille  toisec^,'  étoit  ceinte ,  à  rôu£Sl% 
par  un  dcmi-ccrcie  de  vieille  murailleé  caduques 
qui,  tenant  de  5c$'deux  bouts,  au3É  rives  droites* 
de  la  Saœiet  embtas^oit  la  montagne  de  Four-^ 
vitres  et  son  amphithéatfê  (i).  Celle  de  la  Croix^ 
Rousse  fptjioit  une  ligne  de  for^iications' qui  » 
quoiqu'imparfaites  et  dégradées  ,  ofFtoient ,  au, 
NORD ,  une  assez  forte  défense  depuis  la  rive 
gauche  de  la  Saône  ,  jusqu'à  la  rive  droite  du 
Rhône  («2).  • 

A  Test  ,  c'est  le  Rhône  ,  bordé  d'on.beaa  quai 
bien  découvert,  qui  confine  la  ville;  et  k  s^n\ 
n'est  enfermé  que  p^.  b  joncdox^  de  ce  fleuve 
avec  la. Saône. 
'    A  d'aussi  fpibles  défeàses ,  dans  une  simatiott 


.  .(2}  Ge^  muriaToieCit  été  coiistratts  etr  l564 ,  pair  Tordre 
de  Charles  V,  dit  le  Sage^  après  la  prise  du  rpiJeiA». 

"(2)  Les  Lyonnois  élevèrent  à  la  hâte  cette  fortification, 
en  l636v  lorsque  Palas  s'avançoit,  4lVec- les'  armées  impé- 
riales ,  jusqu'à  St.  jean-de-Lône  ,  pour  conquérir  la  Bour- 
gogne. La  ^eitrité  depuis  I0T8,  avolt  laissé  dégrader  ces 
murs   et  ces  bastions*    -    - 

A  a 


(.  4  ). 
aussi  désayaatagcnse  ,  Tiiitdligencc  et  Tactivîté 
<ks  Lyon^oisycnoicnt  d'ajdiftcr  précipitamment 
quelques  redoutes  dans  la  partie  septentrionale  ' 
que  renneftii  mcnaçoit  déjà  ;  et  les  murailles  en 
terre,  qui  forment  tous  les  enclos  des  feukbourgs  ,  * 
se  transforpLoicnt  en  rétranchemrens  ,  oùPon  pra-  • 
tiqupit  des  meurtrières;  L'habile  Schmitt  voulut 
en  vain  cpuler  des  pièces  de  i€  et  de  24,  la  tra"-' 
hison  d.ç  SCS   ouvriers  Tcn   empêcha  ;  et  quoi- 
que ,  pai:,  ses  .soins ,  l'artillerie  lyonnoise  ait  fini 
par  être,  de  .cent  pièces,  d^un  petit  calibtc  et  de 
deux  jmortiers ,  néanmoins  on  n'avoit  alors  que 
quarante  pièces,  tant 41^.4,  que  de  8  et  de  12. 

Telle  étoit  toute  la  force  artificielle  et  locale  de" 
cette  ville,  que  Ehiboîs  â  depuis  osé  représenter 
aux.i«cptes- Jacobins^,  commet  plits' fortifiée  que 
Maytnct,jpcar.tart  tt  la  tïdi«r€^{:a);et  à  la  défetise  de" 
laquelle  il  crut  voir  alors  concourir  quarante 'mille 
hommes  armés  et^Sgo  pièces  dé  canon  (2').i[l^êst 
vrai. ç^. les Lyonnoî^^xagérant ieurs  fot^es,  h>rs^ 
qu'ils  répondaient  aux- menaces. de Dubois-Gran- 


"s 
.  e 


(i)  Séance  des  Jacablas.,,  du»  «Srda^remicr  mois.  (  jg 
cet.  1793.).  _      ...     :^      -   , 

(a)  Troisiitne  et  dexniçr/  pfrfie^de  larip.  4g  Dui'  Cu  aux 
inculpations  de  Couthon  et  de  Maignei.    .*  .  "      /  ••     -   - 


.    (S)        .  ' 

^é,  cstîmoicnt  snif  le  nombre  des  îndîvîdtis  de  la 
garde  nationale',  celui  de  leurs  combattahs ,  et  se 
y^ritoient  d'en  avoir  quarante  mille.  Mais  la  vérité; 
est  que ,  les  innombrables  clubistes  étant  retran^ 
chés ,  les  gens  âgés  ou  pères  de  famille  ne 
pouvant  être  employés  que  dans  l'intérieur,  pour 
contenir  les  malveillans  :  l'armée  agissante  au  de- 
hors et  dans  les  postes  avancés ,  se  trouvoit  n'être 
que  de  huit  mille  défenseurs.  Là  gendarmerie 
et  le  guet  à  cheval ,  qui  en  faisoient  partie  ,  y 
composoient  une  foible  cavalerie  de  cent  vingt 
hommes.       ' 

Enfin,  les  munitions  de  guerre  consistaient  en 
7  2  milliers  de  poudre  et  une  médiocre  quantité 
de, boulets.  Les  munitions  de  bouche  sùr-loùt 
se  troQvoient  insuffisantes  pour  soutenir  un  siège, 
dans. une' ville  de  cent  quarante  mille  âmes.  Elle 
étoit  même  à  la  veille  d'une, pénurie  absolue  dof 
subsistances,  dont  les  Lyonnois  se  doutoient  d'au- 
tant moins,  que  leurs  administrateurs  girondins^ 
avoient  assuré  qu'elles  étoient  abondantes.  Cette- 
erreur  qui  avoit  endormi  la  prévoyance  du  xi- 
toycïi ,  servoit  l'appréhension  que  le  igirêi^Mstm 
^avoit  de  laisser  obtenir  aux  Lyohnois,  une  victoire 
dont  cette  faction  redoutoi^ les  suites: 

Qui  ne  frémit  mîlintcnaîat  d'entendre  DuboiS'* 

As 
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refuser  à  rcnlévcmcnt  de  treizie  bateaux  de  farioes 
destinées  aux  troupes  ennemies  «  qui  lui:  forent 
presqu'aban donnés,  plus  de  deux  jours,  sur  laSaô- 
nc;  aupo^tde^ftrt/i7/€.  On  se  conduisent  tiopalors, 
comWÏ  st  Ton  eût'  pu  calmer  la  fureur  de  Dubois- 
Crancé,-cn  paroissant  douter  qu'il  voulût  réduire 
LyO«  en  cendres;  mats  le  crime  de  saccager  une  des 
plus  importahtes  villes  de  France ,  étoit  bien  assez 
inotti  pour  qu'on  fut  excusable  de  n'y  pas  croire. 
Quelques  rapports  nouvellement  faits  à  la  con- 
vention,  permettoicnt  cette  illusion  ;  et  Gauthier 
.  s'cfForçoit  de  Tcntrctenip ,  en  publiant  dans  plu- 
sieurs journaux  que  les  Lyonnois  avoicrit  tort  de 
Valarmcr,  ^t  qu'on  ne  vouloit  réellement  pas  em- 
ployer contre  eux  les  troupes  amenées  sous  leurs 
murs; 

'  Cette  confiance,  dirigée  par  une  politique  amie 
de  la  paix ,  alla  courageusement  en  offrir  l'olivier 
jusques'dans  l'armée  enn-emie^  à  son  approche. 
Le  petit  nômbte  dfe  Lyonnois  qui  l'y  portèrent, 
fhrent'  d'abord^  actuciilis  par  les  cavaliers  de 
•Ro»>»ai-Pd/^gntf,'*aiiisi  que  par  les.  guides  de  Tw- 
mée^dcs  ÀlfK:«;'M^s.ftit-il  une  iratemisation  qui 
-h'aiÉ  pas  été.  ^ege  pour,  celui  des  partis  fraterni- 
sansqui  yportoîf  de  la  loyauté?  Les  Lyonnois 
se  livroïéfat*  av^c  franchise -aux  épanchemens  d»*^ 


^ 


.cœur,  lorsqu'ils  farcat  enveloppes ,  falit^  ptîsoti- 
nicrs,'  et  traites  en  rebelles. 

Il  nY.avoit  pas  ùn^&  heure  ,.<{u'à  la  suite  de  la 

sommaticm  de  Kellcrmann ,  général  en  chef,  Du- 

bois-Crancé  et  Gauthier  avoièntaussi  sommié JL)^la 

de  mettre  bas  les  armes,  d'ouvrir  ses  portes,  de 

*     .  livrer  ses  <îhcfs,  d'indemniser  l'armée ,  de  donner 

,xine  gratificatix)n  à  chaque  soldat:  lorsqu^mpresM 

,  de  tirer  avantage  de  la  trahisoïï,  Dubois-Çrancé 

.la  fit  suivre, d'une  décharge  d'artillerie  confie  le 

premier  poste  des  Lyonnois  ;  ceux-ci  ripostèrent 

,         \rivem€iK ,  et  les  assaillant  furent  repoussés  dans 

leur  camp.   Ce  fut  le  jeudi  8'  août,  dans  la  plaine 

de  Roy,  sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse,  à  demi- 

lieùe  de  la  ville  ^  que  cet^e  première  affaire  se 

.passa. 

Le  bruit  du  canon  qui  Fannopça  de  loin,  ne 

put  en  apprendre  aussi  ^ tôt  les  résultats  dans 

Lyon;  et  cet  intervalle  y  fut  rempli  par  de  cruelle^s 

alarmes.  Là  mcre  demandoit  au  ciel,  s'il  loi  r^n- 

droit  ses  fils;  et  le  père,  si  du  moins  ilç  étoient 

^  morts  avec  gloire,  ta  certitude,  où  l'on  étoit  que 

^  l'attaque  n'avoit  dû  provenir  qne  des  barbîures, 

L  (aisoit  qu'en .  flottant  entre  l'espoir  de  la  victoire 

-et  la.£Painte  d'utx  revers ,  les.  yeux  se  fixoient  en- 

t  fin  coûtrc'lft  perspective  d'tm-  si^ge  inévitable.  Il 
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xi^étoit  plus  pôfisibk  de  croire  à  lliQmaoité  de 
Dubois  çt  de  SCS  troupes;  mais  il  l'étoit  d'espérer 
plus  (|i>e  jamais  en  sa  propre  bravoure.  Qqoiqu'a- 
chetié  àiértmtm,  le  succès  de  cette  première  dé- 
fense bannit  le«  èentimens  pusillanimes  et  ranima 
les  espcf^nce*.  Toutes  les  lettres  qui  partirent  de 
Lyon  le  lendemolin  ,  expdmoient  »  dans  Tenthou* 
siftsme  de  cet  heureux  début ,  la  conscîencfs  d'un 
courage  invincible.  La  convention  même  en  reçut 
nne  oâ  Us  administrateurs ,  'cn  se  plaignant  de  la 
perfidie  deft  assiégeans ,  déclaroient  que  tous  les 
Lyonnais  <i  pétiroient  plutôt  que  de  retomber 
*5i  soùs  le  joug  de  ranarchie  (i)  »>. 

Au  ton  de  ces  détkradons ,  on  eût  dit  qu*eHcs 
étoient  indépendantes  de  t'attente  des  secours  sur 
lesquels  on  avoit  compté.  Les  Lyonnois  cependant 
-pouvoient  bi^^n  ne  pas  désespérer  encore  de  ctux 
que  les  députanons  du  Midi  avoient  p^oims  ;  car 
ils  ignoroient  que  Us  citoyens  de  Marseille  »  au- 
lien  de  partir  eux-mêmes,  avoient  eavoyé  de 
lâches  mercenaires  ,  que  l'argent  et  la  peur  pou- 
voicnt  détourner  aisànent;^  ils  igooroiem  que 
lé  département  de  THérault,  refusant  la  cavalerie 
proinise,  ne  venpit  point  seconder  les: Nlsmois 
avancés  au  pont  S^int^Esprit;  €t  enfin  ils  ne  sa<- 

■'l  '     '       '■■".■■■y    11111» ii>iiÉiiwp*w    Ml     i<ii-i|    m  »w^tti  w  mmmmmmmmmmmm^^mmr'^^m' 

(i)  Datée  du  9  :  lue  dans  la  séance  da  12. 
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voient  pas  <jue  k  général  Cartant  dîspcrsoit  les 
ons,  et  repoussoit  les  autres,  avec  une  égale  fa- 
cilité (i). 

Cependant  les  assiégcans  ne  pouvoîent  encore 
annoncer  à  la  convention  que  les  avantages  rem- 
portés par  les  Lyonnoîs.  Dubois-Crancé  lui  avotrott 
i'échcc  du  premierjouT,  ctne^poiivoit  pas  tout-a- 
fait  garder  le  silence  sur  les  revers  qu*il  avoîf  euï 
le  iS,presqu'au  même  cùdroit.  Ses  troupes;  àvan* 


(l^  Ces  stipendiés  Marseîlloîs,  qçi  sfi  âo9n9ieiu.{uo«r  les 

èraves  du  lo  août ,  étoient  les  débrU  dtn  çbalatiges  j^qtir 
dines  de  Barbaroux*  Arrivés  à  Avignon  ;^u  nombre  de  g^oo, 
ils  s^empârerent  sans  difficulté  du  château  fort,  appelle 
U Palais  ^  qu^ils  abandonnèrent  bientôt  sans  défense,,  en 
fuyunt  roéme  sans  ordre,  à  la  simple  nouvelle  de  ranrlvée 
de  dartaut,  doik  la  troupe  i^iunt  que  de  l56  konasiies. 
Ces  stipendiés  furent  pçu^t^Pt  r.al!iés  «  pendant  qu^'envirfm 
Soc  Nisxnois  venoîent  occuper  le  pont  Saîn^>£&prit ,  avec 
Vespoir  de  se  voir  renforcés  incessamment  par  400  hommes 
de  cavalerie  qUe  rHéràult  avoit  annoncés ,  en  attendant 
qu'il  pût  en  envoyer  460  autres.  Cartant ,  dont  ta  troupe 
s'augmenta ,  ialtaqua  H9  Nismois  et  les  dispîeria.  Dé  là  ^ 
il  marcha  sur  Avignon  ;  ^les  stipendiés  MaiseiUoî»,  çq  dis* 
parurent  à  son  approche  :  et  leur  retraite  pusiilanln^e  le 
décida  à  les  poursuivre  jusques  dans  leur  ville ,  après  avoir 
occupé  le  pont,  pour  couper,  de  ce  côté-là,  tout  secours 
aux  Lyonnoî«. 
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çant  par  un  terrein  dont  rinégalité  masqaoit  tenr 
approche,  voulant  enlever  la  redoute  de  Ctf- 
luire,  gardée  par  2 5  Lyonnois  au  plus,  vcnoicnt 
d'être  rc'poussécs  à  plusieurs  reprises,  malgré  le 
remplacement  successif  de  leurs  premiers  rangs , 
toujours  renversés.  Mais  Fexcuse  de  ces  revers 
sembloit  se  trouver  daais  cette  phrase  ridicule,  si 
souvent  employée  pour  affoiblir  1^  gloire  des 
Lyonnois  :  ulî  est  certain  que  leur  ville  est  rcm- 
5  5  plie  d'étrangers,  de  prêtres  réfractaires  et  d'émi- 
55  grés  qui  y  dominent  (i)  55. 

Tous  les  rapports  ne  tendoient  plus  qu*à  prou- 
ver que  le  royalisme  étoit  décidément  le  motif  de 
leur  résistance  et  la  cause  de  leyrs  avantages. 
Kellcrmann  aussi  tâchoit  de  le  faire  croire  à  la 
convention.  Il  se  plaignoit  de  ce  que  les  Lyon- 
nois n'avoient  répondu  que  par  des  décharges  à 
^^nitraille ,  à  l'invitation  qu'il  leur  avoit  faite  de 
venir  célébrer  avec  lui,  dans  son  camp,  l'anni- 
versaire du  10  août  (2).  Le  fameux  rapporteur  des 
comités,  Barere,  ajoutoit  à  ces  témoignages  bien 
^équivoques  ,;  celui  de  SaUicety,  qui  prétendoit 
c 4  avoir  entendu  crier  dans  les  cafésr  et  sur  les 


(i)  Moniteur  y  séance  du  18  août. 
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9»  places  de  Lyon  :  Vive  Louis  XVII;  il  nous  faut 
95  un  roi  pour  être  heureux  (i)  9>.    *  '    '  . 

Le  plan  des  destructeurs  de  cette  ville  4  parois-  » 
soit  être  d'accréditer  des  inculpations  *de  cette" 
espèce.  Dubois  répandoit  avec  afFectatioti ,  dans' 
son  armée  sur- tout,  que  les  Lyorinoîs  aVoient 
brûlé  Tatbre  de  la  liberté',  qu'ils  portoiciit  la  co-  ' 
carde  blanche  ;  que  le  drapeau  des  lys  flôttoit  dans 
leurs  places,  publiques; -que  les  patriotes*  étoient' 
enchaînés,  fusillés  dans  Lyon,  et-' que  ses  habi- 
tans,  consternés  sous  le  joug  de  quelques  roya- 
^lîstcs  comiïiandés  par  Précy"v\appellôient  des  li- 
bérateurs..-  '"'  '  ' 

Rien  n'étoit  mensonger  corntnc  ces  malignes 
inculpations  qui ,  iraVes tissant  Lyon  eiïriné  nou- 
velle VciO^^e  ,vaiguilIonnoiettt' les  troupes  assié- 
geantes , .  iïritoient  la  *  conveîitîon' ,-  èxaspéroîent 
tous  les  lépublicains  de  France ,  féveilïoient  les 
royalistes,  agitoieht  les  habitaiii'^des  caitifagftes  ," 
et  ranimoient  les  armées  ennteiilié^.  Le  cominis- 
♦  saircdcsigneapres  i^ris,  qui;  apportant  ûné'pfo-. 
clamàticM /de  Dubois  ^l'econn'ut  la  fausseté  de  cèi 
accusations  ...etr' vit  la  confiaricé  rédproqué    dtC 
peuple  et  des  adminiàtratcnfs^  ainsi  que  là  liberté 
des  délibérations  ctFuTrahimîté^a'e  fôiis  pour  la 

é        II      I    i  ri       ■  I  >i  II 

(i)  Séance  du  12. 
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défense  de  la  cité  ,  écrivit  en  vain  du  milieu 
dVux,  aux  représentans»  pour  peindre  cet  inté- 
ressapt3pectacle ,  et  pour  attester  que  les  couleurs 
tricolores  étoient  colles  des  cocardes  et  des  dra- 
peaux. Il  dit  en  vain  qu  on  ne  voyôit  dans  Lyon 
que  les  signes  du  républicanisme,  et  que  les  sen-^ 
timens  répub^cains  étoient  les  seuls  qu'on  y  ma- 
nifestât. La  lettre  de  Paris ,  toute  muldplîfée  qu'elle- 
fût  par  rimpression ,  pour  être  distribuée  à  Tar* 
mée  assiégeante,  lui  fut  soigneusement  soustraite. 
Ses  chefs  lui  défendpient  de  lire  aucun  bulletin 
des  Lyonnois ,  sous  peine  de  mort  :  ce  n^étoit  qu'au 
prix  de  la  vie  qu'elle  eût  pu  découvrir  .qu'ils  ne 
ipérit<?ientpas  ses  Êireuss. 

Il  paroît  que  le  comité  de  salut  puhlictiatmt  « 
n'étolt  alors  animé  contre  Lyon  4  qye  parxe  qu  il 
croyoit  à  ces  perfides  mensonges  ;  car  il  regatdoit. 
Paris  comme  <(  un  foible  politique  à  qui  éts  de- 
91  hors  eu  imposoic^nf  »\ct  les  disjpositiqns  réelles 
des  habitans  de  Lyon  étoient  si  niai  connues  du 
comité»  qu'il  ne  les  rçgardpit  que  comme  contin- 
|cntes»  car  il  recomn^indoit  encore  auxceprésen- 
tans  ((  d'épargner  Us  Lyonaois ,  s'ils,  se  soumet^ 
%">  toient  :  Parccrc.suhjtçpis  ^  dëMlaresuperbos{t).^% 

^'1    '  ■  Il'  *  l-»^— ^— »— ^W   J  I   I    1      Ml.ll      !■       I  » 

[i]  Lettre  du  18,  signée  G.  Coutkon  ^  I.  CkrnQt  ^Rohei-^ 
pierre ,  B.  Bar  ère  et  Saint-Just* 


Ces  ^  mêmes  impostures  faillirent  perdre  dei* 
paysans  qtii  amenoient  des  provisions .  dans  U 
viUe.  Ils  s^toîent  présentés  aiix  ba^kres ,  avec  la 
cocarde  blanche  »  persuadés^  que  c'éioit  le  n^^iU 
leur  des  sauf-conduits ,  auprès  de  ceux  qui  pa«« 
soient  pour  n^en  porter  pas  d  autf es  :  arrêtée  e^ 
conduits  au  conseil  de  guerre  dés  Lyonnais ,  iU 
furent  sur  le  point  d'être  condamnés  à  êtire  fusUlé$ 
a  âause  de  ce  signe  and-révôlutt<^inïaire:» 

Cétoit  déjà  bien  assez ,  jppuif  la  conv^ention  » 
que  la  diversion  du  siège  de  Lyon  décidât  le» 
Autrichiens  à  s'élancer  vers  les  lignes- de  Wiïscm^ 
bourg ,  k  meùacer  la  Picardie  eH  la  Çhaii^pa^e  ; 
tes  Anglais  «  à  se  jetter  dans  Toulon  ;  les  Espagi^iols  ^ 
à  envahir  Betpignan  ;  les  Piéisk>fitois  ,  a  pénétra 
dans  la  Savoye;  sans  que ,  p8r  c49  imputations  4ç 
royalisme ,  si  impoUtiqueuxcnt  répétées  da^s  Tas^ 
semblée,  on  excitât  deplusrleç  vpidétm,  à  passer  )g 
Loire  pour  se  réunir  2LXixçk^utMê;  les  princes  fxan^ 
çais ,  à  faii«  porter  du  secoura  aux  Lyonnais  ;  ^ 
rétàt-major  de  Tarméc  delÛoadé^,  à  profiter  4'u9f 
insurrecdon  qui  n'é(oit  d'aWrd  quHudâSéxtntjf 
aux  émigrés ,  parce  qu'il»  la  oroyoient  girtm^i^^. 

Un  grand  inconvénient  devoit  résiiUc?  de  4^ 
suppositions;  c'était  de  les  réaliser,  Commtaf 
rester  fidèle  à  la  république ,  lorsque,  sans  égard 
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\  potir  cette  fidélité ,  elle  écrasoit  la  ville  de  bombes 

*  et  de,  boulets;  lorsque  tous  les  départçmcas  ré- 

publicains la  laissoient  périr,  sans  s'énKKivoir* 
tandis  qu'on  voyoit  les'  troupes  des  rois  montrer 
quelqu'ienvic  de  la  seconder!  Placé  entre  le  dé- 
laissement et  la  persécution  des  Français ,  Ton 
étoit  bien  forcé  de  tendre  les  bras  anx  armées 
royales  étrangères  ,  pour  demander  protection 
contre  une  marâtre  impitoyable  qui  traitoit  les 
Lyonnois  soumis,  comme  des  rebelles.qu^elle 
vouloît  exterminer. 

Il  faut  donc'bien  le  dire,  puisque  Thistorien ne 
doit  rien  dissimuler  :  la  république  alors  fitgerm.er 
elle-même  le  royalisme  dans  le  cœiir  deprcsque  tous 
les  Lyonnois.  Les  femmes,  toujours  plus  promptes 
,  àidolâtrer  TautOrité  d'un  seul,  préparèrent  clandes- 
finenient  des  emii>lémes  avant- coureurs  du  retour 
des  lys.  Tous  les'  rubans  blancs ,  façonnés  '  par 
îettrs  mainsi,  se  formcreiitr  en  cocardes  ,v  qu'avec 
tùystere,  on  réserva  pour  le  dénoueaaent.  Plusieurs 
cdinbattans  portèrent  secrettement  5ur  eux ,  dans 
lé  même  esprit,  dc«  preuves  d'espérance  en  la 
royauté  :  quelquçs-un«  en  adoptèrent  des.  signes 
TKrtoii*es  ;  et  Ton  prépara  ,ron  déposa  dans  un  lieu 

^ercscive»  cetéteneliirdaux  fleurs  de  lys,  dont  il  fut  • 

,  t   .  .  *'  .  .  ,  .  ■ 
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parlé,  deux  mois  après,  à  la  convènuon  (  l  ). 
Lc«  officiers  royalistes  de  Tancieil  régime,  .em- 
ployés d'abord  par  nécessité ,  pour  le  service 
du  siège,  setrouverent  alors  agir  dans  leurs  priu- 
/cipes  :  il  fut  vrai,^conimc.Doppet  eti  accusa  les, 
Lyonnois  ,  que  parmi  leurs  chefs  militaires ,  se 
trouvoient  àcs  gens  attachés  à  Tancien  gouverne- 
ment par  leur  affection  ,  ainsi  que  par  leurs  déco-> 
ratioas  et  leurs  titres  (2). 

Mais  le  royalisme  continua  de  rester  soigneu- 
sement voilé  des  dehors  du  républicanisme.  Le 
girandisme  mêmedominoit  encore  dans  les  admi- 
nistrations, au  point  qu'elles  ne  vouloientpas  mettre. 
en  liberté,  dès  prêtres  que  lés  clubistcs  avoient  en-^  y 
fermés  dans  le  château  de  Purre-Scize,  au  nom.de 
la  république.  Les  emblèmes  révolutionnaires  se 
voyoieht. toujours  dans  la  ville;  et  si  Ton  Usoit  " 
sur  ses  portes  :  Résistance  à  Poppnssion;  ces  mots 
n'y  sembloient  être  que  le  complément  à  cette, 
iniscriptian  :  République  une^  indivisible i  ,qu4  les 
précédoit,  et  sembloit  exprimer  le  premier  vœu 
des  Lyonnois.  < 

-    Heureuse  la  convention,  de  ce  que  les  Lyonnois^ 

(i)  Momteur-y  séance  du  11  octobre.  -•^* 

(2)lbid.  *    '  : 

Tome  IL    HisL  de  Lyon.  B 
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cfnrcnt  ne  devoir  pas  déployer  les  çooleors  du 
royalisme  !  Elle  étoit  perdne  sans  resso.nrce  :  car 
OB  a  su  depuis,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  roya- 
listes français,  i^attendoient  que  ce  signe  pour 
voler,  de  tous  les  points  de  la  France  et  de  Tétran* 
ger,  au  secours  d'une  ville  qui  les  repoussoit  par 
ses  apparences  républicaines ,  même  en  les  atti-* 
rant  par  ses  dispositions  connues.  Ainsi  Dubois* 
Crancé  se  fût  trouvé  pris  dans  le  piège  de  ses  im«» 
postures  ;  et  la  contre  -  révolution  se  faisoit  par 
une  force  irrésistible. 

Lé  seul  indice  visible  de  royalisme  se  trouva , 
comme  par  hasard,  dans  le  filigrane  imperceptible 
de  quelques^ papiers  de  la  monnoie  de  siège;  la 
fleur  de  lys  qu'on  y  découvrit ,  excita  des  mur* 
mures  :  Laporte  en  fit  le  sujet  d'une  grave  dé-, 
npnciation  (i)  ;  mais  Ton  eut  bientôt  supprimé  cet 
inutile  et  timide  essai  des  partisans  de  la  royau* 
lé,  qui  ne  pouvoit  servir  que  les  malveillans. 

Les  Lyonnois  ne  Iqyr  laissèrent  plus  aucun  prc« 
texte  de  lès  accuser  de  royalisme.  Leurs  discours^ 
et  leurs  proclamations  ne  portèrent  plus  désor- 
mais que  l'empreinte  républicaine.  Ils  reconnois- 
•oient ,  comme  les  cr anciens ,  la  même  convention; 

^  '  ■■■      !■         ■  ■■  n  ■■■      I  III  mm       nu       ■     I  ,  Mb— I1M 

(x)  Mmititr^  séanc«  du  i  octobre. 
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tls  acée^toient  lia  même  charte  consthationii^ie  r 
kars  drapeaux  déployôient  les  mêmes  couleurs^v 
étaloient  le^  mêmes  devises  qQ£  ccax  de  rennf&n; 
ût  en  voyant  la  même  cocarde  aux  assiégtiaii&' 

^ tomme  aax  assiégés ,  il  en  falloit  bien  conclàre 
que  les  premiers  n'en  vouloient  qu'à  la  vie  et  à 
la  fortnne  d<ft  seconds^ 

Pour  détruire  cette  opinion  qui s^accréditoitv  Du- 
bois eç  Gauthier  envoyèrent,  le  14 ^  une  men^ 
songere  et  dérisoire  proclamation  ^  où  ils  disoieht: 
ié  Les  représentans  du  peuple  n^onMls  pas  juré  le 

.9»  maintien  des  propriétés;  et  les  vit  «on  jamais 
«9  manquer  à  leurs  scrmens?  —  Les  soldats  de  la 
99  convention  combattent  les  rebelles  ^  mais  ils 
99  n^assassiiient  pas  des  frères  rentrés  dans  le  dé** 
99  voir  !  K —  Pourquoi  voudrions  -  nous  détruire 
99  votre  cité  ?  Les  richesses  de  Tétat  ne  se  com«( 
99  posent-elles  pas  de  celle  des  citoyens?  ^-^En 
99  dépit  de  ceux  qui  se  sont  emparé  de  Tautorité  et 
99  ne  vous  laissent  pas  seulqjpent  la  faculté  de  dé-* 
99  libérer,  rassemblez -vous;  émettez  un  vœu  de 
99  vrais  républicains;  réunissez-vous  à  vos  frcred 
f9  d'armes  q^i  sont  campés  sous  vos  murs  :  la 
99  force  armée  vous  cerne  de  toutes  parts  ;  votre 
99  sort  dépend  de  la  conduite  que  vous  tiendrez  99» 
Cette  proclamation ,   destinée  à  soulever  le 

B  a 
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peuple  contre  ses  chefs  ^  demandoit  qu'il  fût  as« 
semblé ,  afin  d^en  entendre  la  lecture  ;  et  pour 
en  augmenter  TeiFet»  par  un  accroissement  de 
maux ,  capable  de  produire ,  dans  le  moment 
même ,  Texcés  du  désespoir  :  Dubois  et  Gauthier 
firent  redoubler  le  feu  de  leurs  batteries,  lorsque 
la  dépêche  arriva  dans  la  ville.  Plusieurs  de  ceux 
qui  cour  oient  pour  Teii  tendre  ,  furent  écrasés  ; 
néanmoins  elle  fut  lue  :  Tindignation  contre  ses 
auteurs,  fut  le  seul  mouvement  qu'elle  excita. Le 
peuple  s'occupa  d'y  répondre ,  et  discuta  long- 
temps. Les  dépositaires  militaires  et  civils  de  sa 
confiance  se  tenoientà  l'écart,  pour  ne  point  gê- 
iler  ses  délibérations.  Enfin  sa  réponse,  librement, 
unanimement  résolue  ,  appuyée  de  Vingt  mille 
signatures,  fut  conçue  en  ces  termes  :  c(Ce  ne 
5>  sont  plus  les  délégués  du  peuple  de  Lyon; 
31  c'est  le  peuple  tout  entier  qui  vous  répond... 
3  V  Avez -vous  prétendu  jetter  la  division  parmi 
5f  nous ,  en  feignant  de  croire  que  les  dépositaire^ 
55  de  notre  confiance ,  sont  des  usurpateurs  de  l'au- 
33  torîté,  et  qu'ils  la  conservent  malgré  nous?. .. 
53  Gauthier^  témoin  de  la  journée  du  29  mai , 
35  doit  savoir  que  le  peuple,  de  Lyon  ne  se  laisse 
33  pas  opprimer  par  ses  administrateurs.  Nons 
51  l'eussions  dit  à  l'ancien  gouvernement  :  pour- 


fî  quoi  ne  vous  le  dirions-nons  pas?  Incapables. 
^5  de  courber  sous  d'indignes  fers  ^  nous  résisterons 
99  jusqu'à  la  ruine  de  notre  ville. . . .  Eh  !  n'accusez 
»î  pas  nos  chefs  de  servir  les  ennemis  de  la  patrie  : 
•  5  ceux  qui  les  servent,  ce  sont  ceux  qui  veulent 
f»  détruire  une  ville  dont  le  ministère  anglais 
55  payeroit  bien  chèrement  la  perte.  —  Mais  nous 
58  resterons  à  nos  postes  ;  et  le  peuple  ne  corres-. 
55  pondra  plus  avec  vous  que  par  l'organe  de'ses 
5>  administrateurs.  Nous  reprenons  nos  armes 
55  pour  défendre ,  jusqu'à  la  mort,  les  droits  de 
55  l'homme ,  notre  liberté,  nos  propriétés,  et  la 
55  sûreté  de  ceux  que  nous  avons  investis  de  potre 
55  confiance.  Voilà  notre  réponse.  Si  vous  êtes  assez 
5  5  esclaves  pour  vous  croire  obligés  de  consom* 
55  mer  une 'grande  iniquité,  marchez  :  vous  tro^- 
55  verez  des  homme^  courageux;  et  vous  verrez  ce 
5  5  que  peuvent  faire  de  vrais  républicains  qui  dé- 
-55  fendent  leurs  foyers  et  la  loi  (i)  55. 

On  pourroit  croire  que  Dubois  et  Gauthier  s'at- 
tendoient  à  cette  réponse,  ou  que  leur  procla- 
mation n'étoit  qu'un  piège ,  car  avant  d'avoir 
reçu  cette  nouvelle  preuve  de  la  magnanimité 
lyonnoise ,  ils  avoient  ordonné ,  dès  la  veille ,  à 

(1)  Datée  du  l5,  - 
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Kellermanii,  défaire  toutes  les  dispositions  néccs^ 
saires  pocur  que ,  vingt- quatre  heures  après,  Lyon 
fût  incendié  le  long  du  Rhône  ,  et  forcé  sur  les 
hauteurs  de  la  Croix  ^Rousse  (j).  Dans  TintervaUe 
de  la  dépêche  à  la  réponse ,  ils  avoient  encore 
écrit  au  comité  de  salut  public  :  et  Ne  soyez  point 
99  étonné  si  bientôt  Ton  vous  dit  que  Lyon 
f>  n'exitc  plus  :  il  faut  que  la  ville  se  rende,  où  il 
»>  n'y  restcroit  pas  pierre  sur  pierre;  et  malgré  la 
9^  fausse  pitié  qu'inspire  le  nom  français  qu'elle 
^  porte,  nous  nous  flattions  de  réussir  (s)  >5. 

Rien  n'étoit  négligé  pour  cela  :  les  deux  repré- 
«entans  faisoient  encore  venir  de  Grenoble,  beau- 
coup d'artillerie  :  ils  en  demandoient  à  Aux^rre; 
et  la  convention  leur  envoyoit,  avec  d'autres  for- 
ces additionnelles ,  Télite  de  la  garnison  de  Va« 
leticiennes*  On  se  disposa  donc  à  chauffer  promp« 
tement  la  ville ,  avec  des  bombes  e^  des  boulets 
rouges  ;  et  comme  le  bombardement ,  essayé  de 
la  Pape^  ne  pouvoit  franchir  les  distances,  on  fit 
passer. dans  laplainç  des  Brotteaux.^M  moyend'un 
ponton  construit  auprès,  sur  le  Rhône,  quatre 
mortiers  et  qut^tr^  pieceç  de  16.  Suivant  Tordre 


(i)  Voyei  Varrêté  du  i5,  h«.  1^3, 
{%)  Lettre  du  |5, 


{  23  )  • 
donné  par  Dubois  ^t  Gauthier ,  les  mortiers  furçt^t 
placés  vers  la  GutUotierêr  en  face  des  deux  hôpir 
taux  ;  et  les  canons  furent  braqués  près  Vies  deux 
autres,  déjà  établis  en  face  du  beau  quartier  5^.- 
Clair^  pour  le  cribler  de  boulets  rouges. 

Les  habitans  du  fauxbourg  de  la  Guillotitrt 
favorisoient  ces  arrangemens  pernicieux  à  la  yilie. 
Séparés  d^elle  par  le  Rhône,  ils  étoient  une  race 
presqu'étrangere  à  ses  habitans ,  sous  le  rapport 
des  mœurs  et  de  la  civilisation.  Ramas  de  contre- 
bandiers et  de  réfugiés  de  tout  pays,  ils  méritoient 
bien  Télogieux  arrêté  qui  venoit  de  les  détacher 
politiquement  des  Lyonnois ,  à  qui  leur  naturel 
malfaisant  préféroit  de  nuire  (i). 

hp  pont  qui  les  lioit  encore  matériellement  avec 
Lyon ,  leur  fut  fermé  par  Touverture  du  pont4evis 
qui  s'y  trouvoit  ;  et  son  immense  longueur  (2)  fut 
hérissé  de  chevaux  de  fr^se ,  dont  une  batterie  du 
quai  défendit  Tapproche* 

Les  Lyonnois  continuoient  les  travaux  de  leur 
défense.  L'extrémité  du  pont  Morand ,  au-delà  du 
Rhône,  s'enfermoit  d'une  grande  redoute,  faite 
en  moitié  d'octogone,  qui  valoit  un  bastion.  Pfii- 


(i)  Voyez  lettre  du  14 ,  au  comité  de  5^/»/  public. 
(g)  261  toises  et  demî« 
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sieurs  autres  furent  construites  le  long  du  quai; 
'ct  Ton  y  fit  servir  toutes  les  balles  de  coton  qu'on 
put  trouver  dans  les  magasins  des  négocians.  Des 
batteries  furent  élevées  sur  la  platie  -  forme  de  la 
maison  de  ïOratoire ,  et  sur  la  terrasse  des  Colli^ 
nettes  :  pour  dominer  Tennemi  dans  son  camp  des 
Brotteaiix,  Enfin  le  pont  de  la  Mulatiere,  les  portes, 
^  de  St.-jfust  et  le  territoire  d'alentour,  se  garnirent 
de  redoutes,  qui  par- tout  se  trouvèrent  placées 
avec  une  intelligence  dont  l'armée  assiégeante 
fut  souvent  déconcertée. 

Tout-à-coup  Dubois  etGauthier  le  furent  en  ap- 
.  prcnnant  (le  16)  que  les  Piémontois  s'avançoicnt 
du  côté  de  Lyon ,  qui  déjà  pouvoit  s'énorgucllir 
de  ses  succès  ;  et  ces  deux  représentans  qui  na- 
guère vouloient  qu*on  n'eût  aucun  égard  a  la 
soumission  de  cette  ville,  proposèrent  alors  au 
_  comité  de  s- en  contenter  ;  ils  lui  prouvèrent  même 
la  nécessité  de  s'adoucir  à  son  égard  (i). 

Rien,  jusques-là,  n'étoit  en  leur  faveur.  Les 
petites  affaires  qui  avoient  eu  liçu,  étoient  restées 
à  l'avantage  des  Lyonnois.  Leà  troupes  ennemies 
s'en  étoient  même  afFoiblies,  au  point  que  le  seul 

régiment  de  Royal  -  Pologne  n'étoit  déjà  plus  que 
* 

(j)  Lettre  Ju  j6,aoiu. 
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-de  15©  hommes;  et  rîntervalle  qdi  séparoît  lés 
assiégés  des  assiégeans ,  étoit  jonché  des  irions  de 
ceux-ci.  Le  nombre  en  étoit  si  grand ,  que  lait 
en  devint  contagieux,  et  que  Dubois,  croyant 
trouver  dans  la  peste ,  un  nouveau  moyen  de  ré- 
duire les  Lyonnois ,  laissoit  les  cadavres  exposés 
à  l'ardeur  du  soleil.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'envoyât 
la  contagion  se  réunir  aux  autres  fléaux  qui  dé* 
soloient  la  ville;  mais  la  crainte  d'en  être  atteint 
lui-même ,  l'obligea  de  donner  la  sépulture  à 
des  corps  qui  déjà  répandoient  l'infection  autour 
de  lui.  ■  ' 

Ceux  des  Lyonnois  restés  sur  le  champ  de  ba- 
taille, étoicnt  recherchés,  par  une  indigne  préfé- 
rence de  l'ennemi ,  pour  être  livrés  à  ses  outrages. 
Un  commandant  de  batailloir,  expiré  de  ses  blés- 
turcs  cfntre  leurs  mains,  fut  enterré  jusqu'au  cou; 
et  Dubois-Crancé ,  fier  de  voir  son  visage  pâlis- 
sant, vint  apprendre  à  ses  troupes,  comment  on 
bravoit  un  Lyonnois  mort. 

On  peut  conjecturer  par-là,  de  quelle  manière 
elles  traitbient  les  prisonniers  de  guerre ,  surpris  la' 
plupart  dans  des  fraternisations  traîtresses ,  ou  dans 
de  perfides  pourparlers  d'accommodement.  Quand 
ils  n'étoicnt  pas  massacrés  de  suite,  c' étoit  pour 
être  mudlés  en  détail  :  leur  plus  dou^  sort  consistoic 
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dans  le  sopplice  des  fasillades.  Etoieat-ils  récU* 
mes  ?  L^ennemi  se  contentoit  de  répondre  qu'on 
ne  rendoit  pas  des  a  rebelles  qui,  mis  hors  de  la  loû 
99  dévoient  être  exécutés  dans  les  24  heures  99. 

Combien  ils  différoient  de  la  conduite  de  ces 
barbares,  les  procédés  des  Lyonnois  envers  les 
prisonniers  qu'ils  avoient  &its  !  Ils  les  tndtoietit 
comme  des  frères  enlevés  à  un  égarement  funeste 
qu'ils  tâchoient  de  dissiper'  par  des  actes  de 
Bonté.  La  liberté  de  nuire,  étoit  la  seule  faculté 
dont  ceux-ci  fassent  privés;  et  il  ne  leur  restoic 
a  désirer  que  cç  qu'il  étoit  physiquement  impas- 
sible de  leur  offrir. 

Mais  il  est  des  âmes  féroces  qoe  les  exemples 
de  douceur  et  les  traitemens  généreux  ne  sau-^ 
roient  changer,  comme  il  est  des  naturels  bien- 
faisans  qui  ne  sauroient  être  détournés  de  leurs 
inclinations  »  par  Tatrocité  de  ceux  qui  réclament 
leurs  bons  offices.  Tels  se  montrèrent  encore  une 
fois  les  Lyonnois  ,  lorsque  Dubois  leur  fit  de* 
mander  des  chirurgiens  pour  guérir  les  blessés 
de  son  armée.  Ne  pouvant  lui  en  céder,  ils  lui 
proposèrent  de  recevoir  ses  malades  dans  le  grand 
hôpital  de  la  ville,  s'^engageant  de  les  lui  renvoyer 
fidellement,  après  les  avoir  guéris.  Dubois  accepta; 
et  les. soldats  furent  apportés  dans  cet  hospice  f 


(*7  ) 
OU,  par  dessoins  qui  ks  rendoient  à  la  santé,  léi 
Lyonnois  les  consolèrent  des  blessures  qu'il  leur 
avoient  faites.  ■'         » 

Les  apprêts,  commandés  pour  incendier  la  ville 
par  les  bombes  et  les  boulets  rouges ,  ne  s*accé-«  . 
Jéroient  pas  au  gré  des  deux  représentans  ;  Keller* 
mann  qui  en  étoit  chargé ,  agissoit  avec  une  len<- 
teur  qui  supposoit  du  regrec;  et  soit  qu'il voul&t: 
retarder  l'époque  du  feu ,  soit  qu'effectivement  sa  , 
présence  fût  nécessaire  sur  les  frontières  de  la  Sa« 
voie,  pour  repousser  les  Piémontois,  il  demanda 
de  s'absenter  seulement  trois  jours,  à  cette  fi»;  et 
Gauthier  partit  avec  lui  pour  le  surveiller. 

Mais  l'absence  de  Kellermann  n'empêcboit 
.point  Dubois  de  pousser  les  préparatifs  du  bom- 
bardement* que  les  trop  foibles  canons  des  Lyon** 
xiois  ne  pouvoient  contrarier.  «^  Les  bombes  sont 
>>  prêtes,  écrivoît-il  au  comité,  (le  18);  le  feu  rou- 
f  9  git  les  boulets,  la  mèche  est  allumée;  et  si  les 
99Lyonnois  persistent,  nous  ferons  la  guerre» 
5  9  demain  au  soir,  à  la  lueur  des  flammes  qui  dé« 
5  9  voreront  cette  ville  rebelle.  Oui ,  encore  quelques 
.99  jours I  on  ira  chercher  sur  quelle  rive  du  Rhône 
9)  Lyon  a  existé  99.  A  la  manière  ardente  dont  cette 
menace  se  trouvoit  reproduite  dans  tous  les  dis-* 
cours  de  Dubois,  il  étoit  aisé  de  voir  que  son 
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intention  formelle  et  son  vœu  dominant ,  étoient 
de  rexé€Utcr. 

Néanmoins  ,  pour  avoir  l'air  d'user  de  tous 
les  ménagemens  convenables,  il  adresse  encore 
aux  Lyonncûs,  une  lettre  insidieuse,  ^ù  ,  suppo- 
sant de  la  clémentre  dans  sa  conduite  ,  il  cherche 
àjetter  de  nouveau,  parmi  eux,  la  division  et  la 
terreur.  «  Les  hommes  qui  vous  conduisent,  di* 
f  >  soit-il  encore  une  fois  ;  sont  des  intrigans  coa- 
99  lises  avec  Pût  et  Cobourg  :  ils  ne  vous  parlent 
f  >  de  vos  droits  que  pour  vous  les  ravir  tous.  Que 
j>  gagneriez -vous  à  résister?  Les  mortiers  sont 
jj  placés ,  les  bombes  sont  prêtes,  les  boulets  rou- 
•»  gissent ,  et  la-^ flamme  va  vous  dévorer  (i)  ?». 
-  Ce  fut  par  le  peuple  même,  à  qui  cette  lettre 
avoit  .encore  été  spécialement  adressée ,  que  les 
administrateurs  ^e  firent  dicter  une  réponse.  Il 
fut  convoqué  :  et  celle  qu'il  suggéra ,  prouva 
rinûtilité  des  moyens  employés  par  Dubois,  pour 
le  séduire  et  pour  abattre  son  courage. 

«6  De  nouveau  rassemblé ,  et  persistant  dans  ses 
»  résolutions ,  le  peuple  ,  disent  les  administra-' 
fî  teurs,  le  peuple  nous  charge  de  vous  répondre. 
i>  Malgré  votre  hypocrite  langage ,  il  vous  croit 

(i)Du2i.    ; 


(29) 
ï»  toujours  son  ennemi ,  puisque ,  Wn  -  comcnfc  . 
^5  de  n'avoir  jamais  agi  que  pour  sa  désolation  ^ 
»  j  vous  lui  faites  de  vous-même  ,  une  guerre  crueU 
»rle,  sans  qu'aucun  décret  positif. vous  y  auto-^^ 
99  rise. .  .*  N'allez  pa^  dire  encore  que  notre  ^orl 
55  vous  touche  :  notre  sort!  Que  vous  importe? 
»î  Nous  voulons  vaincre  ou  périr.  Qu^r  qu'il  de- 
f>. vienne,  une  grande  gloire  l'attend.  Nous'n^ 
>r sommes  tpuehés,  nous,  que  du  sort  de  la  ré-* 
99  publique  dont  vous  livrez  les  frontières.  MaÎ4 
t9  il  est  plus  digne  de  vous  d'égorger  vosrfcereaî 
5  5  d'incendier Jeur  ville,  que  de  combattre  les  ar-» 
55  mées  étrangères. . . .  Non ,  nos  portes  ne  vous 
5  5  seront  point  ouvertes  :  et  si  vous  aimez  votre 
5  5  patrie ,  marchez  contre  ses  vrais  ennemis;  vous 
5 moûs  verrez  bientôt  noua  réunir  à  vous  pour 
5  5 1i£s  combattre  (i)  î9.         '  .    .    ,  .x. 

Mais ,  encore  cette  fois ,  la  lettre  de  Dubois  n'étoît 
^ .  qu'un  piège  pour  détourner  les  Lyonnois  de  se  ga* 
rantir  des  ravages  du  premier  bombardement;  car 
ce  fut  lorsqu'il  les  crut  occupés  k  la  discuter,  quc^ 
sans  attendre  leur  réponse,  il  fit  jouer  ses  terribles 
batteries  (2).  Les  boulets  rouges  et  les  bombes 

,: ^ = ' ^ — ' ^ 

(1)  La  réponse  est  du  STsî. 

(9)  La  lettre  avoit  été  apportée  à  sept  heures  ^du  ^oîr. 
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furent  jettes  contre  la  ville  avec  profasîon ,  tout<î 
la  nuit  du  2  2  aa  33  :  Fincendie  s'y  itianîfcsta  en 
quelques  endroits  ;  mais  Tactivité  des  assiégés  en 
arrêta  les  propres  ;  et  ils  ripostèrent  contre  la 
Gtttllotiere,  par  plus  de  i5oo  coups  de  canon,  où 
d^obus  qui  y  mirent  le  feu* 

Les  assiégeansjn'avoient  pas  lieu  de  s'applaudit 
des  maux  qu'ils  avoicnt  causés;  cependant,  toiH 
jours  constans  à  tromper  le  comité»  Dubois  et 
Gauthier  lui  mandèrent  que  le  quart  au  moins  de 
Lyon,  n'étoit  plas  qu'un  monceau  de  cendres;  que 
deux  mille  personnes  y  avoient  été  leurs  victimes  « 
et  que  le  peuple  élevé  sur  les  toits,  leur  avoit  crié 
grâce ,  sans  que  ceux  qui  le  gouvcrnoient ,  vou- 
lussent permettre  qu'on  lui  fit  miséricorde  (i). 

Cétoit  ainsi  qu'il  leur  plaisoit  d'interpréter  les 
cris  que ,  dans  une  ville  bombardée ,  la  surveil-* 
lance  fait  entendre  pour  avertir  4es  maux  qu'elle 
prévoit  et  commander  les  secours  qui  convien-^ 
nent.  Ce  n'est  pas  que  les  premiers  instans  de  cet 
cffireux  spectacle ,  si   nouveau  pour  Lyon ,  n'y 

mt  I        II  ■       I  II  ■  !■    Il      I  II   ■  .11    I ■  I     ,,  , 

le  5^1  ;  le  peuple  ne  pûuvoît  s'assembler  que  le  lendemalu  s 
I«  réponse  ne  put  être  rendue  que  dans  la  nuit  du  22  au  zJf 
et  le  feu  aToIt  commencé  dès  onze  heures' du  soir* 
(i)  Littu  du  24* 


(8»  ) 

eussent  causé  quelques  impreisiofiS  de  tristei&sè 
et  d'effroi;  mais  ces  sçntimêns  s'étoient  bientôt 
dissipés  dans  Tagitation  qu'exigeoit  la  nécessité 
de  se  préserver  du  feu  ennemi.  L'habitude  qu'eu 
donnèrent  les  assiégeans ,  finit  par  être  si  hardie 
parmi  les  assiégés  »  que  les  femmes  elles<«mêmes  se 
chargèrent  d'observer  la  projection  des  bombes  » 
tt  d'en  annoncer  la  direction  et  la  chute. 

,  Les  effets  de  ce  premier  bombardement»  rester 
xènt  si  fort  au-dessous  des  désirs  de  Dubois  et 
Gauthier,  qu'ils  n  osèrent  pas  tenter  en  même-« 
temps  l'attaque  projettée  sur  la  Croix-Rausse.  Ik 
résolurent  de  recommencer,  le  24,  avec  plus  de 
chaleur  :  4<  Ce  soir  le  feu  sera  plus  nourri  99,  écri-^ 
voient41s  au  comité  (1).  Il  leur  falloit  absolument, 
pour  les  satisfaire,  que  ce  Lyon,  cette plantt  vini^ 
99  neme,  suivant -leurs  expressions,  fût  extirpée  du 
59  territoire  de  la  république  (d)  ". 

L'impatience  qu'ils  en  avoient,  n'attendit  pas 
le  soir  du  jour  déterminé;  dés  quatre  heures  de 
Taprés  -  midi ,  les  canons  se  remirent  à  vomie 
le.  fer  embrasé  contre  le  superbe  quartier  Saint-^ 
Clair;  et  vers  dix  heures,  les  bombes  volèrent  de 


(i)  Lettre  du  94. 
(»)  Lettre  du  sS. 


ROQveaa  sar  ics  plus  beaux  édifices  publics  et 
particuliers,  vers  lesquels  elles  étôient  appellée» 
par  les  signaux  nocturnes  que  faisoient  les  traîtres* 
restés  dans  la  ville.  Malgré  ces  indices  et  la  cha- 
leur d^s  batteries  ennemies ,  les  suites  du  bom^ 
bardement  eussent  été  peu  funestes,  si  ces  traîtres 
n'avoient  eux-mêmes  mis  le  feu  aux  bâtimens. 
qu'elles  ne  parvcnoient  point  à  incendier.  Ce  fufo 
par  eux  que  s^embrâsa  Tarsenal,  où  se  trôuvoient 
des  munitions  de  toute  espèce,  et  quantité  de  fusils^' 
Les  bombes  Tattcignoicnt  à  peine,  lorsque.tout- 
à-coùp,  une  explosion  terrible  fit  sauter  les  quatre 
immenses  magasins  dont  il  étoit  composé.  Des 
mèches  furent  mises  en  même- temps ,  par  les  in- 
cendiaires ,  aux  maisons  d'alentour ,  ainsi  qu'à 
des  entrepôts  énormes,  de  fourrages  qi^i  se  trôu- 
voient aux  environs.  Centdix^sept  corps  de  lo^s^ 
ctoient  la  proie,  des  flammes  :  cette  nuit  fatale: 
étoit  éclairée  par  des  tourbillons  de  feu  qui  la 
transformoicnt  en  un  jour  épouvantable. . 

ctQuelc  monde  brûle  ^tquejelevoieiî,.disoitNé- 
TOn;  et  il  montoit  au  sommet  d'une  tour  pour  ^ouir. 
de  l'horreur  de  Rome  embrasée  par  son  ordre;  Du- 
bois et  Gauthier  préfèrent  une  jouissance  de  cette, 
espèce,  à  celle-là  même  de  l'intempérance  et  de  la 
débauche.  Ils  s'enlèvent  d'une  orgie  qu'ils  faisbicnt 

avec 
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av^c  leurs  coilcgws  réupis ,  .dans  Iç»  lwfa$  de  pln« 
sieurs  prostituées  »  pour  yeaîr  en^e'mble ,  &ur  les 
hauteurs  de  la  Pa^ ^com^ippler  av^c  délices»  cet 
affreux'epabrâseqii^p^  doatjls  se  flattent  d'être  les 
auteurs.  Avec  quel  .^sor,  leur  ame.i  réycillée  pa^ 
C£  spectacle  ^  se  dilate  et  s'enivre.  !  Us  se  repaissent , 
en  le  voyant,  de  T^sgair  que  cet  ihceAdie  fera  de 
plus  affreux  progrès.  Ils  ^exagèrent  les  ravages 
qu'ils  voient ,  pour  donnd^  plus  d'intensité  au  plai* 
,  fiir  qu'ils  en  ressentent.  Ils  s'anfiusent  à  en  calculer 
hyperboliquement  les  dpixunagés;  qt  tout  joyeux 
du  résul^tat  qu'ils  imaginent ,  ils  mandent  à  la  .coa« 
vention  qu'on  peut  ((  l'évaluer  à  aoo  milUq^^ 
f^  pzirce  qu'un  ders  delà  ville  esldéjalapr^^iede^t 
9  9  flammes  (  i  )  n.  Dans  l'expapsion  de  leur  délirante 
joie,  ils  voudroicnt,*cc^mble,  en  annoncer  le 
sujet, à  tous  les  scélérats rde  l'univers  :  (f  Tput  a 
^^t  sauté  n,  mandent-filsJ^.Ltturjs  ,amis»  Escndier  et 
Albttte ,  ((  touta  sauté ,  et  nous  a  donné. un. spec« 
19  tacle^ue  le  Vésuve  et  l'iEthna  n'ont  jamais  pré" 
99  sente  aux  mortels  (2 ),9 9,  Moins atroçç  sançldoute. 
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(x)  X#/<rr  du  8}  ;  lue  à  la  séance  du  89. 

(s)  icCe  qui  me(  le  coxnble  à  leur  àlégresse  19,  'c*é5t ,  dt^  ' 
f^flt-ilB,  c^est  que 4 r  deux itailie  personnes  ontpéri par  le  feu  * 
t«  et  Ufi^  d<<oinbrefr-»»«-M<me  lettre  à  EscucUcr-^t  Albittf, 
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]e  tyran  le  plcts  exécrabk  Ac  rédâisîtRômc  cnccn*» 
drcs  que  pour  la  reconstruire. ensuite  plus  magni- 
fique; maie  les  proconsuls  français  n'incendient 
Lyon  que  pour  le  détruire  à  jamais.  ««  La  Vendée 
f>  du  Midi  sera  soufflée ,  écrivoicnt-ils  ;.maîs  il  en 
ij  coûtera  à  la  république  une  de  ses  villes  impor* 
99  tantes  ,  et  d'imraensfls*  îtcicaparemens.  de  mar- 
91  chanfdises  91.  Accapah-emcnt  pour  magasin  (i)  I 
Êtrarige  abus'  de  mots  ^  trop  souvent  usité  par  ceux 
qui  voùloient  désignerles  marchandises  au  pillage  ! 
Cette  niiit- dépterablc  fat  marquée  par  bien  des- 
toialheufs.' Non-sëblcment  les  Lyonnoîs  ne  purent 
arrêter*  les  progrès  de  l'incendie  de  l'arsenal  et  de 
«ey  environs;  non -- seulement  ils  ne  réussirent 
point,  dans  une  trop  foiblc  sortie,  à  renverser 
les  batteries  du  Bombardement  ;  mais  encore  ils 
furent  forcés  dans  leurs  retranchemcns  de  là 
Croix ^Rousst  :  la  défende  la  J)lus  opiniâtre  et  là 
plus  vive  ne  put  empêcher  r ennemi  d'y  enlever 
deux  de  leurs  redoutes  ,  quoiqu'ils?  eussent  fini 
par  les  disputer  avec  la  bayonnette.  Si  quelque 
considération  put  calmer  lè  chàgrîii  de  ces  revers , 
c^est  que  peu  des  leurs  avoient  péri  dans  ces  mal- 
heureuse affaires ,    où   tant  d'ennemis   avoient 

(i)  Littri  du  aS  :  lue  à  la  siance  du  9g. 


»orda  la-pomstere;  et  rien  ne  fut  égal  sur  ce 
point,  à  la  É^s^etc  dps  deux  rcpyéseçians ,  si  et 
n'cstrineptic  de  leurs  contradictoires  impostures» 
Cn  atténuant  leurs  pertes,  dans  leur  rapport  à  la 
convention  (i),  ils  osoient  dire  tout-à-la- fois,  que 
les  redoutes  des  Lyohnois  étoicnt  jonchées  de  leurs 
morts  ^  et  que  leurs  cadavres  avoicnt  été  sans  doute 
enlevés^  mais  qu'on  ne  s'en  étoit  pas  apperçu,  à 
cause  de  Vohscurité;  et  enfin  que  le  tiers  de  ces 
morts  invisibles,  étoient  des  prêtres  :  comme  si 
les  niânes  de  ceux-ci  étoient  venu  révéler  leur 
«état,  ou  comme  si  le  costume  sacerdotal ,  ^^ien 
déposé  sans  doute  dépuis  long  -  temps  par  les 
ecclésiastiques  guerriers,  àvoitpu  être  repris  pour 
combattre  l'armée  des  barbares. 

{i)Ibid.    '     ."    \. 


"  .\..      .^ 


C  a 


(S6) 
L  I  V  R  E     I  X. 

Continuation  et  chaleur  du  siège.  Vains  efforts  dit 
presidefis  de  section  auprès  de  Dubois  et  Gauthier ^ 
four  un  rapprochement.  Atrocités  à  regard  dt 
thopital.  Bombardement  de  cette  maison  des  ma^ 

\  lades  et  des  pauvres^  D^ horribles  incendiaires  pua- 
nts dans  Lyon.  Pénurie  de  subsistances.  Kive  de 
Gicrs  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Mouuement 
des  Mont-Brisonnois  enjaveur  des  Lyonnais.  Aban* 
don*  de  Saint-Éticnne.  Prise  du  général  Nicolas. 
AJfaire  de  Salvizinet.  Approche  des  réquisitions 
d'Auvergne.  Les  Mont  -  Brisonnois  s^acheminent 
vers  Lyon.  Massacre  au  bourg  de  Chazcllcs.  Blç^ 
eus  complet.  Perte  des  poster  de  Pouillonay  et  de 
Grezieux.  Attaque  malheureuse  de  la  Tour  de 
Salvàgny.  Trahisons  continuelles  du  major-général 
de  l'artillerie  des  Lyonnois.  Notices  sur  les  repré^ 
sentans  Reverchon  et  Javogue.  Offre  de  secours 
de  la  part^rtvrvi  de^e^MgniTi-Vttins  efforts  des 
^(ffrinces  français.  Voyage  du  marquis  d^Autiehamp: 
Dispositions  des  émigrés  en  général,  par  rapport 
à  Lyon.  Frivoles  espérances  des  Lyonnois. 

X^ORSç^UE  Dubois  et  Gauthier  virent  les  Lyon-i 
nois  environnés  de  flammes ,  de  décombres  et  de 


.ccndri^s ,  ils  Içur  cny py.ci:çnt  uuc *nt)UYclle  procla-» 
mation,  non  moins  insidieuse  que  les  précédentes. 
(«Craignez,  leur  disoient-ils,  <](ue  votre  entière 
U  destruction  ne  serve  d'exemple  à  quiconque- se- 
>  j  roit  tenté  de  vpus  imiter  ;  pourquoi ,  cji  vqus 
55  soumettant,, doutériez-vous  de  l'indulgence  de 
55  k  convention  (i)  55?  Mais  ce  langage  d'huma- 
nité méritoit  d'autant  moins  de  foi ,  qu'en  même- 
temps  ils  écriy  oient  confîdemment  aux  Jacobins 
de  Paris  :  4(  Nous  continuerons  ce  soir  le  bom- 
55bardement;  pàrisse  Lyon,  et  vive  la  républi- 
59  que  (^)  99;  et  le  feu  de  leurs  batterie»  ne  ce^soit 
.pas  mêjrne,  pendant  le  message  du  trompette  qui 
apportoit  la  prqclamation. 

Cette,  continuité  des  canonnades  ennemies,  et 
plus  encore  la  multiplicité  des  travaux  nécessaires 
pour  la  défense ,  ne  pecmettoîent  pas  de  ramener 
à  de  paisibles  délibérations,  un  peuple  obligé  de 
combattre  sans  cesse,  et  qui  d'ailleurs,  croyant 
s'être  expliqué  suffisamment ,  ne  vouloit  plus  cor- 
respondre avec  les  assiégeans  que  par  ses  admi- 
nistrateurs. La  réputation  de  son  énergie  ne  p!Q^- 
voit  que  perdre  à  l'emploi  de  ces  organes  trop 
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(i)  Proclamation  du  25^ 
{2)  Lettre  dti  25 ,  i  midi* 


assoopli^  par  le  girdkdisme.  ££fectiveinent,aa*lieo 
d'une  réponse  conforme  aax  sentimens  des  Lyon- 
nois ,  les  prcsidens  de  sections  proposèrent  anx 
représentans,  une  nomination  respective  de  com- 
missaires pour  traiter  de  la  paix.  Mais  cette  pro- 
position ,  qui  tendoit  à  terminer  la^guerre ,  fut  re- 
jettée ,  par  le  désir  que  Dubois  et  Gauthier  avoient 
de  la  continuer.  Us  refusèrent  de  communiquer 
avec  des  autorités  qu'ils  appelloient  illégales  ,  parce 
qu'ils  avoient  résolu  de  <*  subjuguer  Lyon  par  le 
55  feu  (i)  M.  Le  bombardement  refirit  avec  pins  de 
fureur  qu'auparavant.  Déjà  les  boulets  rouges 
avoient  été  lancés  en  telle  quantité  contre  les  mai- 
sons, que  les  canons  n'étoient  plus  en  état  de  con- 
tinuer ce  service  ;  et  ce  fut  parce  qu'ils  en  avoient 
trop  souffert,  que  l'ennemi  en  revint  aux  boulets 
froids.  Mais  il  ne  cessa  jour  et  nuit  d'en  cribler  là 
ville  :  à  peine  sur  vingt-quatre  heures,  en  prenoit- 
il  trois  de  relâche;  ses  mortiers  et  ses  obusiers 
tiroient  aussi  sans  interruption.  On  se  vantoitad- 
près  de  la  convention  d'avoir  et  déjà  fait  brûler 
5»  trois  cents  maisons  (2)  55;  et  te  général  Nicolas  se 
téjouissoit  d'apprendre  que  et  Thôfital  même  étoit 

I.  ■       ■— 

(1)  Letlre  au  comité  de  salut  public^  du  4  sept» 
1(2)  Moniteur^  séance  du  3i. 
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Nré  par  les  flammes  (i)  y,  il  «a  fjéli^tou  les 
\onsuls.        ,. 

>    O  *    ^^  ^^  ^^^  ^^  '^^'^  devenir  bien,  plus 

*^    -^  ne  leurs  soldats  blcsBé§  ^y  rccevoient 

k^   %.'  ^^  qui  dévoient  les  rendre  à  la  vie 

%^  ^N  'obtint  donc  point  4'égards! 

^•^  ^y^  '^s  <jui  y  gémissoient ,  n'a- 

;  \  %i%y      ,  inviolable  !  Cet  édifice , 

^  %.    T  ^rcum  la  magnificence 

g.    4t  ^  ius  beau  des  monumens 

«c  genre,  vient. d'être  écrasé ^e 
.a  barbares  y  ont  mis  le  feû  quarante* 
^^is  dans  une  nuit  :  ils  l'auroient  réduit  ea 
*-endr€s ,  si  le  peuple  Lyonnois  n*eût  éteint  U, 
flamme  autant  de  fois,  malgié  les  décharges  à 
miti:aiUe  par  lesquelles  ;on. s' efibrçoit.tkren  em-* 
pêcher.  Le  drapeau  noir ,  arboré  sur  le  dôme  de 
cet  hôpital,  pour  indiquer  à  l'ennemi, l'asyle  de 
rhumanité  souffrante ,  suivant  l'usage  des  villes  as- 
siégées, ne  fait  qu'exciter  la  barbarie  des  crancéens. 
Dubois  feint  de  ne  voir  dans  ce  drapeau  qu'un 
<<  signe  de  persistance  dans  la  rébellion  (s)  91. 
"  Voyez-vous»  j,  disoit-ilaux  troupes  et  sur-tout  aux 

(i)  Leiirt  datée  d'Ambcrt,  le  29. 

(3}  Uttu  du  95  »  Af  oKt/.  séance  du  2g.  ^ 

G  4 


i4ô  ) 

f^aysàUrque  la  t^qûisîtion  amenoit,  u  voy tt-y oui 
19  ce  sinistre  étendard  qui  vous  menace?  Pat-làleâ 
Hly^HnOis  Vous  aiinoncentqtie,  si  la  victoire  leur 
/  M  reste  /ils  iront  porter  dans  vos  campagnes,  la  dé- 

99  vastation  et  la  mort.  Le  drapcan  national  qnt  lui 
99  esc  uni,  vous  prouve  quHls  abuseront  du  nom  de 
9>  la  patrie  pour  vous  égorger*  D'Artois  et  ses  émi- 
§9  grés,  Précy  et  son  état-major,  en  combinent  le 
99  sanguinaire  projee,'MDs  ces  banderoUes  flot« 
99  tantes  ^  dans  ce  lieu  contre  lequel  je  vou«  invite 
99  à  diriger  vos  vengeances  99. 

C'étoic  par  ces  fables  atroces ,  débitées  aux  in* 
hcmaini  et  stupîdes  habitans  des  campagnes,  que 
Ton  se  faisoit  applaudit  dan^  la  destruction  d'un 
établissement  que  des  sauvages  eussent  adoré,,  et 
où  la  plupart  même  d'entre  ces-  rustres ,  avoicnt 
'  trouvé  plu^  d'une  fois  ^  le  soulagement  de  leurs 
maux.  Les  bombes  et  les  boulets  y  étoient  jettes 
avec  encore  plus  d'aicharnemeiit  que  dans  aucun 
autre  endroit  de  la  ville  :  les  rangs  de  malades  en 
étoient  renversés,  écrasés.  ILfallut Jes  transporter 
^  'ailleurs  pour  les  soustraire  à  la  mort  qui  pleuvoie 
sur  eux ,  ou  les  moissonnait  dans  tous  les  sens  ;  et 
Ton  ôta  ce  drapeau  noirqui  ne  servoit^plu^  qu'à 
désigner'cet  édifice  à  la  fureur  des  assiégeans. 

Cette  rage  inexplicable  contre  un  asyle  aussi 


(  4*  ) 
}tfècietlx  an  peaple ,  contribua  pfhs  qn*'^  tonte 
autre  cause ,  à  lui  persuader  que  les  représentans 
ctoicnt  bien  cloignts  de  vouloir  son  bonheur, 
comme  ils  ayoîcnt  Tirapudcnce  de  le  dire.  Ua- 
charnement  à  ravir  à  Tindigencc  soufFraiite,  cette 
-dernière  ressource,  encouragea  le  plébéien  le  plus 
pauvre,  à  combattre  avec  ardeur,  aux  côtés  du 
phis  riche  patricien.  Tous  cléfendoient  leur  pro- 
priété :  car  le  peuple  voyoif  la  sienne  dans  la 
maison  des  malheureux  et  des  pauvi^s. 

Il  étoit  donc  faux  que  la  majorité  du  peuple 
de  Lyon ,  refusât  de  combattre ,  comme  les  repré- 
sentans Tassuroient  à  la  convention  et  à  leur  ar-- 
mée.  Il  étoit  encore  plus  faux  qu'on  le  forçât  à 
faire  la  guerre ,  u  en  fusillant ,  par  centaines ,  ceux 
99  qui  desiroientlapaix99,  comme  Taffirmoit  Tin^ 
fâme  et  stupide  Revetchon  (i).  Une  seule  femme 
avoit  été  fusillée  :  c'étoit  celle  qui  avoît  jette 
rétincelle  de  Tembrasement  d^ns  Tarsenal.  Le 
même  supplice  fit  dans  la  suite  perdre  la  vie  à 
deux  hommes  qui,  voués  à  Tcnnemi,  attentoicnt 
par  le  poison,  à  celle  do  général  Précy.  La  ri- 
gueur qu'on  devoit  exercer  envers  les  coupables 
de  trahison,  fut  même  trop  afFoiblie  par  l'indul- 

(i)  Lettre  du  xi  sept.  Afonif.  séance  du  l5» 
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gence;  car  onlfciissa  sans  punitioa,  beaucoup  d'au* 
très  traîtres,  pris  en  flagrant  délit,  au  montent 
même  qu'ils  introduisoient  des  mèches  phospho- 
riques  sôus  les  toits  et  dans  les  caves.  On  fit  gn^ce 
pareillement  à  ceux  qui  furent  surpris,  désignant 
par  des  signaux ,  aux  bombardiers  ennemis ,  leç 
lieux  où  le  dommage  pouvoit  devenir  plus  déses- 
pérant; et  Ton  se  contenta  d^  vouer  à  rexécration 
de  la  postérité ,  Tex-moinc  Plagniard,  curé  consti* 
tutionnel  intrus  de  la  Croix ^ Rousse ^  quiattiroit, 
chaque  nuit ,  le  feu  des  assiégeaos ,  sur  rhô|ùtal 
militaire  de  sa  paroisse ,  par  des  signaux  dont. 
le  changement  convenu  empéchoit  de  rompre  la 
continuité.  Tous  les  asyles  de  l'humanité  souf- 
frante, où,  dans  les  bras  de  la  charité,  elle  luttoit 
contre  la  mort,  attiraient  particulièrement  la  i;Rge 
des  barbares.  Le  talent  ce  d'avoir  garanti  leurs 
f>  troupes  de  tout  sentiment  de  pitié  n,  étoit  celui 
dont  Dubois  et  ses  collègues  s'applaudissoient 
davantage  (i), 

Cet  excès  de  cruauté  produisit  parnû  le  menu 
peuple  de  Lyon,  un  héroïsme  de  scntimens  qti'au- 
cune  ville  assiégée  n'avoit  connu  peut  être.  Son 
courage  en  devenoit  supérieur  aux  calamités  même 

(i)  Lettre  du  4  sept.,  au  c(miii  de  salut  public^ 
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dont  ii'étdit  accablé;  et  sa  constanee  à  les  sQpr 
porter,  ne  rfnnoissok  plus  les  murmurés.  Eh  ! 
quelles  calamités!  Le  peu  de  grains  qui  restoit, 
ne  pouvoit  plus  être  mis  en  farine  :  Dubois  avoit 
eu  soin  de  tirer  le  canbn  contre  les  moulins  pUb- 
c4s  sur  le  Rhône,  les  seuls  qu*èût  la  ville ,  et  il 
le$  âvoit  incendiés  ou  coulés  à  fonds.  Chacda 
étoit  réduit  à  moudre,  ou  à  piler  péniblement% 
chez  "^soi ,  le  giain  économiquement  distribué  par 
Tadministration ,  pour  la  nourriture  journalière. 

D'accord  avec  ïîubois  et  Gauthier,  les  repré* 
séntans  Javogue  et  Laporte  venoicnt  de  répandre 
.dans  tous  les  environs,  des  menaces  effrayantes 
contre  ceux  qui  portcroient  des  vivres  aux  Lyon- 
nois  i  et  personne  n'osoit  plus  leur  en  faire  psissev. 
Le  froment  étoit  déjà  prcsqu'entiérement  con- 
sommé :  on  vivoit  des  commestrblcs  de  toute  es^» 
pcce,  que  les  magasins  pouvoicntrenfcriiier-  Dc$ 
distributions  de  vin ,  d'hnile  ,  de  chocolal,  de 
riz,  d'amandes,  pourvoyoîcnt  à  la  nourriture  com-* 
inune.  Mais  toutes  ces  provisions  s^écouloient , 
isans  se  renouveller.  La  viande  manquoit  totale- 
ment, et  Ton  rcgrcttoit  dé  n-avoir  pas  de  chevaux 
de  reste ,  pour  en  manger  :  bientôt  il  fallut  Ictir 
disputer  l'avoine  et  le  son  pour  s'en  faire  du  pain* 
Ce  pain  même  devint  si  rare>,.que  la  ration  des 
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combattans  se  trouva  réduite,  vcfs  la  fin  du* siégea 
à  une  demi-livre ,  quoique  le  peuple  s'en  abstînt, 
pour  qu'ils  n*en  fussent  pas  totalemeiH  privés» 
Le  riche  et  le  pauvre  qui  n'alloiept  pas  au  feu  » 
troUvoient  juste  de  s'arracher  ce  grossier  aliraent, 
le  moins  mauva»  de  tous  cc^ux  qui  restaient,  pgur 
sustenter  encore  les  compatriotes  généreux  qui 
«ans  cesse  exposoient  leur  vie,  pour  la  défense  de 
la  patrie  commune.  La  cité  offroit  Taspect'Vi'une 
famille  bien  unie,  qui  ne  connoissoit  d'autre. be^ 
8t>in  que  celui  de  repousser  Tennemi  commun. 
,  Cette  disette  se  faisoit  sentir  plus  vivement,  de- 
puis que  les  assiégeans  avoient  pris  la  petite  ville 
de  Rive  de  Gier  pour  couper  l'arrivage  des  sub- 
sistances par  Saint  -  Etienne  ;  et  depuis  que  les 
colonnes  des  réquisitions  d'Auvergne ,  arrivant 
SUT  Mont-Brison  ,  ne  lui  permettoient  pltts  de  faire 
passer  des  vivres.  Envain,  consultant  plus  son  cou- 
rage et  la  nécessité,  que  ses  forces,  une  petite  groupe 
LyonnoiSe,  commandée  par  le  négociant  Servan , 
avoit  marché  sur  deux  coloimes,  pour  débusquer 
rcnnemi  de  Rivç  de  Gier.  L'u«e  d'elles ,  après  six 
heures  de  combat,  avoit  été  forcée  de  se  replier  ;  et 
l'autre ,  entraînée  par  Servan,  s'^étoit  engagée  dans 
•an  défilé  sans  issue,  où,  malgré  les  prodiges  de 
»  valeur  qu'elle  fit,  l'ennemi  l'avoit  mise  .en  pièces. 
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De  q«mkhle«^nq  hommes  dont  die  étoit  coin« 
posée,  vingt-^cinq  furent  toss  et  treize  faitat  pri« 
sohniers,  pami  lesquels  se  trouva*  leur  commain- 
datit^  blessé  ttop  grièvement  pour  mourir  en  con* 
tinuant  de  eombatta^e. 

En  vain  les  braves  Mont-Sriaemnois  s'étotint 
^sen  inamhe  pour  venir  au  secoiurs  de  cettcmai- 
heureuse  troupe  :  la  distance  de  huit  lieues  qu'iU 
ftvoient  eu  à  franchir,  avcûtxendaleur  arrivée  trop 
tâtdive^  Paivénus  jusqu^à  Saint-Chamont/oà-lea 
liyoïmois'^voient  un  ^ osie  qu^ib  ne  pouiraienl 
plus  tenir,  depuis  Taffiilre  de  Rive  de  Giet-,'ib  as 
replièrent enseinble  sur  celui deSaint-^Étiesne;  où 
ils  st  troiw^trent au  nombre. de^tcois: cents,  avec 
cinq  pièces  dé  canon.  Lessuctèsidts  crancàns  dans 
les  environs  A^  cette  ville ,  :  révcilloioit  la  hiutale 
insubordfnâtibn  de  ses  tfombre\ixhabitans  :  on  en 
eut  de  justes  défiances; il  fallnt  se  tenir  en  garde 
siir  la|>lace,  et  braquer  lès  carions  contre  les^i^<* 
nues ,  jusqu'à  ce  qu'on  -pût  effectuer  une  retraité 
gétiémle.  Divers  incidens  la  firent  languir  pnès 
d^ùne  jourif  ée  entière  ;.  etlorsqu'eUe  s'e&c  tua;  des 
Assassins  cachés  derrière  les.  murailles  et  dans  les 
maisons,  tirerenc  avec  tant.de  fureur  qu'on  fut 
obligé  de  riposter,  et  même  de  faire  contre  euic 
une  décharge  à  mitraille. 
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"i  Ce  corps  alla  rejoindre  les  Lyonhoît.camoniKsr 
àMant-Bmon,  6Ù  ils  étoient  soutcaus  psur  lea 
généreux  habitacns  de  cette  yilie^.jdoi^t^  i^^  gloire 
et  les  malhenrs  vont  de  pair  avec  la  ^loir^  et  k& 
malheurs  de  celle  de  Lyon,  son  àicmcUe amie* 
.    Pendant    cette   campagne,    trop   icdEcuctueu^ 
se,  crax  dès  Lyonnois  restés  à  Montnfiriion.^ 
venqient  de  racheter  un  peu  Itp  revers  de  leurs 
compatriotes.  Réunis  à  d«s  Mont-firisonnois ,  ils 
avoient  surpris  au  village  de  Saiut^Ahthelme»  .le 
général  Nicolas  ;  soii  état- major»  quaflftniCMiieuf 
Imsiardside  Bcrckinp^  cent  vitigt: volontaires;  ei 
ils  les: «nvoyoient  prisonniers.  à.LyQo  ,:  orb  leuf 
capdvitç  fut  adoucie  par  toutes  sortes,  d^^gards. 
Leurs  effets  Icutlresterent^  et  Nicoks  i  avec  aou 
état-^meajor,  y  furent  tr^icéscommeTie  géuéf2|l  et 
rétat-^major  de  la  place.  Ainsi  se  conduisoisnt  les 
Lyonnois ,  tandis  que  Dubois^Crancé  faisoii  fu"* 
siiler  au^ec  ostentation,  i^nfortuné  Sçrvait^  dans 
le  camp  de  la  Guilhticrt.  £t  pour  ajouter  à  4t^ 
procédés  inhumains ^Tironique  imput^.tipn  de  ses 
propres  crimes^  aux  .Lyotu^s  »  il  osoit  lci|i[  écrire 
le  lendemain  :  c<  Vous  /outragez  rhuiwnité  ^  vous 
29  violez  le  droit  des  nations;  car  voos  égorgez  vos 
f9  prisonniers  9>. 

La  petite  armée  de  Mont-firison  n'y  resta  pas 
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ttanqQille.  Elle  avoit  aux  cnvkbns,  des  affaires 
^journalières  avec  les  habttans  des  campagnes,  qne 
les  i^epréseiïtans  faisoient  par-^totit  txcîtter,  contre 
«lie.  Siiivant  les  recommandations  de  Dnbois ,  on 
lenr  persaadoit  que  c'étoit,  ««non  une  armée  de 
«tLyonnôiS;  ni  de  Mont-Brisonnois,  mais  une 
$9  troupe  dfc  gens  qui,  pires  que  les  Pitt,  les  Cd- 
55  bourg,  IcsCondé,  alloiént  se  répandre  dans  les 
•55  campagnes  pour  piller,  égorger,  incendier  (1)9». 
•J)clà l'approche  menaçante  de  rassemiblemens  qti'il^ 
fallut  souvent  dissiper X'un  d'eux,  composé  d'envi- 
ron six  mille  hon^mes ,  tant  de  soldats  craticéem  que 
de  paysan^,  se  déployoit  avec  de  la  cavalerie- sur 
la  montagne  de  Salvizinet.  Quatre  cents  cinquante 
Mont-B'risonnois  s'avancèrent  avec  des  canons,  et 
les  braquèrent  contre  ces  hordes  qui  se  <5royoiem 
dans  une  position  inexpugnable.   L'attaque  les 


(i)  Lettre  du  2  scptemb.  à  Dorfeuille  ^  alors  à  Rouanne, 
C'est  dans  cette  lettre  qu'il  ajoutoit  :  C4  Dites  bien  au  peuple 
99  que  ceux  qui  portent  des  denrées  dans  Lyon,  assassinent 
95  leurs  freres'f  puisqu'ils,  nouraâsseat  les  tigres  qui  doivent 
9»  If  s  déchirer.  Hâtez  donc,  jaon  cher  ami,  vos  iastruc« 
>f  tions  au  peuple.  —  Il  est  bon  par-tout.  —  Levons-nous» 
95  la  convention  Ta  décrété;  et  que  d'ici  à  un  mois,  tous 
91  les  "ennemis  intérieurs  "et  extérieurs  de  la  république 
99  aient  disparude  son  tetrttoîre»). 
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deconcorta  :  elles  furent  vaincues»  chargées  et 
dissipées  en  peu  de  temps.  ^ 

.  Tous  ces  avantages  pardels  ne  Êusoient  lien  pour 
le  ravitaillement  très-urgent  de  Lyon.  c«  Si  vous 
19  n amenez  des  vivres f 9,  écrivoit  Précy  à  Tannée 
mont-brisonnoise ,  (c  quel  que  so^it  votre  courage , 
j9  il  faudra  succomber  99,  Mais  les- émissaires  de 
Dubois «Crancé  avoicnt  tant  répété,  d'après  ses 
ordres t  que  &«  fournir  des  denrées,  seroit  alimen* 
99  ter  des  tigres  par  qui  l'on  seroit  dévoré  (.1)  99; 
que  peu  de  fermiers  consentoient  à  livrer  du  grain. 
La  petite  ville  de  Feurs  qui  en  possédoit,  ainsi 
que  du  bétail,  ne  vQuloit  rien  céder,  pour  la 
)nême  raison^  :  ce  ne  fut  que  par  violence ,  qu  on 
put  la  décider  à  vendre  ces  subsistances  ;  et  quand 
on  les  eut,  ^  fallut  s'occuper  d'en  faire  parvenir  i 
Lyon  le  convoi. 

Alors  les  innombrables  réquisitions,  faites  par 
Couthon  et  Maignet,  en  Auvergne,  s'avançoicnt 
vers  Mont-Brison ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille 
hommes ,  accompagné^  d'une  artillerie  formidable. 
En  ^méme  -  temps  Javogue  et  le  général.  Valette 
mcnoient  à  Saint-Étienne ,  un  renfort  d*infanterié , 
de  cavalerie  et  de  canons;  et Dorfeùitlc partoît  de 

■!■  ""il       m    I       ly    M    .  Il  II     I I        ■        .  Il  m.    ■      ■  >       m 

(1)  Lettre  À  DçrfeuUU,  Voyez  ci-dçrricre^ 

^  Rouanne  J 
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Ronanne,  avec  un  assez  bon  nombre  d^  troupes 
pour  opérer  une  jonction ,  par  laquelle  l'armée 
mont-bri§onnoise  eût  été  renfermé^.  Prévoyaht 
ce  danger,  elle  prit  le  parti  d  accoiupagOrer  le  con- 
voi ,  et  de  se  jettcr  en  même-temps  dans  Lyon. 

Huit  cents  hommes  la  con^posoient  ;  leurs 
femme3  ,  leurs  enfans  ô'at»,choient  à  leur  sort. 
Nombre  de  familles  redoutant  rifruptipa  pro- 
chaine des  phalanges  ennemies,  s'axr^ch.oient  à, 
leurs  pénates.  Et  ces  intéressans  fugiiifa,  apjcès 
avoir  chargé  deux  cents  charriots  dt  ^eui:s  sub- 
&i£^tajices  et  de  leurs  bagages ,  abandonnèrent  leur 
pïiys ,  le  8  scptenabrc ,  pour  s'achemingc  vers  une 
vil^c  désolée  par  la  guerre,  le  bQHibardejqDkeut  et 
la  famine. 

Un  petit  détachement,  qui  ,  posté  au  château 
de  Montrond,  reçut  ordre  cL' aller  en  di%çncc  se 
réunir,  sur  ]&  route,  au  corps  dcrarœée  déjà  che- 
minante ,  voulut  s'arrêter  au  bourg  de  Chazelles , 
pour  y  prendre  des  rafraichîssemcns  que  les  habi* 
tans  lui  offrirent. Des  soldats  allobrogés  qi;ie  ceux-ci 
twoient  embusqués  chei  eux ,  le  surprirent  et  le 
massacrèrent.  Nicolay,  son  conimandant,  y  péri^: 
bçaucoup  de  Lyonnois  y  furent  tué$^,;.  et  les  aj^as- 
fiins  •  pour  donner  à  cette  boucherie,  toute  ^^,0- 
cité  dix  jacohinime,  égorgèrent  en  n^eme-tiwpps 

TomeJI.    Hist.  de  Lyon.  D 
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tiîic  femme  honnête  de  Tendroit,  ainsi  qu^nn 
'prêtre  qu'ils  avoicnt  trouve  chez  elle.  Ils  dépouil- 
lèrent leurs  cadavres  et -les  exposèrent  sur  la  route , 
huds ,  et  attachés  ensemble  ,  dans  une  posture 
dont  ridée  seule  effarouche  Timagination  la  moins 
pudique. 

Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  débris  de 
ce  détachement  parvinrent  à  se  réunir  au  gros 
de  l'armée  mont-brisonnoise ,  qui  l'attcndoît  à 
Duernes.  Tous  ensuite  continuèrent  ensemble 
leur  marche:  L*on  étoit  déjà  prés  de  Lyon  ,  lors- 
qu'on vit  venir  au  loin  un  corps  ennemi ,  que  des 
avis  de  Chazelles  avoîent  fait  mettre  à  la  poursuite  : 
vn  se  pressa  d'entrer  dans  la  ville ,  avant  qu'il  eût 
le  temps  d'approcher. 

Comment  peindre  les  sentimens  divers  de 
cette  réunion  touchante  !  Les  Lyonnois  embras- 
Soient  avec  attendrissement  leurs  frères  ,  leurs 
amis,  réfugiés  chez  eux.  Ce  n'est  pas  que  les  tœurs 
ne  se  déchirassent,  en  pensant  aux  suites  de  leur 
retraite ,  en  envisageant  les  horreurs  du  seul  asyle 
qu'ils  pussent  leur  offrir;  mais  huit  cents  braves 
de  plus ,  dont  cent  cinquante  de  cavalerie ,  avec 
quelques  vivres,  relevoient  les  espérances  et  re- 
haùssoicnt  le  courage. 
'    Ui  vcnoient  d'entrer  à  Lyon;  et  déjà  le  blocus 
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dtn  fâisoit  par, plus  de  soixante  mille  tetiitatiil^v 
dont  neuf  mille  à  la  Pape,  sous  ksr  êlkîrèS^^ 
Dubois-Crancé  et  Gauthier;  dix  mille  k  laGml'^ 
lotiere  ^'$ous  ceux  du  général  Vauboîs,  inspecté 
pzr  Laporte;  huit  mille,  dont  beaucoup  de: çaya-  ■ 
-Icrie,  a  Limonest^  sous  le  général  Rivaz,  surveillé 
par  Revtrchon  ;  et  près  de  quarante  mttlÎ5,' dirigés 
par  Couthon  ,  Mâignet,  Châttauneuf-R'andaSi 
et  Javqguc ,  tant  à  Oultins  qu'au  pont  d^iifoï, 
depuis  la  rive  droite  du  Rhône ^  jusqu'à  la  tour 
de  Salvapiy.  '■■■'.  •         ,    - 

'--  Uàrtillcrie  s'augmentoit  dàtis  la  même  prôpcSr-^ 
tien  :  Jàvôgue  ,non-CGïiten!t  des  canons  qu'il  avoit, 
i^ouloit  qu'on  en  trouvât-pour  lui  de  48  et  (dé  36; 
Vaubois  recevo'ît  eiicore  seize  pièces  de  gros  ta-* 
libre  et  dix  tibuvcau^fc  mortier?.  Les  cinq  camps 
formés  autour  de  Lyon,  tnenaçôient  cette  ville 
d^ane  immensité  d^cûtie^nis  et*  de  ^ bouches  à.  fèd'j 
'  •  A  mesure  que  le  ccrèk  ^ù  blocoi  se  'resBChPOÎt/ 
tes  Lyonnois  étoient  forcés  d'abandonner  lettta 
^stes  éloignés.  Ceux  des  villages  dt  PouiÛonay  et 
de  Gréiieux  tombèrent  e^ietniblc  au  pduyôir  de 
rcnncmi  :  celui  de  la  maison  Ji^eyraCf  klaCrùix-^ 
Rousse,-  éprouva  bientôt -le  ^mêmé  sort;  et  ces 
pertes  ,  auxquelles  ^  oft  avpit  inutilejrient  tâché 
3'obvicr  par  la  tentative'  d'une  surprise  spr  la 
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tour  ic^êtvapiy^  (^Utns  la  nuit  da  7. au  8  sept.). 
û|>Ug^eat  à  concentrer  les  forces  dans  la  ville. 
.  G'étoit  à  ces  s<uls  progrés  que  se  bomoient  les 
avantage^  gagnés  par  les  ennemis»  le  16  septem- 
bre^, après  Unrs.  quarante  jours  de  siege«  Eh  !  ^que 
de  revers  ils  avoient  essuyés-!  A  quelles  légères 
sorties  ils  avoient  cédé  !  Combien  de  canons  ils 
Sp'étoient  laissé  prendre  (  Malgipé  cçtte  chaleur  de 
leurs  batteries  qui  avoit  fait  éclater  même ^es^  mor- 
tiers, iU  ii'avpient  encore  pu  réaliser  leur  vcsu  de 
réduire  Lypn  en  cendres.  Malgré  le  plus  affreux 
bombaVdement  qui  y  faisoit  pleuvoir  neuf  bombes 
à«l;k*pfoiSf  en  même-tecaps  que  vingt  canons  le  cri- 
bloient  sans  relâcha  de  toutes  parts,  les  assiégés 
n'étoient  pçint  ébraialé».  Cinq  cents  bombes  et 
mille  boalets  rouges,  lancés  dans  la  seule  nuîtdu  7 
an  &,  lai^Qieot  encore  à  Dubois  et  Gauthier, 
lé.rf gtet  de  navoir.pas  occasionné  dassez  grands 
^^êgiS^f  fis  se  d^soloicdt  de  ce  que  des  bru- 
lots»  i^nvoyéa  pur  eux*  sur  le  Rhône,  pour  faire 
sauter  k  pont  Morand  ^  n'avoient  pu  produire 
r^<t  qu'ils  s^en  étoient promis.  C'étoit  avec  le  tpn 
du  çha^i),  qu'ils  racontoitnt  au  comité  que  leur 
uar^dalisfM  échpuoit  contre  les  précautions  dcâ 
Lyonnois  (i).  <«  l4s  quartiers  exposés  au  bombar* 

(i)  Du  g  sepiembie,  Èdoniieur^  séance  du  x5* 
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f  9  dûment  sont  démeublés,  disoient-Us;  les  bc^ 
f  f  sçrics  même  et  les  fenêtres  en  ont  été  enlevées  : 
99  il  ne  reste  que  les  charpentes ,  suY  leisqiieHes 
9  9  cinq  à  six  mille  pompiçrs  travaillent  constaib^ 
9  9  ment  99.  Et  dans  une  autre  lettre^ ils  s'écrioicnt: 
(4  Le  feu  de  Tàrtillerie  a  bean  nt  discontinner,  ni 
99  jour,  ni  nuit;  il  ne  brôle  pas  ,  il  écrase  seule* 
99  ment  :  dés  que  Tincendie  se  manifeste,  il  eic 
99  éteint  aussi-tôt  !  (i)  99 

Que  d'autres  sujets  d'un  regtet  non  moins  dé* 
sespérant ,  dont  les  représentais  ne  parloienc 
point  !  Les  Lyonnois ,  à  qui  Scbmitt  venoit  de 
procurer  deux  mortiers,  avoient  mis  le  feu  à. trois 
endroits  împortans  des  Br  oit  eaux;  savoir,  au  faiix- 
bourg  de  la  Guitlotiere^kiz  grange  de  la  Tilt-^Or 
et  à  celle  de  la  Part-Diéu.  Un  de  lents  Capitaines 
ingénieurs ,  Bosqûillotn ,  simple  élevé  des  f>ontâ  et 
cbaussées,  traversant  lé  Rhône  avec  des  bateliers 
habiles  et  cGutagcux,  étôît  allé  sons  les  vedettes 
ennemies',  atlumcr  d'énwttcs  chantiers ,  à  l'abri 
desquels  les  assiégeuhs  né  cessoieàt  dé  fàtigufer  les 
Lyonnois.  Peu  s'en  fallut  qu^il  ne  réussît  de  même 
à  brûler  les  pontons  de  la  Pape^  dont  la  destruc- 
tion eut  empêché  que  k  camp  de  ia  QuHktitrê 

«  ■  -»■  Il     ■  .  ■     I       Mil  I     I  '    ■■    I   M  ■!■    III  nii    I  ■     '  mmÊm^mmrm^mmm^^m 

\i)  Lettre  ^»  camité^  du  17  icpu 
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Ht  tt^tt  d]es  S€Coars , .  dans  le. cas  d'une  sortie  par 
It, Pont  ^Morand.  Sa  tentative  ci'éçhpna  que  par  la 
trahison' d'^a. nommé  Reux,  major- généraF  de' 
rartillcric;iyphpoise  ,  qui, -initié  dans  les 'secrets 
.du  cômotafidemcnt ,  âygit  averti  Dubois-Crancé 
de.  ce*  projet ,  co.m.nve  il  Taydit  fait  de  tous  les 
autres  (i).  Ce  traître. lui;  envoyoit  chaque  Jour 
le  .bt^lletin  de  la  situation  dé  la  ville. et  des  ré- 
solutions prises  à  Tétat-major.  Il  ne  cessa,  pen^ 
dant  toute  la  durée  du  siège,  sans  qu'on.  Ten 
ioupçonnât,  de  vendre  ,  ceux  qui  lui  avQient 
conBé  la  pai;tic  la  plus  importante  de  leur  dé- 
,Sen$fi.  .On' nt  saurôit  di|:e  combien  de  fois  il 
les  trahit;  non -seulement  par  ses  perfides  corn.- 
Âuntcations  'avec  Tennem.i ,  mais  encore  par  ses 
faussés  manoeuvres  dans  le  service  de  Tartilierie. 
Que  d'ordres  donnés  par  cet  homme  exécrable, 
qui  en  attribuoit  toujours  les  suites  nialheureuses 
à*  rimpéritie  ou  à  Tinexactitude  des  subalternes  ! 

(ï)  Reux  avoit  été  attaché  au  Jforps  royal  d*artillcrie  : 
ce  fut  sous  ce  rapport  sur-tout  qu'il  mérita  là  confiance 
de  Précy.  Il  est  devenu  depuis  un  des  plus  sanguinoleâs 
jacobins  de  Lyon.  fiosquillo>n ,  qui  faillit  périr  dans  ce'ttc 
entreprise  où  ses  compagnons  furent  écharpés ,  si*en  sftuvi, 
comme  par  miracle ,  de  tous  les  dangers  subséquens ,  et 
jnuni  de  son  graphometre  ,  son  unique  bien  ,  il  s'est  réfugié 
tn  Angleterre \  où  ^s  talcns  ont  été  bicu  accueillis. 
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\  Les  Lyonnois  avoient  sans  doute  biçn  qne^qucs 
intelligences  chez  rennemi;  mais  ils  n^  étoîent 
pas  servis  par  des  monstres, 'ainsi  que  Dubois- 
Crancé  Tétoit  dans  les  murs  de  Lyon.  Les  hommes 
généreux  qui  se  bornèrent  à  préyehir  les  assiégés 
chaque  fois  que  les  assiégeans  voulurent  ajouter 
à  leurs  maux ,  étoient  inspirés  par  des  acntimens 
d'admiration  et  d'amitié  pour  cette  ville ,  et 
par  leur  indignation  contre  des  tyrans  qui  les 
avoient  forcés  eux-mêmes  de  venir  être  leurs 
complices  (i). 

Comme,  s'ilcût  fallu  que  Lyon  sentît  au  su- 
^  prême  degré,  toute  l'amertume  de  la  plus  tristç 
position ,  de  funestes  contrastes  ajoutoient  à  ses 
peines  ^  sous  les  rapports  même  de  cette  bienveil- 
lance. Ces  avis  lui  venaient  de  gens  étrangers  à 
ses  murs ,  qui  ne  connoissoient  cette  ville  que  ^ 
par  sa  réputation  et  ses  malheurs;  tandis  qu'elle 
étoit  traliie,  assiégée  même  par  des  Lyonnois. 
Et  j.e  ne  parle  pas  ici  seulement  de  cette  tourbe 

(i)  Nous  rcgrcttoiis  fort  de  ne  pojivoîr,  à  cause  des 
temps  fâcheux  où  nous  sommes  encore  ,  désigner  à  la 
reconnolssance  de  tous  les  Lyonnois,  ces  hîenfaîteurs , 
par  leurs  noms.  Ils  restent  inscrits  sur  noi  tablettes,  et  le 
temps  viendira  peut-être  où..nûus  .pourrons  leur  ofirir  J^a 
plus  solemneile  naturalisation.  "  -^ 

■7         _       D  4"'  '' 
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de  clubîstes  ol>$curs  qui  combattoient  sous  les 
drapeaui  ennemis.  Au  premier  rang  des  destruc- 
teurs de  Lyoiîs  se  trauvoît  en  évidence  un  homme 
qui  y  ctbît  né,  qui  y  avoit  sa  famille;  un  homme 
que  le  rcgne  de  Tineptic  et  du  crime  a  pu  seul 
illustrer.  Le  représentant  Rcverchon  avoit  vu  le 
jour  au  fauxbourg  de  St.-Just;  il  y  avoit  passé  sa 
jeunesse,  comme  garçon  servant,  dans  une  espèce 
de  boutique  où  son  pc're,  chaîrcutîer,  tenoit  caba- 
ret. La  connoissance  des  vins,  qui  fut  un  des  fruits 
de  cette  éducation,  transplanta  Rcverchon  dans 
les  vignobles  du  Mâconnois,  d'où,  après  quelques 
années  d'un  commerce  lucratif,  il  fut  porté  à  la 
coifvention ,  devint  législateur,  représentant  du 
peuple  français ,  et  fut  préféré  à  bien  d*autres , 
pour  hâtei:  la  destruction  de  sa  ville  natale. 

Digne  de  cette  monstrueuse  "préférence ,  Rc- 
verchon ne  laissoit  pas  douter  de  son  zèle  à  la 
justifier.  ((Bientôt,  écrîvoit-îl  à  ses  commettans» 
»ï  bientôt  nous  vous  annoncerons  la  destruction 
fî  de  cette  nouvelle  Sodôrae  (i)  n;  et  il  sei-çjours- 
soit  de  ce  que  la  garnison  de  Valcnciennes ,  nou- 
vellement arrivée ,  alloit  en  accélérer  la  réduction 
en  cendres;  et  il  concettoit  avec  Châieaunenf- 
'w  ■         I-  '■     .  •  I  .-1  

(i)  Litire  du  ii  sept.  Mcniteur^  séance  dti  r5. 


(Si  )       .  .  ; 

Randon  les  dispositions  d'une  attaque  générale  eC 
déeisive  pour  exterminer  ses  compatriotes  [i). 

Les  Mont-Brisonnoîs,  dont  Thistoire  devient 
înrèparable  dé  celle  des  Lyonnoîs ,  avoient  aussi 
leur  fléau  d'un  genre  plus  atroce,  dans  leur  com- 
patriote Javogue,  que  la  convention,  et  suT-torft 
Dubois^^rancé,  avoient  spécialement  dirigé  contre 
ctix.  Ivrogne  des  plus  crapuleux,  légiste  sans  hon- 
neur, violateur  éhonté  de  toutes  les  Femmes,  vo- 
leur impudent  de  toutes  les  fortunes ,  les  crimes 
de  fratricide  ne  lui  coûtoient  rien.  Après  les  af- 
faires où  beaucoup  de  Mont-firisonnois  avôienft 
été  massacrés ,  par  ses  ordres  et  sotis  ses  yeux,  il 
s'en  égàyoit  avec  Dubois  et  Gauthier,  en  leur  di- 
sant il  que  la  boucherie  avoît  été  bonne  (2)  95» 

A  quels  dévastateurs  Lyon  étoît  livré  !  ifLek 
îï  canonniers  avoient  Tair  de  s*aînuscr  en  détrui- 
*ï  sant  les  maisons  9?,  suivant  Vexpressiot» du  chef 
de  brigade,  Sandoz ,  qui  se  félicitoït  u  de  ce  que  là 
5î  ville  étoît  déjà  comme  une  écumoîre  (3)  m.  Ils 
ne  négligeoient  pas  cette  composition ,  appdléfe 


(i)  Arrêté  pris  à  Limonest ,  le  8I  sept* 
(s)  LHtre  du  3o  $ept. 

(3)  Lettre  aux  Jacobins  de  Paris  y  du  18^,  lue  à  leur  séance 
du  «3. 
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roihe  à  feu ,  dont  deux  onces  impregoent  atsez 
les  parois  d'une  bombe  pour  que  les  culots  por- 
tent rincendie  par-tout  où  l'explosion  les  rejette. 
Ce  qui  en  eût  suffi  pour  enduire  trente  bombes, 
étoit  mis,  par  Tordre  de  J)ubois,  dans  chacune  de 
celles  qu'op  jettoit  sur  Lyon  (i);  et  reconnoissant 
jfiéanmoins  que  les  Lyonnois  ne  pouvoient  se  ré- 
duire par  le  feu ,  mais  uniquement  par  la  famine , 
ce  fut  bien  par  pur  plaisir  qu  on  redoubla  de 
fureur  pour  le  bombardement. 

Le  cercle  de  prés  de  soixante-dix  mille  hommes 
qui  ccrnoient  Lyon ,  sans  y  laisser  parvenir  des 
subsistances,  y  rendoitla  famine  inévitable.  L'em^ 
barras  des  assiégés  croîssoit  chaque  jour,  parle 
rapprochement  des  lignes,  La  disette,^ la  peur^, 
accompagnées  d'un  peu  de  confiance  en  un  ariêtc 
des  représentans ,  qui  invitoit  les  femmes»  les  ca- 
;  fans,  1^  vieillards  à  sortir  (2) ,  y  décidèrent  quel- 
ques gens  équivoques,  de  la  classe  des  ouvriers, 
qui  furent  d'abord  reçus' par  reanemi  ;  mais  Du- 
bois et  Gauthier  appréhendant  que  ces  émigra- 
tions, en  diminuant  la  consommation  de  la  ville, 

(i)  Troisième  et  dernière  partie  de  4a  réponse  àvx  iruul- 
pations  de  Couthon  et  Mai^et^  pag*  55» 
(2)  Arrêté  du  14. 
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tC^n  retardassent  la  réduction  par  la  famine ,  von- 
larent,  repousser  les  émigrans,  en  Ics^  faisant  fu^ 
siller  par  les  premiers  postes  ,  saqs  les  prévenir  de 
cette  nouvelle  résolution.  Laporte  vit  bientôt  que 
tant  de  rîgueur<.alloit  sacrifier  plus  de  sans-culet'- 
tes  que  d'honnêtes  gens ,  parce  qu'aucun  de  ces 
derniers  n'avoîent  eu  celte  confiance  qui  faisoient 
jetter  les  clubistes  à  la  merci  des  représentans  \  et 
il  fil  prendre  la  résolution  de  tout  recevoir,,  en  , 
traduis^ant  tput.à  un  comité  de  Jacobins  lyonnois, 
établi  à  Caluirc^  po^^^  accorder  des  secours  aux 
sans-culottes  ,  et  livrer  les  autres  à  la  mor^ 

S'il  étoit  difficile  de  passer  aux  avant-postes 
pour  sortir  de  Lyon,  il  Tétoii!  bien  davantage 
pour  y  entrer.  Les  femmes  de  campagne  qui  paj:- 
vinrent  à  y  introduire  quelques  légumes ,  ejajrent 
besoin  de  rusés  infinies.  Ce  n'étoit  plus  que  par 
elles  qu'on  pouvoit  recevoir  des  avis ,  sur  ce  qu'on 
avoit  à  ciçaindre ,  ou  à  espérer.  Ces  avis  furent 
souvent  utiles  et  quelquefois  consolans.  Mais  tes 
espérances  qu'on  en  concevoit,  s'évanouîssoient 
conime  des  météores  trompeqrs.  Le.  désir  d'en 
revoir,  en  faisoît  créer  de  nouveaux  à  l'imagina- 
tion. On  avoit  enypyé  à  la  découverte  des  Pie- 
mçntois  annoncés  de  nouveau  ,  quelques  gens 
chargés  4IaUumer  des  feux  sur  les  Ueux  élevés , 


r  6o  ; 

dés  quMIs  ^croient  certains  de'rapproche  d*nn  td 
Sf  €oar$  :  le  besoin  de  voir  ces  feux  consolateurs  ^ 
fit  imaginer  qu^on  les  appercevoit  réellement.  Er 
cependant  les  secours  n'arrivant  pas.  Ton  retom- 
boit  dans  cette  situation  d^ame  oÂ  le  désespoir 
reste  seul  chargé  de  nous  sauver.  On  en  rcvenoît 
là,  après  ces  vains  élans  d^une  espérance  qu^au- 
torîsoit  Tt  que  déconcertoit  tour-à-tour  IHgno-^ 
rance  absolue  de  ce  qiii  se  passoit  au-dehors. 
Ce  retour  ir  des  déterminations  de  désespoir, 
'  fit  concevoir  Fidct  de  se  faire  jour  du  côté  du 
Forez,  pour  se  jetter  dans  la  Lozère ,  et  se  réunir 
aux  contre -révolutionnaires  de  Jalès  et  des  Cé- 
venhcs ,  par  qui  Ton  se  figuroit  pouvoir  donner 
la  main  à  ceux  de  la  Vendée.  Ce  hardi  projet,  qui» 
comme  tous  les  autres,  parvint  incontinent  à  la 
connoissancc  de  l'ennemi ,  par  le  moyen  des  traî- 
tres ,  et  qui  d'ailleurs  n*entroit  point  dans  les  con- 
ception-s  militaires  dn  général  Prêcy»  fut  bientôt 
jette  dans  Vûiubli ,  par  de  notrvelles  assurances  de 
secours  très-prochains.  Un  inconnu ,  furtivement , 
introduit  dans  la  ville ,  vint,  au  nom  des  chargés 
d'afiaires  du  roi  de  Sardaigne,  en  Suisse ,  proposer 
vaguement  ses  soldatsçiémqntois  qui  s^avançdicnt 
déjà  sur  s(m  tcrrrtonre  reconquis  :  u  Eh  !  qjai  que 
»vcc  fût  qui  vînt  nous  secourir,  répliqua  Précy^ 


15  11ÔTO  le  recevrions  avec ,  empressement  et  rc- 
19  cûnnoissanceji9. 

Il  éloit  permis  sans  doute  de  croire  que  cettp 
offre,  si  favoiabic  en  une  teUe  conjoncture,  au<- 
roit  son  efiet.  Indépendamment  des  raisons  de 
politique  générale  qui  pouvpient,  dans  le  sys-* 
téme  de  la  coalition  des  roijs ,  porter' celui  de 
Sardaignc  à  soutenir  Uinsurrcction  lyonnoisc, 
son  intérêt  particulier  devoit  lui  &ire  un  devoir 
de  s^opposer  à  la  destruction  H'unc  ville ,  dont  le 
commerce  portoit  dix  millions ,  chaque  année^» 
dans  ses  états ,  par  Tachât  dés  aoics  et  des  organ^ 
sins  du  Piémont*  Mais  cette,  considération  n'a- 
gissoit  pas  dans  la  cour  de  Turin  ,  qui  seilibloit- 
toç  vouloir  que  profiter  de  la,  diversion  des  Lyon- 
nois,  pour  reprendre^la  Savoie.  Les  secours  qu'elle 
leur  proposqit,  ne  po^voient  leur  parvenir,  si  les 
milices  piémontoises ,  encore  dans  leurs  foyers,  ne 
s^ébranloient  pas;  et  pour  les  envoyer  à  Tappui 
des  ccflonnes  avancées,  le  ministre  Sarde  deman- 
doit  des  sommes  considérables ,  que  la  sagesse 
n^éùt  pas  {nKrmis  d'hasarder,  lors  même  qu'on  eut 
pu  les  fournir, 

•  Le  refus  qu'on  fit  de  les  accorder,  condourut 
j^lus  que  toute  autre  cause  à  la  retraite  inopinée 
des  Piémontois.  Après  avoir,  au  noml^e  seule^^ 
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xatni  de  six  mille ,  forcé ,  sur  trois  points ,  ntie 
frontière  de  quatre-vingt  lieues;  que  huit  mille 
hommes  effectifs  défendôient,  ils  ne  se'sentoient 
pas  capables  d'avancer ,  sans  leurs  milices  ;  et , 
faute  de  Targent  des  Lyonnois,  ils. ne  pouvaient 
plus  compter  sur  elles.  Renonçant  à  faire  des  pro- 
grès >  ils  n'osèrent  pas  même  rester  dans  un  pays 
où,  ils  craignoicnt  d'un^  part,  d'être  enfermés 
par  les  neiges,  et,  de  l'autre ,  assaillis  par  des  forces 
considérables.  Ils  se  replièrent  donc,  tout-à-coup 
sur  leurs  monts,  en  abandonnant,  presque  sans 
conibattrc  ,  et  .même,  dans  plusieurs  endroits, 
sans  être  attaqués ,  les  redoujtes  qu'ils  avoient  faites 
et  les*canons  qu'ils  avoient  pris. 
*    Sur  ces-  entrefaites ,  le  jeune  Montcolomb ,  ne- 
veu de  Précy,  venant  de  l'armée  deCondé,  pé-* 
nétra  dans  la  ville.  Confident  d'un  projet  de  ac- 
courir Lyoïi ,  proposé  chaudemect  au  prince ,  par 
le  chevalier  Terrasse  de  Tessonnetv  loyal  et.bràvê 
lyonnois  ,  l'un  d^  ses  aides-  de  -camp,  .le» jeune 
Montcolomb  n'avoit  point  calculé  les  distances 
et  les  difficultés  ,  souvent  insurmontables ,'  qui 
se  trouvent  entre  la  conception  d'un  plan  et  son 
cxéctution.  L'ardeur  de  îson  âge  réalisa  de. suite, 
en  idée,  des  intentions  plus  belles  que  pratica- 
bles ;  et  'û  assura  les  Lyontiois  que ,  s'ils  yoûloicnt 
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tcair  encore  quelques  jipiirs ,  ils  seroient  infailli- 
blement secourus.  Cc^plan,  qui  ne  cohsîstoît  à 
rien  moins  qu'à  surprendre  Hunîngue ,  traverser 
la Françhc-C.omté  pour  arriver  à  Lyon,  se  trou- 
voit,  même  déjà  croisé  par  un  autre  non  moins 
étrange,  qui  vendit  d'être  conçu  dans  le  conseil 
des  deux  princes,  frères  dé  Louis  XVI,  au 
château  de  Ham,  en  Wcstphalie.  Montcolomb, 
croyant  pouvoir  conclure  de  cette  émulation,  qu'il 
en  résulteroit  immanquablement  une  assistance 
efficace  et  décisive  pour  les  assiégés,  n'hésitoit  pas 
à  la  leur  promettre. 

Mais  si  le  premier  plan  eût  été  moins  difficile» 
on  auroît  pu  dire  qu'il  avoit  été  condamné  à 
Imexécution,  par  les  mouvemens  même  que  le  se- 
cond occasionna;  car  dès-lors  il  n'en  fut  plus  ques- 
tion. L'attention  se  porta  sur  le  marquis  d'Auti- 
çhamp,  officier -général  distingué  ,  arrivant  en 
,  Snisse,  de  la  part  des  princes,  avec  quelques  offi- 
ciers-généraux, muni  d'une  asseî  forte  quantité 
d'argent,  provenue  d'un  emprunt  récemment  ou- 
vert en  V  Hollande  :  en  même  -  temps  un  bon 
nombre  de  ses  gendarmes  les  plus  déterminés  qui 
le  suivoicnt,  se  dispersèrent  dans  le  pays  helvé- 
tique ;  et  beaucoup  d'officiers  émigrés  eurent  ordre 
de  se  tenir  prêts  àrcjoîndre  d'Autichamp,  dès  qu'ils 
en  rccevroicnt  le  signal. 
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Dans  nne  conjoncture  pareille  »  quels  plans 
pouvoienc  ne  pas  sembler  gigantesques  ?  Le  mar- 
quis d'Autichamp  auroit  voulu  d'abord  ébranler 
dans  son  sirns  la  masse  immobile  despacifiques  Hel- 
vétiehs  ;  mais  il  reconnut  aussi- tôt  Timpossibilité 
d'y  réussir.  Ses  vues  se  tournoient  ensuite  vers  les 
milices  du  Piémont;  mais  avoit-il  assez  d'argent 
pour  les  amener?  Mais  la  retraite  de  la  Savoie 
qui  s'effectuoit  déjà,  les  renfermoient  plus  im- 
muablement dans  leurs  montagnes.  Un  coup  de 
surprise  sur  le  fort  de  l'Ecluse  (i) ,  auquel  il  pensa, 
é  toit  peut-être  le  premier  parti  qu'il  eût  du  prendre; 
mais  en  s'amusant  à  des  projets  empreints  de  Tia- 
'  curable  erreur  que  les  étrangers  étoient  intéressés 
à  contre.- révolutionner  la  France,  on  ne  pensa 
pointasse!  tôt  à  celui  dont  l'exécution,  n'exigeant 
que  des  Français ,  eût  au  moins  sauvé  la  ville  de 


(0  Ce  fort  se  trouve  applique  sur  le  flanc  d'un  roclicr 
e9carpiê^  au  bas  duquel  cou)e  le  Rhône,  dans  un  pré- 
cipice qui  sépare  la  France  d^avec  la  Savoie.  £n  face,  dt 
Tautre  côté  du  fleuve  ,  est  un  autre  rocher  non  moins  rapide 
et  non  moins  élevé.  La  route  de  Lyon  à  Genève,  praû- 
quéè  sur  la  corniche  de  la  montagne,  passe  dans  rcnceîntc 
du  forf.  Il  est  situé  à  trois  lieues  de  la  frontière  ,  à  rentrer 
des  montagnes  de  Nantua. 
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Lyon.  Dubois -Crancé  eut  le  temps  de  substituer 
trois  cents  volontaires ,  aux  invalides  qui  gardoieqt 
le  fort,  et  de  placer  des  canons  dans  les  gorges  de 
Saint*Rambert  et  de  Nantua.  Le  siège  se  poursuiip 
voit  pendant  la  discussion  des  plans  de  d'Âuti* 
champ  ;  etla  ville  fut  rendue  ayant  que  les  émigrés 
eussent  pris  une  arme ,  aviant  même  qu'ils  .eussent 
(ait  la  moindre  démsurçfae^paux  en  exécuter  aucun. 

Cela  n'empêcha  pas  que  quand  Dubois-Ccancé 
sut  qu'il  n'avoit  rien  à  crain^dre  d'euîc,  il  n'écrivît, 
le  2  octobre  «  au  comité  de. ^^z/i/^  public^  que  tes 
émigrés,  avancés  au  fort^^lei'EclQse,  (cavçiçnt 
9)  été  battus  et  repoussé;  très-loin,  et  que  leur 
n  tentative  pour  secourir  Lyon,  avoit  échoué  (i)m. 

C'étoit  un  bien  foibl^  dédommagement  qu'il 
se  donnoit  pour  la  peur,  qu'il  en  avoit^  eue ,  et 
dont  ne  fut  pas  exempte  cette  partie  de  son  armée 
qui,  texianti  son  quartier-générs^,  se  fut  trouvée 
entre  le  feu  des  Lyonnois  et  celui  des  émigrés , 
si  ceuvci  se  fussent  avancés.  Cette  terreur  pa-* 
nique  Tavoit  si  fort  troublée ,  quç  tandis  que  Du«> 
bois  et  Gauthier  en  trembloient  au  château  de 
la  Pape ^  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  leur  général 

{^)  JUanitiur^  tiaace  du  7  octobre  (  i5  du  premier 
m'ois  du  .calendrier  républicain.  )  , 

Tome  IL   Hut.  de  Lyon.  £ 
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àt  brigade ».Petit-Gûillaume,  s'en  désololt  sut  la 
rive  gauche  de  la  Saône,  à  Caluirc,  où  il  coin- 
aandoit  (i). 

-  Il  ialloit ,  au  reste ,  bien  peu  connoître  Tesprît  et 
la  situation  des  émigrés  en  Suisse ,  pour  les  crain- 
dre.  Dispersés,  errans,  ballottés  dans  un  pays,  ami 
des  républiques,  qui;  en  s'apitoyant  quelquefois 
•ûr  le  sort  de  ces  proscrits ,  n^entendoit  point  époa* 
ter  querelle  ,  ils  n^éussent  jamais  pu  s'y  former  en 
corps  d'armée  :  et  encore  moins,  décider  les  gon- 
vcmemcns  helvétiques  à  leur  fournir  les  munitions 
et  les  armes  nécessaires  pour  agir.  Mais  lors  même 
qu'ils  eussent  pu  s'armer  en  corps,  ïh  ne  l'eussent 
-pas  tous  voulu  danâ  cette  conjoncture.  Lyon, 
toujours  combattant  sous  les  drapeaux  tricolores, 
et  ne  cessant  de  p^xltr  république  ^  n'intéressoit 
point  ceux  qui  ne  vouloient  connoître  d'autre 
^ot  de  ralliement  que  celui  de  royauté,  et  d'autre 
couleur  de  contre -révolution  que  celle  de  ta  co- 
carde' blanche.  Ils  étoient ,  en  général ,  d'autant 
moins  disposés  à  seconder  cette  ville  ,  que  lors 
même  qu'ils  consentoient  à  supposer  du  roya- 
lisme sous  CCS  apparences  républicaines,  ils  , 
n'y  reconnoissoientque  celui  de  la  constitution 

(i)  Fait  attesti  par  ««s  hôtes ,  au  vicax  château  de  Haluin» 
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At  1791  (1) ,  pour  laquelle  il3  avoieiit  UiK  haîx^ 
que  rémigration  même  rendoit  implacable. 

Les  Lyonnois  étbient  loin  dé  croire  à  ces 
tranquilles  et  froids  calculs  dès  émigrés  ;  et  leur 
besoin  d^cspérer  des  secours  ,  étoît  tel  qu'ils  re-^ 
poussoient  toute"  crainte  d'être  abandonnés  dans 
un  cas  si  pressant.  Leur  espoir  s'obstina  même 
jusqu'à  rejetter ,  comme  une  perfidie  découra- 
geante ,  l'avis  quç  vint  leur  dolaner  de  leur  aban- 
donnement  absolu,  l'un  de  ceux  qui ,  liés  au  camp 
de  la  Pape  f  n'avoient  cessé  de. les  servir  par  ses 
intelligences  avec  eux.  Dans  cette  opiniâtre  obsti- 
nation à  espérer  contre  toute  espérance ,  les  Lyon- 
nois redoublèrent  de  courage  et  $e  surpassèrent 
en  valeur.  !  .  ' 

<■■!  ■  Il    II  I      '        \  ^11  ->|l  W  \l  i I     II        ,11      , 

(l)  Cette  opinion  dès  émigrés  sur  les  Lyonnois  s&  re- 
trouve dans  la  correspondance  imprimée  de  LemaUrc^  guil* 
lotioé  à  Paris,  comme  conspitateUt,  en  vendémiaire  de  d^an 
4,  (octobre  1793).  £q  parlant  d'eux,  il  est  dît  4aLns  une 
lettre' flff  Francfort  sur  leMein^,  i5,  septembre.  2795,  au  n°.  s8: 
«(Cette  race  ne  vaut  pas  grand'chose  :  cela  sept  90  et  91 19* 
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L  I  V  R  E    X. 

Sommation  nouvçlUparChiteauneufRanddn.  Réponse 
des  présidens  et  secrétaires  de  sections.  Réplique 
de  Dubois-Crancé.  Augmentation  de  son  artillerie. 

.    Prise  de  la  Duchere ,  —  du  cimetière  de  Cuires , 

du  pont  {TOollins ,  --<-  des  avant-postes  de  Ste.-* 

Foi ,  -—  du  poste  du  centre,  à  la  Croîx-Roosse. 

Batterie  Gingênes.   Trahiso'ns  qui  précédent  la 

journée  du  ig  septembre.  Approche  des  assiégeons 

jusqu*aux  portes  de  Su  Jnst ,  et  sur  Vavenue  de 

Perrachéi  tes  lyonnais  sa  replient.  Triomphe 

prématuré' de  Dubois  et  de  ses  collègues.  Précyre* 

l^rend  St.-Just.  Sa  hatangue  aux  troupes.  JLeuts 

exploits  i  Perrachfi*   Disciplina  militaire  des 

Lyonnais.  Leur  courage  jusques  dans  les  hôpitaux. 

Aiimrahle  conduite  des  femmes  fyonnoises.  Abon^* 

dance  des  cantributians  pour  le  siège.  V ennemi 

I  ionge  à  donner  Passant  :-  il  ne  Pose  pas.  Désordre 

Iparmi  les  assiégés^  Dernière  sommation.  Démar* 

tches  de  quelques  gens  pour  capituler.  Précy  songe 

ii  sortir  avec  ses  plus  braves  guerriers.  Ordres 

kionnés  pour  le  départ.  Fin  du  siège. 

3  B  vais  décrire  les  derniers  efforts  des  Lyonnois  { 
et  ce  tableau  de  leurs  plus  grands  exploits ,  les 
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montrera  vainqnetirs  ftanft  ea  être  pltis  henrenx» 
et  malheureux  sans  avoir  été  vaincus. 

Quoiqu'occupé  »  loin  de  Lyon ,  à  poursuivra 
les  Piémontois,  Kellermann  oSusquoit  encore 
Dubois  et  Gauthier,  qui  lut  stipposoient  Tinten* 
tion  de  vouloir  Ëtvoriser  cette  ville.  lU  parvinrent 
à  le  Élire  destituer ,  pour  être  plus  libres  de  con« 
daire  le  siège  à  leur  gré.  Jaloux  d*en  avoir  exclu-» 
sivement  la  puissance,  ils  ne  donnèrent  aucun 
pouvoir  à  Doppet,  qui  leur  fut  envoyé  pour  rem* 
placer  Kellermann. 

Cette  prétention  de  suprématie  excita  Tenvie* 
de  leurs  collègues ,  qui  voulôient  aussi ,  de  lèut 
côté ,  commander  quelques  opérations  militaires* 
En  conséquence,  ils  proposèrent  une  attaque *dc 
vive  force  sur  quatre  points  à-la- fois.  U  ÊUlut  y 
consentir;  et  ce  fut  à  Topposite^du  camp  de  Du- 
bois et  Gauthier,  dans  le  quartier  de  Château* 
neuf-Randon,  que  celui-ci  fit  décider  qu'on  attet* 
queroit  avec  plus  de  vigueur;  pour  se.  rendre 
maître  des  hauteurs  de  5/.-Jtti^,  d'oà  Toncroyoit 
pouvoir  aisément  ensuite  écraser  la  ville  et  péfné- 
trer  dans  ses  murs. 

Toute  la  puissance  proconsulaire  parut  être 
revendiquée  par  Châtcauneuf^Randon  ;  il  envoya 
une  sommation ,  sig;née  de  luif  seulement,  dana 

ES 
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laquelle ,  en  convenant  cependant  qne  ses  sept, 
antres  coUegnes  avoient  aussi  la  mission  de  ré- 
diiire  les  Lyonnois ,  lui  seul ,  il  leur  disoit  : 
«c  Au  nom  du  peuple .  français ,  mettez  bas  les 
99  armes  ,  ouvrez  vos  portes,  ou  la  vengeance  du 
9>  peuple  va  fondre  sur  vous  :  elle  reste  encore 
99  suspendue  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Mais 
99  après  cette  heure ,  'la  masse  du  peuple  vous 
99  portera  les  derniers  coups  :  et  dès  ce  moment, 
99  les  représentans  ne  répondent  plus  de  vos  per^ 
99  sonnes,  ni  de  vos  propriétés  (i)  99. 

Le  trompette  qui  apporta  cette  sommation, 
n^arriva  qu^à  ^ix  heures  du  soit  :  il  étoit  trop 
tard -pour  assembler  les  citoyens  et  les  consulter 
ce  jour  là.  Les  administrateurs  se  bornèrent  dans 
Icurréi^onse,  à  exposer  cette  difficulté,  qui  dc- 
matidok  elle-même  un  délai  jusqu'au  lendemain. 

G*étoit  par  le  pont  de  la  GutUotiere  que  se  fei- 
soient  ces  communications  :  Châteauneuf^Ran* 
doh ,  pour  en  attendre  les  résultats  ,  s'ctoit  rendu 
près  de  Laporte  ,  dans  le  camp  des  Brotteaux ,  où 
il  avait  espéré  de  modérer  à  son  gré,  les  batteries 
qu'animoit  son  collègue.  Mais  vainement  il  lui 
proposa  d'en  suspendre  le  feu  jusqu'à  ce  que  les 

■    > I      ■       ' Il 

(1)  Sommation,  du  ig. 
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Lyonnoîs  eussent  en  le  temf  s  de  délibérer  :  La- 
porte  ne  voulut  pas  y  consentir  ;  et  le  général 
Vanbois  ,  appuyant  cet  avis , .  s'éci^ia  :  u  Force 
i>  bombes  et  coups  de  canon;  il  faudra,  bien 
55  qu'ils  y  viennent  (l)  55.  Ainsi  le  bombarde- 
ment 9  les  canonnades  recommencèrent  impitoya*. 
blement  ;  et  Châteaaneuf  ne  put  qu'avertir  les 
Lyonnois ,  par  une  seconde  dépêche  ,  que  ce  fea 
condnueroit  sans  relâche  jusqu'^.  la  réduction  de 
la  ville. 

Le  même  jour  cependant ,  ^u  défaut  du  peuple 
lyonnois  ,  trop  occupé  pour  venir  délibérer,  ceux, 
qui  se  crurent  ses  interprètes  naturels  ,  les  prési- 
dens  et  les  secrétaires  des  sections ,  firent  une' 
réponse ,  où  Ténergie  lyonnaise  ressortôit  d'elle-* 
même  avec  force,  malgré  le  souple  girondisme  qui 
se  mêla  dans  les  expressions.  cîLe  peuple  de  Lyon 
95  ignore ,  dirent-ils ,  pourquoi  on  lui  a  déclaré  la 
99  guerre.  Il  a  constamment  observé  les  lois  ;  et  si, 
99  comme  plusieurs  départemens,  celui, 4e jRAoik 
99  et  Loire  ^  fut  trompé  un  instant  sur  les  événe- 
99  mens  du  3i  mai ,  il  se  h^ta  ^  dès  qu'il  put  croire 


(i)  Lettre  à  Dubois-Crancê ,  du  quartier-général  de  U  Fer^ 
randicre ,  So  septembre. 
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ti  <}ue  la  convention  n-avoit  pas  été  opprimée, 
99  de  la  reconnottre  et  d'exécater  ses  décrets  : 
99  chaque  jour  encore ,  ceu^  qui  peuvent  hii  par- 
,  99  venir ,  sont  publiés  et  observés  dans  ses  murs. 
99  —  Après  cette  conduite,  il  ne  pouvoit  se  pcr- 
$}  suader  qu^il  fut  possible  ^e  le  calomnier,  au 
99  point  de  le  faire  croire  coupable;  aussi  nVt-il 
99  songé  à  se  défendre ,  que  lorsque  les  hostilités 
99  ne  lui  ont  plus  permis  de  douter  que  Teneur 
«s9  où  étoit  entraînée  la  convention ,  lui  avoit  fait 
99  adopter  irrévocablement  le  système  de  Toppri* 
»9  mer.  —  Toute  justice  lui  à  été  déniée  ^  il  n'a 
99  pu  même  obtenir  d'être  entendu  ;  ses  députés 
99  ont  été  repoussés ,  des  décrets  de  proscription 
fi  et  de  sang  ont  été  rendus  contre  lui.  Il  a  vaine^ 
99  ihent  invité  les  représentans  de  venir  s'assurer 
99  des  faits  par  eux-mêmes ,  il  leur  a  ofifert  des 
99  otages  de  leur  sûreté <  et  rien  n'a  été  exécuté, 
^9  rien  n'a  été  accepté,  rien  na  été  proposé;  et 
99'  quoique  votre  mission  parlât  de  persuasion 
99  et  d'instruction  ,  il  n'a  jamais  été  fait  que  des 
99  sommations  k  la  manière  des  ennemis  :  alors 
99  le  peuple  a  lu  son  devoir  et  sts  droits  dans 
99  l'acte  constitutionnel  qu'il  venoit  de  procla- 
9  9  mcri  il  a  pris  la  ferme  résolution  de  résister  à 
99  une  oppression  sans  exemple  et  sans  motifs;  il 


J 


(73) 
5»  a  fait  un  choix  digne. d'un  penplc  généreux  :  if 
5 >  a  préféré  ranéamissemen ta l*esclavagc.— ^  Mais 
99  c'est  assez  de  Topprimer ,  s^iis  lui  supposer  des 
»5  intelligences  criminfeUes.  Il  n'a  d*alKés  que 
9>  les  hommes  justes  et  humains  qui  admireront 
»)  sa  vertu  et  plaindront  son  malheur»  II  compte 
f)  sur  lui-même,  sur  la  justice  de  sa  cause»  et  il 
99  périra  tout  entier  plutôt  que  de  livrer  sa  cité  à 
99  Texécution  des  décrets  de  sang  et  de  pillage , 
99  qu€  les  suppositions  d'une  rébellion  ont  fait 
99  lancer  contre  elle.,  --^  Lès  maux  qu'il  asouf- 
99  ferts ,  ne  lui  laissent  pas  de  doute  sur  ceux  quHl 
99  peut  éprouver  encore.  Mais  trente  jours  de 
9)  bombardement  et.de  destruction  doivent  avoir 
99  prouvé  que  son  courage  est  inébranlable  :  que 
99  s'il  étoit  vaincu ,  ses  oppresseurs  ne  regnc- 
9^  roient  que  sur  des  cendres  et  sur  des  morts.. 
99  Et  si  vous  parvenez  à  anéantir  une  ville  im- 
99  mense,  paisible,  industrieuse,  objet  de  Tar-.' 
99  gueîl  et  de  la  jalousie  de  ses  ennemis,  notre 
99  dernier  cri  seroit  encore ,  comme  il  Ta  toujours 
99  été,  celui  de  la  liberté,  de  la  république  une 
99  et  indivisible,  de  Fobéissance  aux  lois,  dti 
99  respect  des  personnes  et  des  propriétés.  -— 
99  Maintenant ,  si  vous  voulez  être  justes .  ordon- 
99  nez  que  le  siège  soit  levé ,  que  les  communi<îa* 
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9S  tions  soient  entièrement  rétablies  entre  ûoni 
9i  et  nos  iireres  des  départemens;  garantissez  au 
9)  .peuple  de  Lyon ,  qtiela  convention  consentira 
9)  enfin  à  Ten tendre,  que  ses  députés  parvien- 
9»  dront  librement  et  en  sûreté  jusqu'à  elle  :  alors 
9)  nous  sommes  certains  que  les  faits  éclaircis, 
99  et  nos  principes  reconnus,  elle  retirera  ses  dé* 
99  crets.  Et  ces  armes  que  nous  avons  prises  pour 
99  notre  défense  ;  nous  ne  les  quitterons  point, 
99  mais  nous  les  employerons  pour  le  service  de 
99  la  patrie.  —  Si  d'aussi  justes  proposidons  ne 
99  sont  pas  acceptées,  si  vous  persistez  à  traiter 
99  en  rebelle,  une  ville  qui  a  juréTunitéet  Tindi- 
9J  visibilité  de  la  république,  sa  persévérance  à 
9  9  résister,  prouvera  à  la  France,  à  l'Europe,  à 
99  la  postérité  ,  qu'elle  étoit  digne  de  la  liberté, 
99  puisqu'elle. saura  périr  pour  elle.  —  Le  peuple 
9  9  de  Lyon  désire  que  vous  lisiez  cette  réponse  à 
99  votre  armée  :  en  nous  combattant,  elle  sera  du 
99  moins  forcée  de  nous  estimer.  Puissent  ces 
9  9  français,  ces  frères,  qu'on  a  soulevés  contre 
99  nous ,  n'être  pas  à  leur  tour ,  victimes  d'uHc 
99  oppression  étrangère ,  après  avoir  été  les  ins- 
99  trumens  de  la  nôtre  !  Puissent-ils  ne  pas  rccon- 
9  5  noître  trop  tard  que  la  plaie  profonde  qu'ils 
9?  font  à  la  république  ,  sert  mieux  les  projets  de 
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^3  SCS  ennemis ,  que  ne  fcroît  rim^sîoû  de  tiotrc 
55  territoire  (ijn  ! 

Ainsi  parloient  les  présidens  des /sections,  dans 
le  langage  desquels  on  ne  retrpuvoit.pas  toujours 
Topinion  et  Ténergic.  des  Lyonnois ,  comme  on 
ne  retrouvoit  pas  leur  esprit  dans  toutes  les  répon- 
ses des  administrattcurs*  Mais  du  moins  cette  dé- 
claration étoit  conforme  aux  faits  connus ,  et  l'en- 
xrcmi  n'avoit  pas  de  titres  pour  la  contredire. 
Dubois  et  Gauthier,  dont  elle  confondoit  les  in- 
tentions destructives  ,  redoutèrent  les  impressions 
qu'elle  pouvoit  faire;  et  Dubois  se  hâta  de  les 
prévenir ,  en  rédigeant  promptement  lui-même 
une  réplique  pleine  d'injures  ,  de  mensonges  et 
de  menaces ,  qu'il  fit  signer  à. Gauthier ,  Laporte, 
Reverchon,  Maignet,  Châteauneuf  et  Javogue, 
Entre  autres  phrases  insolentes  qu'elle  renfermoit, 
on  y  remarquoit  celles-ci  :  u  Malheureux  contre- 
jj  révolutionnaires  (de  Lyon);  vils  agens,  soû- 
55  doyés  par  Pitt  et  Cobourg,  le  peuple  «est  assez 
55  puni  de  vous  avoir  écoutés ,  pour  mériter  quel- 

(i)  Datée  du  2o  septembre,  et  signée  Goyel ^  président^ 
et  Molard^  secrétaire.  Quelque  longue  que  soit  cette  pièce  « 
elle  nous  a  paru  trop  importante  à  cette  époque  du  siège, 
pour  ne  pas  être  donnée  en  entier* 


^  (76) 

91  qa^indolgeiice.  — •*  Mais  qu'il  périsse,  poisqn^il 
»j  le  veut;  —  sa , destruction  entière  servira  du 
99  moins  d'exemple  à  tout  citadin  assez  inconsi- 
99  déré  pour  se  livrer  aveuglément  à  des  factieux. 
99  —  Vous  dites  avoir  offiert  des  otages  ;  eh  ! 
99  quels  otages,  des  scélérats  peuvent-ils  donner 
99  d'une  probité  qu'ils  n'ont  pas?  —  Voulez-vous 
99  savoir  ce  que  dit  l'armée  ?  Le  voici  :  Puissent 
99  tous  les  aristocrates  de  la  république,  être  réunis 
99  *dans  Lyon ,  pour  que  £un  seul  coup  ,  on  en  purge 
99  la  terre  de  la  liberté  (1)9)!  Ainsi  Caligula  desi«> 
roit  que  le  peuple  Romain  a  n'eût  qu'une  tête, 
99  pour  pouvoir  l'abattre  d'une  seule  fois  99.  En 
voyant  tant  d'analogie  entre  les  monstres  de  son 
siècle  et  du  notre,  on  ne  peut  se  défendre  de 
croire  à  une  sorte  de  filiation  dç  caractère  qui, 
par  la  dégénération  des  races,  ne  produit  dans  ces 
vils  descendans  dés  tyrans  les  plus  féroces ,  que 
les  crimes  de  leurs  ancêtres ,  sans  transmettre  rien 
de  leur  grandeur. 

Tout  annonçoit  la  résolution  bien  déterminée 
d'écraser  Lyon  de  boulets  ei  de  bombes,  en  même- 

(x)  Cette  pièce  ^st,  comme,  tontes  le» précédentes,  dan» 
la  collection  que  Dubois  nous  ai  donnée  ini-m^me»  Voyes 
le  N».  273.  '  . 
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temps  ^qn^on  feroit  fondre  sur  cette  vi^e,  les 
soixante  mille  hommes  qui  Tenvironnoient.  Da** 
bois-Crancé  demandoit  encore  de  Tartitlerie  ;  il 
6ç  faisoit  envoyer  à  grands,  frais  »  celle  de  Gap  ^ 
.celle  de  Briançon  et  celle  de  Grenoble  ;  le  mor^ 
tier  même  du  fort  Saint^HypoUite ,  celui  du  fort 
de  fa  ville  d'Alais.  Tous  les  chemins  étoient  cou- 
verts de  convois  ;  et ,  à  ce  mouvement  si  extraordi- 
naire, lesdépartemens  méridionaux  durent  juger 
que  Lyon  alloit  être  anéanti.  ^ 

Ses  habiçms  se  battoient  en  désespérés  ,  et  rien 
n^étûit  capable  de  les  décourager;  leurs  revers 
même  les  animoient  davantage.  La  perte  du  poste 
élevé  de  la  Duchcrt ,  d'où  4000  hommes  venoient 
de  déloger  5o  Lyonnois  (1),  et  d'où  Ton  dominé 
sur  le  fauxbourg  de  Vaixe^  ne  sembloit  presque  pas 
les  affecter.  Résolus  de  tenir,  ils  voulurent  se  dé^ 
barrasser  des  consommateurs  inutiles,  et  ils  ren^ 
voyerent  ces  gens  équivoques,  queDuboiseûtvou- 
lu  confiner  dans  la  ville,  pour  la  réduire  plutôt  à 
la  famine;  ils  lui  offrirent  aussi  les  prisonniers  faits 
sur  lui ,  en  âsse2  grand  nombre.  Dubois  les  refusa» 
par  la  crainte  qu'ils  n'apportassent  dans  son  camp 
Testime  et  Tamour  des  assiégés.  Néanmoins  on 
«il     '  I  III     .  I  I  11 I  i    ■ 

(i)  Le  19  au  matm. 


(  78  )         . 
les  loi  renvoya  ;  mais  peu  s'en  fallut  qne ,  d*aprés 
ses  ordres ,  ils  ne  fassent  fusillés  par  les  leurs  ,  en- 
tre les  deux  lignes. 

Un  nouveau  pas  que  faisoit  Tenncmi,  ne  pou- 
voit  encore  ébranler  le  courage  des  Lyonnois. 
Leur  poste*  du  cimetière  de  Cuires ,  d'où  Ton 
ré^noit  sur  la  Saône  d'un  côté,  et  d^où  Ton  décou- 
vroit  de  l'autre  »  une  partie  ■  du  plateau  de  la 
Croix-Rousse  f  étoit  attaqué  parles  cranciens.  avec 
des  forces  si  considérables  ,  qu'après  en  avoir  ter- 
rassé plus  de  deux  mille  d^entre  eux ,  les  vingt- 
cinq  Lyonnois  qui  le  défendoient,  furent  enfin 
forcés  de  Tabandonner.. L'héroïsme  de  leur  résis- 
tance ,  le  bon  ordre  de  leur  retraite ,  Ja  conserva- 
tion, de  leurs  canons  y  sembloient  suffire  pour  les 
consoler  de  cette  perte  (i). 

Le  lendemain  fut  bien  plus  fâcheux  ;  attaqués 
sur  quatre  points  à-la-fois,  ils  eurent  par- tout  de$ 
revers.  Le  plus  funeste  de  tous ,  dont  Dubois- 
Crancé  s'attribua  personnellement  Isi  gloire ,  fût 
la  prise  du  pont  à^OullinSy  à  une  lieue  de  la  ville, 
au  sud.  Ce  pont,  garni  de  quelques  chevaux  de 
frise,  et  gardé  par  une  redoute  en  face  ,  pouvoit 
être  défendu  long-temps  par  les  trois  cents  hom- 


(i)  Le  st6  septembre» 


'  (T9) 
mes  que  le  général  des  Lyonrioîs  y  avoît  placésr 
•Mais  la  Roche-Négly  qui,  sous  le  nom  de  Rhinî-' 
hert^  en  avoit  eu  le  commandement,  s'étoit  retiré 
sans  faire  dô  résistance  ,  sans  observer  aucun  or- 
dre, et  même  sans  en  donner  avis  à  Précy. 

Cette  défection  entraîna  la  perte  des  redoutes 
voisines  ;  et  la  troupe  de  Rhimbert  se  replia  vers 
le  pont  de  la  Mulatiere.  C'étoit'la  première  alïairc 
où  Dubois-Crâncé  se  fût  trouvée  en  personne  : 
cette  victoire  facile ,  et  si  peu  glorieuse ,  4cvintlc 
sujet  des  plus  vaines  fanfaronnades.  En  ombra- 
geant toutefois  un  peu  de  ses  lauriers,  son  collègue 
Javoguç ,  qui  l'avoit  accomp'Signé  ,  il  écrivoit  à  la 
convention  :  u  Ne  calculez  pas  l'événement  par 
»>  le  peu  d'hommes  que  nous  avons  perdus.  En 
17  moins  de  dix  minutes  ,  le  pont  a  été  forcé,  les 
9>  recranchemens  détruits;  le  fossé  comblé,  les 
.51.  maisons  embrasées  tt  lé&^^  muscadins  en    dé- 
i5-roùte'(i)  Jî.  • ,,     .    - 

S'il  éloit permis  de  rappeller  en  une  aussi  grave 
narration,  quelques-une^- des  ironies  que  cette 
conquête  valut  à  celui  qui  entîroit  tant  de  vanité, 
nous«  citerions  Kellerraann',  "qui ,  de  la  Savoie, 
où  il  étou  ,  lui  écrivit  que 'la  renommée  avoit 
Il  ■  - t      I  •<       *    I  '     •  •     I 

(i)  Du  «7  septembre. 


d*arines  ^e  qaelqnes  heures,  en  manifestant  dea 
intentions  amicale^  qni  la  firent  accepter.  Les  as* 
sièges  se  confièrent  kvol  assiégeans  :  les  troupes  Jc 
mêlèrent;  et  ce  mélange  foneste  servit  à  conclure 
facilement  le  marché  d^une  trahison  prochaine. 

Dans  la  nuit  suivante,  nn  nommé  Truchet^ 
caporal  du  poste  placé  au  village  élevé  de  Sainte- 
Foi  »  déserta ,  en  posant  une  sendneUe  avancée , 
dans  le  dessein  de  porter  le  mot  d'ordre  aux  sol^ 
dats  ennemis  qui  Tattendoient  à  peu  de  disun- 
ce.  Ceux-ci,  avec  ce  moyen  d'approcher,  comme 
amis,  sans  danger,  se  furent  bientôt  emparés 
de  la  formidable  redoute  qui  assuroit  la  défense 
dcL  tout  ce  canton. 

Dès-lors  Châteauneuf«Randon  etMaignet  pu^ 
rent  faire  avancer  les  troupes  de  leur  colonne,  jus* 
ques  en  face  du  fauxbourg  de  Saint-Just  (i),  dont 
elles  trouvèrent  les  postes  et  les  redoutes  aban« 
données.  Les  traîtres  qui  avoient  déserté  Sainte-' 
Foi ,  avoient  feit  retirer  ceux  qui  les  gardoient , 
soit  en  répandant  Talarme  au  milieu  d'eux,  soit 
en  leur  disant  que  le  général  avoit  donné  Tordre 
de  la  retraite.  L'on  se  replioit  sans  combattre  ,  et 
Tenncmi  s'emparoit  sans  résistance  de  cette  posi- 

(t)  Autrement  dit  SU  Irénit. 
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non  avantageuse  ;  il  se  croyoit  d^'a  maître  de  k 
ville ,  parce  qu'il  en  occupoit  la  hauteur. 

Dès  progrès  non  moins  décisifs  du  côté  de 
Perrachcr  rautorisoicnt  dans  cette  illusion.  Ja-* 
vogue,  avec  sa  colonne ,  s'avançoit  vers ie  pont 
de  la  Mulatiere  ,  et  le  passoit  même  sans  efforts. 
La  défecûon  du  poste  du  pont  d'OuHîns  ^  avoit 
répandu  le  découragement  parmi  les-  défenseur» 
de  celui-ci;  et  tous  se  retiroient  avec  un  tel 
effroi ,  qu'ils  abandonnoient  jusqu'au  registre  de 
l'état  militaire ,  dont  l'ennemi  s'est  scnâ  depuis 
pour  reconnoître  ceux,  qui  l'avoicnt:  combattu. 
Malgré  cette  déroute,  on  ncjK>uvoit  conce- 
voir comment  le  feu  n'avoit  pasérë  mis  aux 
artifices  préparés  pour  faire  sauter  le  pont,  à  son 
approche.  Cette,  omission  sembioit:  venir  d'un 
esprit  d'égards  particulier^  pour  les  actionnai- 
res ,  auxquels  il  appartenait  ;  et  cette  conjec-* 
ture  s'est  confirmée ,  quand  on  a  su  que  Précy, 
trop  loyal  pour  n'être  pas  ici  trop  crédule,  s'en 
étoit  rapporté  pour  le  détruire  ,  à  l'un  des  proprié- 
taires ,  auquel  on  ponvoit  bien  prévoir  que  son 
intérêt  ne  laisseroit  pasî  le  généreux  courage  de 
remplir  la  promesse  qu'il  eu  avoit  faite.    ^ .     . 

Les  troupes  de  Javogue  parvçnoîent  sur  l'ave- 
nue Ptrrachc^  en  tête  de  laquellcLclies  trouvoient 

F   2 


(  «4  ) 
iioe  grande  redoute  en  balles  de  coton ,  dont  elles 
s^emparoient»  pendant  que  deux  batteries  assié^ 
geamesy  dont  Tune  à  droite,  sur  Tautre  rive  du 
Rkonfi  :  et  Tautre  à  gauche,  sur  Sainte-Foi^  fou* 
droyoicnt  Tavenue  en  tout  sens  ^  et  lui  en  garan-» 
lissoient.  la  possession. 

L'ennemi  put  alors  se  croire  maître  de  la  ville; 
et  il  le  crut  effectivement.  Dans  cette  persua- 
sion, Dubois -Crancé  se  hâtoit  d^annoncer  son 
triomphe  à  la  convention  :  («  Les  Lyonnois  atta- 
s>  qucs  sur  plusieurs  points  à*la-fois,  disoit-il, 
9  9  ont  été  repoussés  par-tout;  leurs  redoutes  ont 
99  été  empoitées  ;  nous  sommes  à  Ptrrache^  aux 
99  BroUtaux  et  sur  Sainte-Foi.  L^horizon  est  en  ce 
99  moment,  chargé  de  flaihmes  et  de  fumée;  tous 
99  les  Brottcaux  sont  incendiés;  Perracke  corn* 
99  mence  à  brûler  :  et  il  fait  grand  vent;  vive  la 
99  république  !  9?  (i)  Une  des  plus  précieuses  villes 
de  France ,  devenant  la  proie  des  flammes  par  un 
grand  vent,  qui  pousse  du  sud  au  nord,  l'in- 
cendie allumé  par  les  fondateurs  ,  les  législateurs 
et  les  généraux  de  la  république  :  quels  procédés 
pour  la  soutenir  et  pour  la  faire  aimer! 


'  (  X  )  Lettre  du  9g  septembre.  MPniteur ,  séance    du  4 
octobre. 
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Déjà  les  uns  et  les  autres  se  disposoient  a  en- 
trer iriOi^phalement  dans .  une  viUe ,  éclairée  par  ' 
rembrasemem.doht  ils  s'y  faisoîent précéder.  Pcn-  " 
sant  que  tous  ks  da;ngers  avoient  disparu  ,  ils  se 
montroient,  pour  la  première  fois,  à  la  vue  des 
batteries  lyoïmoises,  dans  Ips  chars  destinés  à 
leur  Aarehe  conquérante.  Un  seul  hpmme  va  les 
arrêter.  \  ,    '        . 

Précy  paroît  à  la  porte  de  Saint-^^iist  avec  quel-  ^ 

ques  citoyens  ralliés.  Déjà  il  a ,  de  sa  maiti ,  fait  « 
mordre  la  poussière  à  deux  âoldats'  ennemis ,  té^  ' 
mérairement  entrés  dans  la  ville.  Le  combat  îs'en-i 
gagç  avec  la  troupe  qui  le^  suit;  lafeîre  devient 
vive  et  meurtrière.  Ce  général  a  son  cbeval  tué 
aous  lui  ;  un  grenadier  tombe  à  ses  cotés  «  il  en 
prend  le  fusiL  Soir  exemple  transfc^nié  en  hérds^ 
ceux  qui  n^étoicnt  tout  à  Theuré  que  des  fuyards 
pusillanimes.  Il  s'élattcè  dans  lès  'principales  ré- 
doutes ,  occupées  par  l'ennemi  ;  il  Yen  chasse  : 
tous  les  postes  sont  repris,  la  bayonncttc  au  bout 
du  fusil  ;  et  ce  lieu ,  que  Jjiles-Césâr  avoit  illustré 
-par  son  campement ,  lorsqu'il  conquit  les  Gaules, 
acquiert  un  surcroît  de  gloire  sous  Précy. 

A  peine  le  généml- obtient  ce  succès  ,  qu*il  ap- 
-prend  Tinvasion  de  Pérrache.  Il  y  court ,  et  trouve 
une  dispersion  non  moins  décourageante.  L'en- 
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nemi  s'avançoît  sur  une  chaussée  ,  par  laquelle , 
sans  possibilité  de  le  tourner,  il  Mloit,  à  travers 
de  ses  feux  croisés,  Tattaquer  de  front,  sur  un  es- 
pace très -resserré,  ou  toute  évolution  ^toit  impra- 
ticable. Il  n'étoit  que  once  heures  du  matin  :  tt 
le  front'  déjà  ceii)t  d'une  couronne,  Précy  se 
voyoit  obligé  de  remporter  une  seconde  victoire , 
bien  plus  difficile  que  la  première.  Sa  présence 
seule  r<éveilU  le  courage.  Les^fttyârds,  honteux  de 
leur  déroute  , .viennent  à  lui  :  la  cavalerie  accourt 
à  sa  voix  ;et  là*»  environné  de  sa  troupe  ralliée  : 
tel  que  les  anpiens  généraux  «  au  milieu  de  leurs 
armées  de  citoyens ,  avaut  les  grands  combats ,  il 
^  harangue  U^.]LyfOnnoisa-pcji-près:en  ces  termes  : 
44  Braves  ^mis ,  à  la  vue  du  progrès  de  ces  barba- 
jî  res,  dois-je  désespcrer  du. salut  de  la  cité  ?'€llct 
35  intrépide  cçurage,  si;  naturel  a  des  Lyonnois , 
55  n'est  pas  éteint  sans  douté/puisque  vous  vive?. 
5  5  Ma  confiance  en  lui,  m'enhardit  à  vous  proposer 
55  des  exploits  inouis»  Vous  ne  me  direz  pas 
^5  qu'ils  sont,î^u-dessus  de  vos  forces  :  vous  men- 
55  tiriez  à  votre  conscienpe.  Voyez -vous  cet  en- 
55  nemi  fièrement  avancé  ^r  nnc  levée,  o'ùrMi 
5  5  ne  peut  l'attaquer  que  de  front.  Les  règles  or- 
55  dinaires  de  la  guerre  ne  voudroient  pas*  qu*ç»t 
55  le  chargeât  ici;^  mais  v^ous  avei  prouvé  que 


-  (  87  ) 
$9  VOUS  étitt  au-dessns  de  xres  regleà,  faitcl  poQt 
99  Jes  courages  ordinaîres  :  je  peax^vons  proposer 
I)  cette  manœiivre  hardie,  parce  que  vous  eu  êtes 
99  capables ,  et  parce  qu'elle  seule^utsauvo' vbs 
19  foyers  et  vos  familles.  Ressouvenez-vous  des 
9^9  Thermopiles  :  rennemi  n^a  point  ici  de  sentier 
99  pour  les  passer  à  votre  insu.  Vous  êtes  dignes 
99  de  Lacédémone  :  voulez-vous  vaincre  pour  la. 
99  patrie  99?  —  u  Oui,  oui 99,  repartirent  avec 
enthousiasme  tous  ceux  à  qui  le  général  parloit 
aiusi.  —  u  Marchons,  marchons  donc 99,  estré-« 

'  péeé  comme  en  chœur,  par  eux  et  par  lui.  On  mai^ 
che ,  il  les  précède ,  sous  les  feux  croisés  de 
Saint ê-Foi  et  de  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  on 
avance  en  face  d^une  batterie  que  Tennemi  venoic 
d'é^blir  au  quart  de  la  chaussée.  Elle  fait  sa  dé** 
charge  :  cinquante  hommes  de  Tarmée  lyonnoise 
sont  renversés;  mais  à  Tinstant,  ceux  qui  survie 
yent»  s'élancent,  tuent  les  canoxiniers  sur  leurs  pie» 
ces ,  et  chargent  avec  force  le  farouche  batailloQ 
de  VArdêche  qui  les  pratégeoit.  On  le  pour^pit  jus- 
ques  dans  les  broussailles  d'alentous,  oà  il  se  ré« 
^^  fûgie.  Et  ces  soldats ,  iijitcépides  de  rage  et  de  vin,, 

refusant  presque  tous  de  se  rendre  ,  y  sont  pres« 

«  qtue  tous  détruits  en  détail. 

Revenus  de  cette  poursuites,  les  Lyofmois  se 
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réunis&^ilt,  daitis  rinteotion  dedélogètl^jeiinënil^ 
^ui'venoit  àt  se  retrancher  à  rcxtrêmitè  de  la 
icvéè.  Huit  cents  hommes  de  sa  cavalerie»  qaî 
fu'rivoient  pour  entrer  dans  la  ville ,  à  sa  âuite  «  U 
voyant  ainsi  reculé  »  tebroussoient  chemin ,  saiy 
Vouloiî  mêtiie  être  témoins  de  la  défense  qu'il 
tivoit  à  faire  an  poste  qu  il  occupoit.  Elle  ne 
pbUyoi.t  qn'êire  très-forte,  au  moyen  des  redoutes 
qu  il  s'étoit  construites  eu -péù  de  temps,  avec  les 
ballots  de  coton ,  aj>andQiïn es:  en  cet  endroits 
Piicy^  néanmoins  voulut  attaquer  ces  redoutes;  il 
Êechatgér  jusqu^à  trois  fois,  par  sa  cavalerie  «  diar« 
geamJui  's  même  en  tête  »  sans  pouvoir  les  em-> 
)>orter.  En  vain  ses  ravaliers  lui  demandèrent^ 
ils  de  mettre  ]pied>  à  terre  et  de  les  escalader^ 
Tàrme  blanche  à  la  main.  Il  ne  voulut  pas  pef-» 
inètire  que  des  hoihmes;  capables  d*un  tel  cou-* 
Iràgc  ♦  risquassent  une  aussi  périlleuse  attaque  :  et 
les  redoutes  ne  furent  point  prises.  Mais  l'ennemi, 
qui  ne  s^  crut  point  en  sûreté,  les  abandonna 
dans  la  nuit:  il  repassa  le  pont;  et  dans  sa  retraite. 
Il  mit  le  feu  à  toutes  les  maisons  que  àes  (orches 
pouvaient  atteindre. 

Petracht  resta  au  pouvoir  des  assiégés.»  à  qui  11 
eoùtoit  là  perte  d'environ  quatre  cents  d*entr«f . 
euX|  dont  il  étoit  difficile  de  se  consoler ,  |^r  les 
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quinze  cents  ennemis  qu'on  avoit  tcrtassés  daiijs 
cette  terrible  affaire.  Precy  y  avoit  déployé  une 
bravoùte  peu  commune.  Toujours  au  plus  fort 
du  (langer,  il  avoit  feit  le  commandement >  et 
Ta^^oit  exécuté  lui-même^  avec  un  sang- froid  que 
la  chaleur  de  racrion .avoit  seule  troublé.  Deux 
chevaux,  blessés  sous  lui,  étoient  tombé»,  sans 
qu'il  eût  eu  Pair  de  croire  que  les  xoups  ennemis 
pussent  atteindre  sa  personne. 

Dans  le  même'-temps ,  les  postes  avaiscés  ^es 
Brottcaux^  affoiblis  par  nombre  dt  trahisons,^ 
avoient  laissé  les  assiégcans  :s'approclier  de:  la 
-grande  redoute  du  Pont-M&rand^  Ceux-ci  allotent 
y  entrer,  sous  la  protection  de  leurs  formidables 
batteries  de  la  Guillotiere^  lorsque  ses  défenseurs^ 
.  ranimés  par  la  nouvelle  des  deux  victoires  de 
leurs  concitoyens  ,  et  croyant  voir  le  géûéral  pré* 
«ent  :atL.  milieu  d'eux  ,  voulurent  être r dignes  de 
leurs  ireres .  d'aarmes.  Cette  résolution  centupla 
leur  àrdem-.;  et,  réunLâsant  la.mousquctcrie  aux 
batteries  de-  la  redoute  ,  ils  en  curent  hiemôt  rc»- 
poussé  les  colonnes  assaijllantes.  £n  vain  »  pour 
tirer  à  découvert  dans  ce  retranchement  des  Lyon»- 
iiais^.Jts..soldats  repousses»  montèrent-ils  aux  £&« 
nctres  de»  maisons  d*alcntour  :  ils  en  furembUn- 
tôt  délogés  par  les  batteries  élevées  des  Cadlmeifei 
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et  de  VOratoire.  Mais ,  forcés  de  céder,  ils  se  répan- 
dirent  dans  ces  maisons ,  dont  ils  massacrèrent  les 
habitans,  dont  ils  dévastèrent  les  caves;  leur  gé- 
néral lui-mên^e  trembla  devant  leur  ivresse  (i). 

Leur  retraite  étoit  encore  marquée  par  d^auttts 
horreurs  ;  ils  incendioient  les  chaumières  comme 
les  édifices.  En  emmenant  les  prisonniers  qu'ils 
avoient  faits ,  ils  jettoient  dans  les  fossés,  ceux  que 
leurs  blessures  emp échoient  de  marcher ,  et  po- 
«oient  des  sentinelles  pour  écarter  d^eux,  toute  as- 
sistance. Mais  ces  atrocités  ne  restèrent  pas  long- 
temps impunies  :  les  Lyonnois  arrivèrent,  ÎU 
secoururent  leurs  frères  mourans ,  ils  immolèrent 
les  brigands  à  côté  de  leur  butin ,  et  allerenr^enle- 
vcr  plusieurs  de  leurs  prisonniers,  jusques  dans  les 
retranchemcns  de  rcnncmi. 

La  reiùise  d^un  carrossier,  qui  étoit  voisixie  de  U 
i:edoute ,  n'ayant  pa^  échappé  au  pillage ,  les  vof* 
tures  qui  y  avment  été  prises ,  servirent  de  ma- 
tière aux  chants  de  victoire  de  laporte.  Il  n'eut 
pas  honte  d'annoncer  à  la  convention,  ce  vol  hon- 
teux, comme  une  conquête  brillante.  4>  J'ignore, 
9  9  écrivoit-il ,  si  les  muscadins  sont  accoutumés  à 

(i)  Letire  du  général  Vauhois  à  Duboîs-Crancé.  D»  io 
septembre* 
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55  ne  faire  la  gnerre  qu'en  csrfosst.  Nons  lent 
95  avons  pris  bon  nombre  de  voitures  et  de  ca* 
5  5  briolets  de  toutes  couleurs  :  ils  ont  été  obligés . 
55  de  s'en  retourner  à  pied,  dans  leurs  murs  (i)  55. 

Si  tes  fanfaronnades  de  Laporte  portoient  des 
caractères  de  ridicule  et  de  sottise  ;  celles  de  Du-^ 
bois'^ntinuoient  d'être  Àiarquées  au  coin  dé 
la  barbarie  la  plus  rafi&née.  On  a  vu  ce  qu'il  fit 
potir  que  l'atroce  anarchie-stibjuguât  les  Lyon* 
nois ,  dans  le  mois  de  mai  précédent  ;  on  sait  que 
la  victoire  qu'ils  avoieiit  alofs  remportée  sut  elle, 
étoit  la-  cause  de  sa  furctir ,  dâtis^un  siège  que  sa 
vengeance  seule  avoit  décidé;  II» ne  veutpas  main* 
teni^t  qu'on  doute  du  plaisir  quHl  ressent  à  dé-  ' 
trnire  lesLyoniiois.  Dans  le  même-temps  qu'il 
mandoit  si  prématurément  ses  pi^grès  du  2  g  sep- 
tembre, il  triomphoit  SUT- tout  de  ce  que  («  ce 
.55  29  là,  réparait  les  revers  qu'avoit  éprouvés^son 
55  parti ,  le  srg  mai  d'auparavant  (2)  55. 

O  Dubodé  L  quels  hoipmes  tu  t'applaudis  de  dé- 
truire! Si  leur  courage  n'a  pu  réveiller  ton  admi- 
ration morte  pour  la  vertu ,  que  du  moins ,  la  vie 


(i  )   Lettre  àvL  3o  septembre.  Moniteur^  séance  du  5 
octobre. 
(«)  Lciire  à  KelUrmann^  du  Hg,  â  là  date  même. 
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dont  m  jouis  Picore,  te  porte  à  les  estliper. 
Ecoute-moi  :  lorsque  tu  vins  ,  pour  la  première 
fois,  avec  ton  état-major,  examiner  tes  batteries  « 
de  Montessuy ,  à  la  portée  de  leur*  canpns  que  cm 
ne  savois  pas  aussi  prés,  tu  fusses  tombé  sous 
leurs  boulets  dont  tu  sais  bien  que  pas  an  seul 
ne  fut  perdu  :  tu  fusses  tombé,  dis-je,  sau^la  d^f" 
cipline  à  laquelle  ils  ne  voulurent  pas  manquer, 
même  pour  se  défaire  de  toi.  Tu  ne  pouvois  leur 
échapper ,  ta  chute  eût  alors  sauvé  Lyon  ;  mais 
Précy  venoit  dp  leu^  défendre  de  laîrc  jouer  leurs 
canons  :  ils  se  souvinrent  que  les  fils  de  Miinlius 
avoient  été  condatinés  par  leur  peie,  pour  avoir  ^ 
vaincu  sans -son  ordre  ;....è  ils  résistèrent  au  plai* 
sir  de  tirer  contre  toi ,. ...  et  tu  vis  encore. 

L'observation  de  la  dî<»cipline  militaire  parmi 
les  Lyonnois ,  ne  pouvoit.  qu*êtr<;  inséparable  du 
courage  de  la  vertu.  Revicndrai-je  sur  k^  preuve» 
qu'ils  eh  Qn<  données?  Cette  magnanimité  qui 
prodiiijgit  ensemble  Tobéissance  et  là  bravoure,, 
^st  le  principe  auquel  nous  lantenent  toutes  les 
^ipérfitions  de  ce  si^gç  extraordinaire:,  oà  chaque 
^siégé  ,  pour  ainsi  dire,  fit  un  exploit  :  où  chaque 
individu  se  couvrit  personnellement  d'une  gloire 
immortelle/ 

Et  ce  n'étoicnt  pas  sculetùent  dfs  hommes  dé- 
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pcuiUttS  d'anciennes  prérogatives ,  ce  n*ctoit  pas 
leolcment  des  jeunes  gens,  emportés  par  lefen  de 
l'âge/,  qui  «e  distinguoient  de  cette  manière. Xc 
gros  de  Tarmée  lyonnoise  étoit  composé  d*oa« 
vriers  et  d'autres  gens  du  peuple ,  qui  déployè- 
rent une  intrépidité  non  moins  étonnante.  L'ott 
V^_  vît  des  vieillards,  empressés  de  partager  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  la  jeunesse,  passer  les  jours 
érles  nuits  dans  la  tranchée  ,  demander  la  préfé- 
reâJce  pour  les  postes  avancés ,  et  d'une  main  ras- 
surée ,  tirer  avec  adresse  sur  le  Soldat  ennemi,  jus- 
.    ques  dans  ses  retranchemens. 

Cette  courageuse  ardeur  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie ne  s'étèignoit  pas  même  dans  les  hôpitaux  mi« 
Htaires ,  sous  la  douleur  des  blessures.  Jamais 
on  n'entendit  des  Lyonnoîs  blessés ,  pousser  des 
plaintes  sur  le  champ  de  bataille  ;  dans  le  lit  de  la 
souffrance,  ils  n'exprimoiént  que  l'impatience  dé 
revoler  au  coiiibat.  L'inquiétude  sur  le  sort  de 
Lyon ,  étoit  le  premier  sentiment  qu'ils  manife<- 
toient;  ils  ne  connoîssoient  qu'un  soulagement: 
celui  d'espérer  au  salut  de  la  cité.  L'espoir  de  la 
voir  délivrée ,  les  rendoit  insensibles  à  leurs  maujc* 
Us  mouroient  transportés,  quand  on  leur  lais- 
soit  croire  que  leurs  concitoyens  étoient  yain* 
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qaeurs  ;  et  leur  Unique  regret  consistoit  à  ne  pas 
Tctre  avec  eux  (i). 

Ferois-je  Tinju^stice  aux  femmes  lyonnoises  ^e 
passer  sous  silence  ,  ce  qu  avec  tous  lés  charmes 
d^une  sensibilité,  touchante  et  d'une  grâce  inex- 
primable ,  i^Ues  déployèrent  de  foxce  morale,  tout 
ce  qu'elles  rendirent  de  services  ?  Indépendam* 
ment  de  ce  que  fai  dit, de  leur  empressement  à 
fabriquer  des  gargousses  ,  de  leur  attention  à  nous 
avertir  de  la  direction  des  bombes,  je  ne  saurois 
assez  exalter  leurs  soins  généreux  envers  les  défen-* 
seurs  de  la  cité.  Les  unes  préparoient  des  vivres , 
et  les  leur  portoient  dans  les  casernes,  et  même 
dans  les  redoutes,  à, travers  les  broulets ,  les  obus 
et  les  balles  de  Tennemi  ;  les  autres  passoient 
leur  temps  à  prodiguer  des  soulagemens  aux  ma- 
lades, elles  pansoient  leursplaies,  elles  consol oient 

,  (i)  Ces  détails,  tout  extraordinaires  qu'ils  paroissent, 
ont  pour  garant,  les  anciens  militaires  à  qui  Tinspection 
des  hôpitaux  étoit  confiée.  Uun  d^eux ,  qui  avoit  vu  les 
blessés  des  glorieuses  campagnes  de  Louis  XV,  (  DelaTrasse 
de  St.-Romain),  m'a  attesté  la  supériorité  de  courage  des 
blessés  Lyonnoîs ,  qui ,  jnsques  dans  les  bras  de  la  mort,  ne 
cessoient  de  parler  avec  feu  de  leur  patrie  et  de  %té  ennemis. 

Spes  ôfidissima  Teucrum  !  si  Pergama  dextrâ 
Defendi  possent^  etiam  hâc  defensa fuissent,  En.  L.  2. 
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leur  impatience  :  sans  refuser  les  mêmes  secours , 
les  mêmes  consolations  aux  blessés  de  rennemi» 
Les  plus  foibles  préparoient  des  appareils;  et  les 
plus  fortes  en  courage»  servoient  dans  les  batteries. 

L'emploi  qu'on  faisoit  de  tous  les  bras ,  ne  lais*« 
soit  pas  seulement  les  enfans»  spectateurs  oisifs  ôaL 
tremblans.  Suppléant  à  la  pénurie  des  boulets  »  ils 
couroiént  après  ceux  que  Tennemi  lançoit,  pour 
les  apporter  aux  canonniers  lyonnois  ,  qui  les  lui 
renvoyoicnt.  Les  malveillans  reconnus ,  étoienc 
condamnés  aux  travaux  des  redoutes ,  ainsi  qu'aux 
transports  de  l'artillerie.  C'étoit  par  cette  admi* 
^rable  répartition  des  facultés  de  tous ,  commç  par 
l'ardeur  infatigable  des  combattans,  que  Lyon^^ 
avec  moibs  de  huit  mille  hommes ,  contre  près  d,c 
soixante  et  dix  mille,  tenoitplus  qu'aucune  place 
forte  ne  tint  devant  des  ennemis  moins  nombreux, 
et  sous  un  bombardement  moins  terrible. 

La  gloire  de  cette  longue  résistance  doit  aussi 
rejaillir  sur  la  savante  économie  d'un  comité  de 
suraeillance ,  établi  pour  le  siège,  et  qui  déploya 
des  talens  supérieurs  dans  l'administration ,  tant 
pour  la  distribution  des  vivres,  que  pour  celle  dej^ 
fonds  destinés  aux  frais  de  la  défense.  Ce  fut  lui 
qui,  par  ses  précautions  admirables  contre  les  in* 
cendies  ,  désespéra  si  souvent  Dubois  -  Cràjacé , 
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comme  nons  Tavons  vn.  Les  pompien,  amsi  que 
'  les  combattans  et  autres  employés ,  an  nombre  de 
trente  mille  hgmmes,  recevoient  un  pretJQomaber 
de  cent  sous  ;  ckaque  boulet  ennemi  valoit  na 
écu,  à  lenfant  qui  le  rapportoit*  Cent  cinquante 
mille  livres  payées  chaque  jour ,  jusqu'à  la  fin  d'un 
siège  qui  en  dura  soixante-trois ,  sans  avoir  épnîs^ 
la  caisse  militaire  :  attestent  également  les  efforts 
en  tout  genre  que  les  Lyonnois  firent  pour  se  dér 
fendre. 

Mais  tout  conspiroit  contre  eux;  excepté quck 
ques  admirateurs  inactifs  «  le  reste  de  la  France 
vouloit  ce  semble  leur  perte.  U  n'étoit  pas  jus^ 
qu'aux  élémens  qui  ne  se  déclarasseot  en  faveur 
de  leurs  ennemis.  Après  le  fléau  des  chaleurs  ex« 
çcssives  de  Tété  mémorable  de  1793,  on  fut  privé 
de  ces  pluies  qui  abondent  »  tous  les  automnes  à 
Lyon ,  et  qui  pouvaient  concourir  à  faire  lever  Iç 
siège.  Elles  eussent  inondé  les  camps  dt  Ten- 
nemi,  et  stir-tout  celui  de  la  plaine  des  Brol^ 
teaux.  Elles  y  eussent  dérangé  ses  batteries  les 
plus  formidables.  Mais  le  Rhonc^  ordinairement 
large  et  rapide  en  cette  saison ,  se  resserra  daqs 
nn  lit  qui  permit  de  les  rapprocher  de  la  ville  ; 
il  coula  même  plus  lentement  :  et  sembla ,  en 
^découvrant  tous  ses  bancs  de  sable  et  de  gravier^ 

vouloir 


in) 

Poulùk  st  tttiàîtiffiéé>lt,  et  &dthor  râc  esca^ 
tade  par  Us  qMis; 

Mtts  rennemi  n^osoh  étnytt  rnie  atjÉqoe  ite 
ce  %ttïtt ,  quoiqu'elle  coxtvint  fon  à-riimpatience 
que  les  représeatans  avolent  de  ie  venger  dés  re*- 
Veis  du  dg.  Ils  avotent  tnême  fait  préparer  des 
échelles  en  fur  et  d*autres  macUnes  nécessaires 
pour  Tassaat  qu*iis  vcmloient  donner /à  tooi 
prix ,  derrière  la  ville,  du  côté  dt  fûurvtn'^.l.clM 
général ,  Rivas ,  qui  calculoit  mieux  qu'èux^lk 
défense  que  les  Lyonnois  pbuvoient  faire  dantf  le 
cas  de  Tescalade,  en  démontra  finévi tablé  diatl^ 
ger.  Elle  n^  pouvoic»  sel^n  lui ,  qi/entrainer  là 
défaite  des  assi^geans,  la  délivrance  de  la  ville  et 
le  triomphe  des  assiégés.  L'on  y  rciionça,  préférant 
d'attendre  quelques  jours  pour  prendre  Lyon  plui 
sûrement,  soit  eh  ^santuùe  brèche  à  là  muraille 
dt'Fourvieres ,  soit  en  y  attachait  Ic'mîncur  \  sôît 
encore  en  profitant  du  préinîéi^vefatUÉi  peu' fort, 
poutmettre  lefeu  devsintsoi  et  marcher  fensuité  (t). 

Ainsi  les  Lyonnois  sembloiént  encore  redouta- 
bles dans  leur  détresse,  toute  cjrtrême  qù*cUe  étoit. 
Leur  armée  agissante  sc^  trouvoît  cependant  ré- 

-— — \ —       :     — 7— 

(i)  Réflexions  de  Rivas ,  sur  le  projet  et  escalade:  faites  au 
^nanier-général  de  5Wf fif^Ftfl,  «mtiiôa Pcrnèa  «le  S^dctob* 
Tome  U.     Hist.  dç  Lyon.  G 
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dnie  àaix  8ittle.€inc|  ce0û  hiHniiœ&,  dt>at4aSfitt 
cents  de  caserais.  Il  nétoit  plus  possible  4ft 
TenQii|90ttur  4e8  posten;  lipznhreiix  de^ceUç  im* 
meiMie<-eîté;':Fâtre;{>aaiserUs  ^<>xt\m'WX%  ji'aa^plB» 
pcmhkixn  lui  aoire.qiDL  l^éfjait.moms^.étoic  U 
seol  expédiont  qui^  restât  pofir  les  soulager.  Tous 
rsAxat,  J2e  puenil  jpoir  de; ce,  sanla|etzi^m  ;  il  y 
tO;.»avoiV^tt^'^^^  n^avoit  pu  relever  depuis  irois 
oi»^(lTiati:evsemsfiînes.  Les  rayatges  du  bombarde- 
ment. dearenpîeÂtplliS:  ftSine^x»  U  flisette  commen* 
ç0it  d'cfte  insupporiiaWc  .ct'd'exciter  des  munnu^r 
tes,  la  patM!nce  du  peuple' chançelloU,  et  lared-t 
ditîoQ  de  1^  irille  tiQ.pctuvoit  s^éviter.  On.  ë toit 
ftss^z; désabusé. de, la  v^iue  coafîance  qu'on  ayoit 
eueidaiLS  lesi émigrés,  les  Piémontois  et  les  Suis- 
ses ,  pour  tôurojcr  exicore.  les  regards  vçrs  eux. 
Les  affif  ierC  prpposoient  au  g^éral,  4es  plans  de 
^Pl^f. dignes^  du  couragedes  Ly  pnnpis  ;- les  uns 
reyenoiept.au  proj[et  de  fai^iei  eiForc  pour  se  rendre 
dans  les  Cévennes;  les  aptri^.vauloient  qu'on  per* 
S^X  vers  Toulon ,  à  travers  deux  à  trois  armées  qui 
y  formoÂenjt  obstacle.  Mais  tous  ces  plans  déso7, 
loient  les  femmes ,  les  vieillards  et  les  enfans ,  dont 
ils  tendoiçnt  à  éloigner  les  ^objets  chéris;  cette 
désplappn  produisit  ramollissement  du  courage. 
\%%  ppites  se^égaraisstpicoit^  des  bataillons  entiers 
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Hefnsoient  le  service  (i) ,  les  timides  se  cackoienc 
déjà  ;  les  mefienrs  girondins  des  s^tions  ,  parti** 
caliérement  de  celle  de  la  convtntion  (2) ,  deman- 
dotent  en  leur  nom, une  asisemblée  générale;  et  ce 
fut  le  jour  où  la  municipalité  provisoire  fut  con- 
trainte de  la  convoquer,  que,  pour  en  assurer 
re£Fet,  Couthon,  Maignet  et  Laporte  adressèrent 
au  peuple  une  proclamation  rédigée  avec  une 
•modération  perfide. 

Après  avoir  ahnoncé  que  ce  n'étoit  plus  Dubois 
et  Gauthier ,  si  funestes,  si  exécrés  ,  et  que  la  con- 
vention d'ailleurs  venoit  de  rappeller  ;  que  ce  n'é- 
loit  pas  même  Châteauneuf-Randon ,  déjà  soup- 
çonné d'être  haï:  mais  eux  seuls  qui ,  pleins  d'in- 
ddlgence  et  de  compaùssîon ,  étoîeht  chargés  de 
réduire  les  Lyonnois;  ils  leur  disoient  :  u  Réflé* 
M  chissez;  nous  vous  sommjons  encore  d*ouvrir 
>î  vos  portes ,  de  déposer  les  armes,  et  de  livrer  les. 
»)  scélérats  qui  vous  trompent ,  vous  oppriment  > 
n  vous  perdent  :  à*  ce  prix  nous  sommés  vos  fre- 
95  res.  Que  les  hommes  qui  n'ont  pas  de  crimes 
?»  à  se  reprocher ,  soienr  tranquilles  ;  leijrs  person- 
■I  '  ■  Il  ■         — — ^ 

(  i  )  Notamment  celui  du'  quartier  des  Religieux  Cor* 
ailiers,  -, 

(9)  Quartier  Saini^Clairn. 

G» 


(    100   ) 

15  nés  et  Icors  propriétéâ  seront  respectées  (i)  m. 

L'assemblée  se  forma  dans  la  loge  du  change: 
les  casernes  et  la  partie  fidèle  des  bataillons ,  ne 
s'y  trouvèrent  pointj  la  fraction  du  peuple  qui 
y  fut  attirée  par  les  promoteurs  de  la  capicu^ 
ladon ,  consenut  à  leurs  profàositions.  Des  nér 
gociateurs  furent  envoyés  aux  rcpréscntans ,  avec 
dey  instructions  qull  ne  permit  cependant  pas 
de  donner  indignes  de  lui.  Elles  étoient  analo* 
gués  à  la  déclaration  du  30  septembre  ;  et  la 
révoltante  idée  de  livrer  à  Ten^emi ,  les  chefs 
militaires  et  civils,  en  étoit  soigneusement  écartée* 

Cette  députadon ,  qui  parvint  aux .  représen* 
tans  dans  la  nuit  du  8  au  g,  les  trouva  inflexibles 
sur  ce  point  :  ils  la  renvoyèrent ,  en  accordant  à 
rassemblée ,  un  délai  jusqu'à  quatre  heures  de  Ta- 
prés-midi,  pour  qu'ellese  conformâtàleur  volonté» 

Dans  ces  entrefaites  .les  malveillans  compri- 
més se  levoient  avec  force  ;  les  clubistes  sor- 
tant des  téAebres  ,  avec  leurs  mégères ,  mcctoicnt 
tout  en  jeu  pour  soulever  le  peuple  contre  ceux 
dont  les  représentans  demandoient  la  tête.  Des 
provocations  atroces  s'affichoient  de  toutes  parts; 
les  rues  retendssoient  des  clameurs  d'une  poi- 

I 

(j)  FrotUm,  du  7  octobre. 


(  toi  ) 

-  gaée  de  misérabtes ,  sondoyéd  pour  se  plainidre 
kaucement  d'avoit  été  incendiés,  fH  pour  crier 
à  la  famine,  en  imputant  leurs  malheurs  à 
ces  proscrits-.  Par  ces  tnoyens ,  le  trouble  et  la 
déroute  des .  bataillons  s^augmentoi^nt  :  celui  de 
Ssint  -  Clair  Uvroii  ses  redoutes**  La  progression  ' 
du   désordje  «Uoic    comm^    un  <  iprrei^t ,   sann 

*  ^ti^QXï  pm  Tarreter.  Tout  aûnOnçbit  que  la  ville 
alloit  inévitablement  tomber  au  pouvoir  dé  Teii* 
neini.   Précy  vit  Turgente  nécessité  ë*en  sortir^ 
avec  ses  compagnons  de  gloire  et  d'infortune* 
Sans  avoir  le  temps  de  consulter  son  état-ma- 
jdr ,  il  donna  précipiiamtnent  T  ordre  de  partir 
à  1?' pointe  du  jour,  et  désijgna ,  pour,  lieu  de 
rassemblement ,  tes  postes  de  Vaiic.  Le  but  ném 
toit  que    dt  iaife   gagner   la  frontière  à   cette 
ÎBtéressaute  colonie ,  afin  de  la  mettre  à  Tabri 
de  la  vengeance  :  et  d'émigrer  en  ordre  de  ba- 
taille ,  pour  arriver  sûrement  à  ce  refuge  lointain^ 
la  s0rtic  par  Vmc ,  n*y  tendait  pas  directement; 
i^\B  rissue  par  la  route  de  Genevç  w  é^toit  im* 
praticable;  et  Pr^y  crut  n avoir  d*wtre  mar- 
che à  suiyre,  que  de  côtoyer  k  Saône  poçkini 
cinq  lieues,  pour   la  passer  dtyznt  Riettier^  et 
traverser  ensuite  le   département  de  FAin  „  qui 
tauchc  au  territoire  Hclvédqiie. 

G  & 


i 


(  loa  ) 

-  Ainsi  va  finir  le  sîcgc  ^c  Lyon,  sans  que 
cette  ^lle  siit  «té  vraiment  prise,  sans  que  ses 
défensears  aient  été  forcés  de  la  rendre  et  de 
mettre  bas  les  armes.  Circonstances  peut  -  être 
uniqnes ,  qui  n'admettent  ni  vainqueurs  ni  vain- 
cus ,  et  qui  cénservent  toute  la  gloire  aux  Lyon* 
nois ,  même  en  laissant  la  place  aux  barbares  ! 

Tout  le  succès  de  Tarmée  de  ceux-ci^  composée 
d'environ  soixante  et  dix  mille  hommes ,  s*est  ré« 
doit ,  pendant  soixante-trois  jours'de  siège ,  à  faire 
reculer  de  quelques  postes,  tout  au  plus  finit  mille 
ckoyensLyonnois,  malgré  les  moyens  terribles  em^ 
ployés  contreeux,  avec  la  p^lus  atrotef^rodigalité.  Il 
tnfiiro'it,  potir  être  convaincue  que  les  ennemis 
n'en  ont  négligé  aucun  ,  de  lire  te  dénombrement 
qu'ils  se  sont  plu  à  nous  donner  eui^'mêmes,  de 
ceux  qu'ils  tirèrent  delaTtillerie  seulement.  Opos* 
tenté  !  le  pourras-tn  croire  ?  Lyon  a  reçu  pendant 
le  siège,  57,691  bombes ,  —  1 1,^74  boulets, 
•^4,641  obuîi  — 5,877  cartouches  a  balles 
pour  le  canon,  —  896,1  Sff  cartouches  à  fusil; 
—  et  l'on  a  consommé  flf97,355  livres  de  poudre 
de  guerre  pour  réduire  cette  ville  en  cendrés ! 


41'.»: 
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L  I  V  R  E     XL 

Sortie  des  Lyonnois.  Dijaitede  leur  arricre^garàe  et 
prise  de  leur  caisse  militaire.  Déroute  et  malheurs 
de  leur  petite  armée.  Atrocité  ^des  paysans  et  des 

;  troupes.  Entrée  des  réprésentans  dans  Lyon.  Reins* 
tallation  de  tous  les  scélérats.  Décret  pour  faire 
démolîjr  cette, ville  et  massacrer  ses  habitans.  £m- 
pYessement  de  Couthon,  Maighet^  Châ^eauneuf" 
Randonet  Laportea  exécuter  ce  décret.  Discours  de 
Javogue  aux  clubistes^  Les  réprésentans  demandent 
aux  Jacobins  de  Paris,  une  colonie  de  patriotes. 
Dùbois'Crance  donne  le  nom  de  vingt  mille  Lyon^ 
nois  qu'il  veut  faire  dépouiller  et  égorger.  'Une 
commission  militaire  a  déjà  commencé  les  massacres» 
Démolition  de  Lyon.  Prodigalité  envers  les  démom 
lisseurs  et  les  cannibales.  Effroi  et  fuite  des  négO'- 
dans  et  des  manufacturiers.  Piège  par  lequel  on  en 
retient  plusieurs.  Suites  affreuses  de  leur  crédu^ 
lité.  Sort  de  ceux  qui  préfèrent  de  fuir.  Leur 
arrivée  en  Suisse.  Accueil  qu^ ils  y  reçoivent.  Dis" 
positions  des  émigrés  à  leur  égards 

JLi  £  comité  de  salut  publie  de  la  convention  ft 
dépitoit  encore  de  là  lohgnenr  d*an  siège,  dont  il 


crsûgnoît.qQe  la  prise  récente  de  Toulon  par  les 

Angloist  ne  rendit  Tissoe  malheureuse»  si  elle 

ëtoit  retardée.  CétoUavec  toute  ràgiiation  de  Tin* 

quiétude  et  de  la  crainte  qu'il  écrivoit  aux  repré- 

sentans   :   41  Que  ces  contre  •  révolutionnaires 

9)  (  Lyonnois  ),  placés  entre  Téchafaud  et  Tanéan- 

99  tissement  de  la  république ,  périssent  donc  en- 

99  fin ,  et  que  la  force  nationale  promené  bientôt 

99  dans  leur  ville  criminelle»  le  glaive  qui  menace 

99  trop  long*temps  des  têtes  coupables.  Dans  peu, 

99  Lyon  renaîtra  de  sa  cendre  (i)  >9.. —  (4  Le  siège 

99  de  Lyon  ,  écrivoirat-ils  le  lendemain ,  seroit-il 

99  donc  interminable  ?  Enlevez  cette  ville  à  la 

99  pointe  de  la  bayonnette ,  et  là  torche  à  la  main , 

99  si   le  bombardement  entraine   trop    de  Ion- 

99  gueur  (2);  et  si  les  muscadins  échappoicnt  de 

99  Lyon ,  poursuivez-les ,  faites  sonner  plr-toutle 

99  tocsin  sur  ces  cruels  ennemis  de  la  patrie  (3)  99. 

Affreux  présages  des  malheurs  trop  certains  de 


(1]  LtUn  dtt  3o  septembre,  signée  :  Collot  d^Herboîs, 
Ctraot  f  BUlaud-Varennes ,  J.  fiarere ,  Hérault. 

(8)  Lilifi  do  i«^  octobre  »  signée  :  Caraot,  Hérault,  Ba- 
rcre,  GoUot  d*Herboîs  et  Bjlkud*Varennc$. 

(3)  PostScript,  de  lamente  ietlrc^  t^aé  senIenKnt  i  B»- 
lere  »  Billaud-Varennci  et  Hérault. 


(io5) 
<^tk%  flVntre  Ics^  bons  Lyonnois ,  qnl  VQtit  fmt 
leur  cité»  comme  de  ceux,  qui  retteronft . daM 
^»cs  murj  ! 

Le  rassemblement  de  ceux  qui  vouloient  suivre 
Précy»  se  fkisoit  à  la  porte  de  Vahe ,  |>endiine  liea 
négociations  de  la  nuit  da  8  au  9  octobre.  Il  fut 
lent,  à  cause  de  la  distance  des  portes  d'où  il  fait 
loit  venir  ;  et  il  nç  pouvoit  qu'être  incomplet , -à 
cause  de  Tignorance  ou  quelques-uns  restèrent 
sur  cet^  résolution  du  départ.  Les  administra* 
teurs  qui  avoient  montré  le  plus  de  fermeté  ^.se 
fendoient  sous  Tégide  des  défenseurs  de  la  ville ^ 
Les  épouses  des  uns  et  des  autres  vouloiepç  cout^ 
rir  les  hasards  de  leur  sort,  et  périr ,  ou  se  sau« 
ver  avec  eux^  sans  abandonner  If  fruit  chéri 
de  leurs  entrailles.  Quel  désolant  spectacle,  que 
celui  d'une  cité,  dont  beaucoup  d entre  le*  meil-* 
leurs  citoyens  ,  quittent  leurs  foiyers  ,  éclairés  de 
rinccndic  occasionné  par  les  bombes  i  Le  vieiK 
lard ,  forcé  de  rester,  vient  faire  à  ses  enfans  fugi- 
tifs, le»^demiers  adieux; la  mcre » inséparablemeat 
liée  à  son  ménage,  vient  embrasser  ses  fils ,  cou^ 
laht  à  la  mort  pour  éviter  la  mort...  Tout-à-coup, 
au  milieu  de  ces  épanchemens  de  la  sensibilité  la 
plus  malheureuse ,  un  obus  de  l'ennemi  vient  ap- 
porter k  carnage  et  la  mort  ;,  il  met  le  feu  à  un 


{'io6) 
caifoh  ,  et  fait  éclater  un  caisson  :  dès  bommes, 
des  femmes  et  des  eiVfans  en  sont* mes;  beaucoup 
en  sont  blessés.  Animée  d'an  grand  coarage,  la« 
colonie  n'est  point  ébranlée  par  cet  événement 
d'un  aussi  cruel  augure  :  c'est  Précy  qui  va  la  con* 
duire.  Dans  ce  moment  de  trouble,  le  trésor 
militaire  ,  qui  renfermoit  5oo,ooo  liv.  en  or, 
5oo' marcs  d'argent,  et  ;!0,6bo  lir.  en  assignats, 
âembla  presqu'oublié  des  chefs.  Des  subalternes 
qu'ils  ne  surveillèrent  point,  t'enfermèrent  en  un 
caisson  qui  resta,  je  ne' ^ais  pourquoi,  à  une 
foiblc  arriere-garde  de  ei*pis  cents  hommes  ,  com- 
mandée par  l'estimable  comte  de  Virieu  (  i  >: 
Quelques  pièces  de  4  formitîient  toute  rartîlleric 
des  deux  corps  de  cette  petite  armée. 

Le  signal  du  départ  se  dop'ne  ;  il  est  six  heftires 
du  martin.  La  colonie^  composée  en  tout  de  quinze 
♦cents  personnes  ;  marche  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Saône ,  en  observant  un  silence  que  la  né- 
cessité  prescrit ,  et  que  la  morne  tristesse  rend 
lugubre  et  sinistre.  Les  yeux  inquiets  sonr  tendus 
vers  les  lieux  d'où  l'ennemi  peut  venir;  et  le 
coetar  se  déchire  entre  €e  qu'on  laisse  et  ce  qu'on 


(  I  )  Ancien  colonel  du  régîmeiit  de  Limousin  ,  orembre 
de  rassemblée  constituante. 


(  Ï07  ) 
emmène..  Dans  cette  angoissé  <  i 
les^fescgucfictles  gens  sans  arme 
la  bravoure  des  compatriotes  a  ! 
tonrent;  et  ces  comj^triotes  so  i 
leur  faire,  jusqu'à  la  mort,  ur 
corps  et  de  leur  courage.  Clia< 
objets  précieux  les  plus  portât  I 
jçKUx ,  un  peu  d'or,  pour  s'en  faî 
le  por tarait  de;  ce  qu'il  a  dc'fylus 
sa  poitrine  oppressée.    Il  ne  fut  j 
ce  départ  des  Troycns  ,  à  la  sui  ; 
morable ,  où  l'on  vit  le  pieux  I 
son  père  avec  3es  dieux ,  et  traî  i 
cagne,.h.Qrs  :dç  sa  patrie  ince  i 
moins  malheureux  les  Romains 
pantJqar  ville  aux  vainqueurs  d . 
avec  ,la  ^e^r  de  leur  jeunesse ,  l'é 
teùrs ,  leurs  femmes  désolées ,  U 
rées  :  emportant  leurs  trésors  et 
avoicnt  du  moins  un  Capitule   i 
réfugier ,  comme  dans  une  citati 
mais   les  malheureux   Lyonnois 
asylc  ?  Ils  n'en  trouveront  aucun 
lieu  d'assistance,  ils  ne  rencontu; 
fiinat  ou  des  rebuts. 

Avertis  de  la  sortie  dcsLyonnc 


t 


(  lo»  ) 

fuges  et  des  espions ,  les  représencans  expédient 
des  courierç  dans  les  campagnes,  pour  ysômierle 
tocsin^  afin  d^amcuter  les  paysans  contre  ces  fugi- 
tifs infortunes,  et  pour  donnerai  Tordre  de  leitr 
f  9  courir  sus,  comme  sur  des  animaux  féroces ,  qui 
99  cherchent  a  dévorer  le  genre  humain  99. Ce  sont 
Couthon  »  Maignet,  Cfaâteauneuf-Randon  et  La^ 
porte  qui  se  font  un  mérite  auprès  de  ht  con- 
vention ,  d'avoir  ainsi  renchéri  sur  les  ordres  da 
comité  (  I  )  w  «et  Barcre  assure  que  les  mesure^ 
sont  prises  c(  pour  qu^il  n'échappe  pas  un  seul  9> 
de  ces  malheureux  émigrans  (s). 

Cependant  le  corps  commaildé  par  Précy, 
avoit  déjà  passé  sain  et  sauf,  par  un  premier  dé<^ 
filé;  en  montant  vers  Saint-Cyr ,  ou  Tatriere- 
garde  ,  en  retard  de  trois  quart-d'heures,- se  trou- 
voit  attaquée  par  des  foitcs  considérables.  Dans 
cette  position  û  peu  favorable  à  là  défense  ,  la 
colonne  est  taillée  en  pièces  ,  là  caisse  enlevée  ;  et 
le:  soldat^  à  qui  les  chefs  distribuent  une  partie  du 
ipitttin,s^applaudit  de  son  expédition. 


(1)  Lettre  du  9  octobre,  îuc  à  b  séance  du  %i  dû  prcmîeit 
moh  (  vend.  )  ;  i^  octobre.' 

(fi)  Rapport  de  BarerCy  tnéme  séaitcei  9i  du  preimcxtaoitf 
(vende),  iSoctobctj»  '       ' 


{  109  ) 
Le  corps  d'armée  avançoit 
du  Mont^d'Or^  composé  de  coll    i 
coupé  de  haies,  embarrassé  de  '    ; 
sailles ,  lorsque  pressé  dans  les    i 
railleurs  embusqués ,  et  pours 
cavalerie  ennemie ,  il  vit  tout-à   : 
per  sur  les  hauteurs  qui  le  dom   i 
pes  innombrables ,  dont  l'artill 
le  foudroyer.  Ses  quatre  inutil  ! 
80tcnt  plus  que  rembarrasscr  : 
après  les  avoir  encloués  ;  et  qu   i 
bas  de  la  colline,  il  se  mit  en 
fièrement  contre  Tcnnemii    Le     i 
poir  qui  animoit  en  cela  les  Lyi  i 
loitpluslc  désavantage  des  posit  i 
portion  des  forces  :  il  fallut  doi  i 
sent,  pour    comprendre  que    t 
possible,  concentrée  en  moins 
combattans,  ne  peut  rien  contre 
hommes,  foniEés  sur  des  hautei  i 
L'intelligence  et  la  valeur  de  le  i 
pas  empêcher  les  désastres  de  ci 
mais  ces  qualités  servirent  a  sou[ 
d'une  manière  qui  devint  funcsDi 
la  poursuivoient  :  aucun  Lyonji 
boit  sans  vendre  chèrement  sa  vii 


(HP) 

Enfin  leur  colonne  coupée ,  se  dispersa  en^pe^ 
^  lotons ,  dont  les  plaâ  courageux  allèrent  eticore 
courir  après  le  salut ,  les  armes  à  k  main  :  Précy 
fut  de  ce  nombre.  Accompagné  de  sa  cavalerie, 
il  marche  aux  rives  de  la  Saône ,  verg  Tendroit  où 
il  espère  de  traverser  la  rivière.  Mais  celui  qu'il 
a  député  pour  s'assurer  des  barques,  s'est  échappé , 
sans  renvoyer  celle  qui  l'a  passé.  Le  rivage  se 
hérisse  de  dangers  ,  le  foible  escadron  de  Précy 
rentre ,  non  sans  perte ,  dans  les  campagnes  ;  il  les 
traverse  ,  en  s'élançant  parmi  des  hordes  de  pay- 
sans »  armés  de  fusils  et  de  fourches;  et  enfin  il 
parvient  aux  bois  d^Alix  ,  où  chaque  \cavalier ,'. 
après  un  ins»nt  <le  repos ,  pourvoit  individuelle- 
ment à  sa  fuite  particulière ,  en  abandonnant  son 
cheval  et  sa  valise. 

Les  autres  compagnons  d'armes  et  d'infortunes 
qui,  dispersés,  s'égaroient  en  d'autres  lieux , 
éprouyoient  une  déroute  bien  plus  affreuse.  Pour- 
suivis par  les  hussards  de  Bcrchiny ,  les  cavaliers 
dç  Royal-Pologne ,  les  volontaireç  de  la  légion  des 
Alpes,  et  par  ceux  des  bataillons  de ^ Paris,  de 
VArdiche ,  de  VAude  et  de  VArriége,  ils  étoient 
presque  tous  égorgés  ,  aussi-tôt  qu'atteints.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qu'on  arrêtoit  comme  prison- 
niers ,  étoient  réservés  à  subir  une  mort  lente ,  en 


%cc  les  uns  des  autres.  C'etoit    : 
cçs  monstres  ;  et  le  sexe  ,  ni  Ta    : 
de  sacré  pour  eux.  La  mère  fn|   ! 
déchirés ,  et  Teniant  fut  immol   i 
qui  lui  avoit  dontié  la  vie.  L< 
noient  la  sépultut-e  quaprès  d   i 
tiops.    La  fage  de  ces  cannib 
punir  de  mort  ceux    de  leurj 
mains  de  qui  quelques  Lyoiinc  i 
pés.  Moins  avides  de  butin  qu'il 
de  carnage,  ils  ofirolent  la  dépc  i 
mes  évadées  »  à  quiconque  par\  i 
couvrir  et  à  les  livrer  (i], 

Il  n'en  fût  pas  de  même  de  r  ' 
San  ,  alors  affranchi  de  toute  c  , 
même  par  son  Législateur.    Sa 
aima  mieux  tuer  sa  proie ,  pour 
même ,  que  U'en  recevoir  la  d 
par  lesquels  il  pouvoit  se  con  i 
égorger,       .  ^ 

(i)  Celui  qui  Us  servit  le  mieux  i  c(  i 
vkftiTe  cojistiiutiDnncl  de  Tiévoux,  no 
affectant  U  chiiite  de  ion  ministère, 
ment  i  découvrir  la  retraite  des  fugîi. 
moit    par    de*    oïFrc»    de   secours, 
vendre  leur  vie  et  leurs  pcriounea. 


(  1 1<*  * 

Enfin  leur  color'^  /^^^ peut,  tous  les  ci6- 

lotons ,  dont  '  ^'^^V^^  d*homm«  qui , 

conrir  aprés^  ^  «^^^^ brutale  ,  abhorre  les  cita- 

lût  de  ce  ,^  v '^'^/fonc  :  de  cette  classe ,  à  qui 

il  marcl*  * ^'r'^'^^inc les  Lyonnois  fugitifs  empor- 

îl  csp'         •'P'^^/^r,  «^  qu'on  peut  courir  sur  eux, 

a  de  '^^*^^\gg  animaux  féroces.  Qu'on  se  repré- 

%9  jtfii"^^^  do^^^^  fureur,  excitée  par  le  bruit 

^         f'"^^  £tJiti  tocsin  général....  Ces  hommes  ne 

'^'ytfi  qoc  d'audacieux  brigands  qui  s'attrou* 

^^^\ut  ^^*  grands  chemins  ,  pour  partager  cn- 

^\lt  l'atroce  jouissance  du  vol  et  de  Tassassi* 

^  Epouvantable  exemple  de  ce  que  peut  de* 

yfc^ït  cette  classe  presque  sauvage ,  quand  clic  n'a 

pitis  de  justice  qui  la  contienne  et  de  religion  qui 

ia  civilise  ! 

Et  cependant  ces  scènes  horribles  se  passent 
dans  les  campagnes  dont  les  mœurs  sont  le  moins 
agrestes  !  Et  cependant  ce  sont  ces  paysans  là 
même ,  dont  les  Lyonnois  s'étoient  montré  si  sou«- 
ventles  amisctlcs  protecteurs , qui  lesassassitacnt 
et  les  dépouillent,  dans  le  moment  que  ceux-ci 
les  implorent  comme  des  bienfaiteurs  et  des  frè- 
res. En  demandant  par  grâce  ,  la  facilité  de  fuir, 
avec  un  morceau  de  pain  pour  soutenir  leurs  for- 
ces défaillantes ,  ces  infortunés  ne  reçoivent  que 

la 


(u3) 

1^  mort! . .  ^ .  Tou5  les  villages ,  depuis  Lyon  jus- 
qu'à Tarare ,  sont  marqués  du  sang  des  Lyonnois 
égorges  par  Içs  paysans  de  ces  contrées;  et  Ton 
pourroit  trouver  encore  chez  eux  »  la  dépouille 
d<w  victimes  (i).  , 

Sans  doute  que  tous  ne  participèrent  pas  à  ces  ;• 
atrocités ,  mais  un  très-grand  nombre  d'entre  eu3ç 
^'tn  rendit  coupable;  et  Ton  vit  à  leur  tête,  plu«» 
rieurs  cle  leurs  municipaux  de  ce. temps-là.  Ceux* 
}à  seuls ,  er^  qui  des  habitudes  religieuses  et  mo-r 
raies  livoient  conserve  des  sendmens  humains , 
s^épargnerçnr  le  tort  de  la  complicité  ;  mais  peu , 
'  et  tfés-peu,  eurent  k  courage  de  seççurir  l'infor- 
tune et  de  lui  donner  asyle  :  car  de  tous  les  fugi-^ 
tifs  ,  débris  déplorables  de  la  colonie  sortie  de 
Lyon ,  cinquante  au  plus  furent  soustraits  à  ce 
carnage  ,  par  des  soins  hospitaliers. 

Ce  carnage  étoit  le  sujet  d'une  grande  joie 
pour  les  représentàns ,  dont  les  vœi^x  et  les  dispqp'- 


(i)  Puissent  les  habitans  de  Lyrop,  oublier  ce  qu^  leurs 
parens  fugitifs  ont  éprouvé  dans  les  villages  de  Çaint-Ram- 
bert,  Coionges ,  Gouzon  ,  Saint-Romain,  Albigny,  Saint- 
Cy^r,  Saint'Fortuna^  t  Saint-Germain,  Ppleynueux,  lea 
Echelles ,  la  Chassaigne  ,  Alix  ^et  'dans  les  petites  villes  de 
Neuville  ,  de  Trévoux  ,  d'Anse  et  de  Vlllefranchc  ! 

Tome  IL  Hist.  de  Lyon,  H 


{»i4) 
sitîons  mcnrtricrcs  attcîgnoîcnt  le  but  désiré: 
Comme  Gauthier  trcssailloit  d'alégresse  ^  quand 
son  ami  Bergîcr  lui  disoit  :  <«  La  route  est  cou- 
)f  verte  de  citoyens  qui  chassent  aux  muscadins  et 
^5  en  tuent  un  grand  nombre  (i)  5>  !  Avec  quelle 
satisfaction  Dubois  ccrivoit  à  la  convexition  qu*il 
ce  n'en  parvicndroit  pas  un  aux  frontières  (2)  jj! 
Comme  Reverchon  s'énorgueillissoit  d'être  le 
principal  auteur  de  la  défaite  sanglante  de  ses 
concitoyens  !  C'étoit  lui ,  qui  du  poste  ou  il  se 
trouvoit ,  et  avoit  le  premier  fait  courir , après  eux; 
99  c'étoit  par  ses  soins  ,  dit  Châteaun^uf-Randon, 
9?  que  les  Lyonnois  avoient  été  massacrés  (3)  »>. 

Six  cents  prisonniers  survivent  au  milieu  de  ce 
carnage  ;  mais  ils  ne  s'en  voient  pas  moins  dé- 
voués à  la  niort.  EfFectivement  ils  serviront  aux 
sacrifices    par  lesquels  les  barbares  vainqueurs 

(1)  Lettre  de  Bergier ,  commissaire  aux  grains ,  écrite  d« 

Trévoux ,  â  Gauthier ,  avec  V amitié  la  plus  sinctre ,  en  date 

'du  10  Qctobre. 

*  •        (2)  Lettre  de  Dubois  et  Gauthier  à  la  contfention ,  en  date  do 

^  10;  lue  dans  la  séance  du  14  (82  du  premier  mois  du 

nouveau  calendrier). 

(5)  Lettre  de  Châteauneuf-Randon  à  la  convention  ,  en  date 
du  10  octobre  ;  lue  dans  la  séance  du  i5  (  28  du  premier 
mois). 


t 

t 

1^ 


t'élebreront  leur  entrée  dans 
tendent  déjà  se  promettre  le  pi 
immoler. 

Cbâteanneuf-Randon  fût  le  j  i 
dans  la  ville  ,  avec  quelques   tr  i 
déjà  fait  prendre  les  ^  armes  ai:  i 
avant  que  la  colonie  fut  partie  c  i 
mettre  à  sa  poursuite  ;  et  de  Lyc  i 
mettoit  à  Gauthier ,  u  de  contribi  i 
55  tête   des  fugitifs  (i)  jj.    Les 
tans ,  moins  hardis  ,  craignoien 
entrée  triomphale  en  cette  cité ,  ( 
ternation  et  sa  ruine,  les  faisoit 
Dubois  çt  Gauthier  se  trouvère 
cette  crainte  (2),  et  celle  d'être 
neurs  du  triomphe.  Le    comité 
-montroît  sûr  leur  conduite,  de  si 
que  leurs  collègues  ^voient  fomci 
dénoncés  à  la  convention  ,  par  B 
pour  avoir  ménagé  Lyon,  en  prol 
quiprocuroit  àDubois-Crancé,  le 
général  et  de  représentant;  et  le 

(1)  Lettre  à  Gauthier  ^  de  Lyon  ,  le  9  <: 
(3)  Lettre  au  «omlté  de  salut  public,,  di 


Oi6) 

qu'ils  avoientd'ume  disgrâce  «  le  Jtédoitoit  a  dfer 
tnander  à  Couth^n  la  penbission  d'enirêr  un  ins'^ 
tant  dans  la  ville  fi). 

Dubois  «t  Gaudûer  y  entrèrent  ensemble  à 
part,  le  1.0  octobre,  avec  plus  de  modestk 
qne  d^assorance  »  non  sur  des  chevaux  de  pa- 
tadt,  encore  moins  sur  un  char  de  triomphe; 
iBiais  timidement  enfermés  dans  une  voiture  1  où 
même  ils  s'étoient  donnés  pour  sauve  -  garde  de 
leurs  personnes  »  un  inspecteur  des  subsistances , 
qu'ils  «oupçonnoient  d'avoir  entretenu  avec  les 
Lyonnois  ,  des  intelligences  qui  dévoient  le  leur 
Tendre  agréable» 

'  ta  véritable  entrée  triomphante  s'étoit  faite 
la  veille  par  Couthon ,  Mai^et  et  Laporte,  à 
la  suite  de  Châteauneuf-Randon;  et  c'étoit  le 
général  Doppet  qui  introduisit  en  conquérant , 
les  troupes  de  la  convention ,  dans  la  ville  (2), 


^    (i)  Lettre  de  Duboisr^Crancé  à  ses  collègues ,  du  9  octobtc; 
et  Réponse  de  Gouthon,  du  même  jour. 

(2)  Duboîs-Craflcé  aous  apprend  lui-même  (  Troisième  et 
dernière  partie  de  sa  rip,  )  ,  que  Çouthon  ne  le  traita  pas , 
comme  un  vainqueur.  Couthon,  qui  s'étoit  logé  au  palais 
de  rarckevêché ,  relégua  Dubois  et  sa  compagne  u  dan5  un 
99  grenier,  encombré  des  débris  de  la  cotverture  qu'une 


(  11?  ) 

Lé  désordre  ne  les  suiyit  paf 
partiellement ,  avec  Tair  de  la  fra 
leur  pain ,  aux  citoyens  exténu 
tjTie  de  ramener  labondancc  ar 
langage  de  la  clémence,  étoit  m 
des  représentans,  Dubois  et  G 
qui,  ne  pouvant  plus  nuire,  m* 
fragcs  j  pour  éviter  Tanathêmï 
affichèrent  ces  dispositions  d'in 
me-temps  qu'ils  s'agitoient  dai 
gués,  pour  que  le  peuple  réel 
rappel  (i).  Ce  fut  en  vain  :  làj 

■9)  bombe  avoîc  traversée  :  sOMi  les 
9ï  de»K  matelas  qui  avoî&nt  servi  aux 
^)  CE  qui  ctoicncplcinsdc  venniucml 
<jne  quand  il  vit  où  il  falloit  coucher, 
3i  ïaD9  motif.,  ÎJ  vouloît  couper  U  &| 
97  â  celui  qui  le  rdéguou  A  ce  galetas , 
tj  jï  se  coucha  sans  bruit  iî, 

(ij  Duhois-Crauce  fit  répéter  par 
avoît  ménagé  la  ville  -,  a^.  que  cVtoit  - 
qu'ail  avoit  différé  de  la  prendre  ;  3**. 
dévoient  des  actions  de  grâces  pour  U 
pillage  ,  à  rentrée  des  troupe»*  Ce  qi 
ses  fureurs  contre  Lyon  ,  où  elles  ser 
lées  par  les  traces  honibles  des  încct 
t;cns  dont  tl  fut  Tautcur,  «uf&âcot  pc 


t 


(118) 

abominable.  Un  décret  d'arrestation  vcnoit  les 
frapper  ;  pour  prévenir  son  exécution,. ils  couru- 
rent à  Paris ,  rendre  compte  de  lenrs  exploits  dans 
la  société  des  Jacobins ,  et  s'y  disculper  par  l'ex- 
posé de  leurs  crimes  (1). 

■  ' 7 

snier  poîat  de  cette  apologie.  Quant  au  second ,  on  pourra 
se  convaincre  ,  par  la  correspondance  et  la  conduite  de 
Dubois-Crancé  ,  que  s'il  ne  prit  pas  Lyon  plutôt ,  c'est  que 
ic  Lyon  ne  lui  étoit  pas  facile  à  prendre  ;  c'^st  que  Lyon 
ï»  étoit  pour  lui,  une  des  plus  fortes  places  de  la  rcpubli- 
f9  que  ^9. '[Lettre  au  comité  de  salut  public^  du^  octobre), 
£nfin ,  lors  même  que  Tordre  observé  par  les  troupes  »  en 
entrant,  eût  été  le  résultat  de  ses  soins,  ii  ne  faudroitpas  lui 
en  savoir  gré;  car  il  n'eût  fait  observer  Tordre  que  par  la 
crainte  de  la  réaction  qu'elles  pouvoi^nt  s'attirer,  «n  pillant. 
M  Ce  n'est  pas  le  sort  de  Lyon  qui  nous  occupe ,  écrivoît-il 
99  au  comité  (Ibid)^  sOyez-en  bien  convaincus;  c'est  celui 

99  de  l'armée Le  désordre  sera  extrême;  et  nous  ne 

99  voyons  pas  ce  qui  empêchera  les  Lyonnois  de  se  porter 
19  en  force,  sur  des  soldats  gorgés  de  pillage.»  •  •  Que  sera« 
99  ce  dans  une  ville  comme  celle  là  99  ?  Au  reste,  Dubois* 
Crancé  réfute  lui-même  ceux  qui  lui  ont  supposé  desîncli- 
Jiatioas  favorables  à  Lyon  :  u  Mol-même  ,  dit-il,  j'ai  pro- 
99  posé  que,  si  Ton  entroit  de  force ,  de  n*entrer  que  Tépée 
99  d'une  main  et  la  torche  de  Tautre  ;...;.  ce  systêiAe 
99  m'appartient  9  9.  (  Troisième  et  dernière  partie  de  la  réponse 
de  Dub»  Cr.  aux  inculpations  de  Couthon  et  de  Maigntt  ^ 
pas.56.) 

|(i)  Séance  des  Jacobins,  du  ^8  du  premier  mois  (20  oct,  ) 


t 


-  (  119  )- 

La  convcntîoa  rctcntissoit  d- 
toire  de  ses  Commissaires  qu: 
leur  intronisation  dans  Lyon  , 
glante  défaite  des  Lyonnois  ] 
mêlée  de  fureur,  y  tressailloit 
venger  bien  davantage  de  leur 
tance  ;  et  Barere" profitant  de  c< 
position,  la  porta  au  plus  terri 
le  plus  affreux  de  tous  les  rapp 
9  )  VOUS  ,  s'écria  - 1  -  il ,  laisscre 
9î  une  ville  qui,  par  sa  rebell 
9)  le  sang  des  patriotes  ?  Elle  6 
î*  sous  SCS  ruines*  Que  devez- 
9»  la  maison  de  Tindigcnt  j  1 
?5  Tasylc  de  Thumanitç  ,  Tédific 
3)  traction  publique.  Mais  la  c 
ïî  sur  tout  le  reste.  Le  nom  de 
flî  exister  :  vous  rappellerez  l 
5)  sur  les  ruines  de  cette  infâm* 
sj  un  monument  qui  fera  rhon 
55  tien,  Gt  qui  portera  pour  in 
»5  qui  dit  tout  :  Lyon  Jit  la  gi 
p  Lyon  n  est  plus;  il  faut  un  t 
îi  faut  qu'une  commission  de  c 
3î  créée  pour  faire  périr  militai: 
ï)  révolutionnaires  de  cette  vil! 


(    120    )  ' 

f>  tableau  des  propriétés  que  le  riche  y  possède, 
9?  pour  les  affectera  rindcmnité  des  patriotes 99. 
Ce  fougueux  rapport  enfanta  le  plus  funeste  des 
décrets.  La  convention,  enivrée  de  fureur,  adopta 
par  acclamation  ,  les  terribles  propositions  deBa- 
rcre  (1). 

Ce  décret  homicide  et  destructeur  n'étoit  pas 
encore  connu  des  représentans  qui  venoient  de 
s^installer  dans  Lyon  ,  que  déjà  la  même  rage  de 
vengeance  qui  Tavoit  dicté ,  les  portoit  à  des  me- 
sures analogues,  ^vant  qu'il  leur  fût  parvenu. 
Entrés  d'eux-mêmes  dans  des  détails  imprévus  par 
Barcrc,  ils  avoîent  déjà  pris  toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  sûrement  asseoir  la  plus  vaste  et  la 
plus  sanguinaire  persécution.  Déjà  ils  avoîent  or- 
donné le  désarmement  général  de  tous  les  ci- 


(1)  La  faction  de  Robespierre  ,  qui  subjtiguoît  alors  la 
Fr<i|ice ,  attachoit  une  grande  importance  à  la  prise  de  Lyon  ; 
car  le  lendemain  de  ce  premier  rapport ,  Barerc  vînt  (  le  14 
octobre  )  ,  en  faire  un  second,  qui  ne  fut  qu'un  nojuveau 
chant  de  victoire ,  ce  d'après  lequel  on  décréta,  sur  sa  pro- 
position) que  de  suite  on  enverroît  des  adresses  à  Tarmée 
de  rOue^t  et  à  celle  dii  Nord,  pour  les  informer  de  cet  évé- 
nement, Le  sort  de  la  Reine  parut  tenir  à  celui  de  Lyon^: 
çn  n'aitendoit,  ce  semble,  que  la  reddition  de  cette  ville, 
pour  faire  périr  la  veuve  de  Louis  XVI,  (le  16  octobre  ), 


toyens ,  prélude  usité  du  desseî 
déjà  ils  avoicnt  rétabli  dans  1 
cipales ,  ces  monstres  que  le  s 
rachés ,  et  que  l'indulgence  n 
times^  avoit  soustraits  à  la  ftio: 
ils  avoient  créé  une  commiss 
les  jugcmens  faisoient  toulcr  le 
^t  pour  en  teindre  absolumi 
et  la  Loire  ,  témoins  de  tant 
Vertus,  ils  avoient  adjoint  à  c 
de  sang,  deux  autres  commisi 
ât  justice  populaire,  l'une  àLy( 
afin  de  juger  révolutionnairem 
temps,  dans  ces  deux  endroits,  \ 
plairoit  de  nbmracr  crimineh  j 
avoient  appelle  tous  les  clubist 
chés,  et  les  avoient  solemncller 
société  populaire^  non  plus  dan 
repaire  du  club  central,  mais  d 
salle  du  grand  spectacle,  atu  m 
génie  de  Soufflot  qui  Ta  consi 


(l)  Quelle  fata^llcé  attachée  aux  oi 
SoufBot?  Son  hoplui  est  boml^ardé  , 
Crancé  ;  5a  salle  de  spectacles  déjà,  w 
bçs ,  ç<t  changée  pn  Couthon  en  ut 


•  (    122    ) 

avoîent  formé  dans  toutes  les  sections ,  une  réu- 
nion des  scélérats  les  plus  atroces ,  non  comme 
en  des  clubs  ou  la  discussion  eût  pu  rallentir  la 
marche  du  crime  ,  mais  en  comités  révolutionnai^ 
rcs,  chargés  uniquement  d'attirer  des  dénoncia- 
teurs ,  de  désigner  des  victimes  et  de  mettre  leurs 
biens  en  séquestre.  Enfin  pour  completter  l'orga- 
nisation d'une  dévastation  totale,  ils  avoient  placé 
dans  le  centre  de  ces  comités  particuliers,  un  co- 
mité de  surveillance  générale  ^  sur  le  volaan  même 
de  la  société  populaire  ce  club  central,  dont  les 
fureurs  anciennes  s'étoicnt  accrues  de  la  rage 
de  SCS  revers  (i). 

Là^  dans  cette  horrible  société ,  des  cris  de  sang 
et  des  cris  de  pillagç  s'élèvent  tumultueusement 
ensemble.  Pour  satisfaire  les  uns  et  les  autres,  des 
visites  domiciliaires  sont  demandées  avec  un  hur- 


n'est  pas  jusqu^à  rhotel  Tolozan^  son  coup  dressai,  qui 
n'ait  été  partkuliéreinent  criblé  de  boulets  ;  et  pour  ajouter 
la  prQfanatîon  aux  ravages  ,  GoUot  d^H«rbois  le  préfère  à 
tout  autre,  pour  y  loger.  Que  dirons-nous  du  Panthéon,  on 
Ton  a  déposé  Marat,  Challier,  £tc.  ! 

(i)  Leitres  de  Gouthon,  Maignet,  Ghâteauneuf-Randon 
et  Laporte  ,  du  1 1  octobre  ;  lue  à  la  séance  du  i5  (  du  %J 
au  premier  mois  )  ;  et' du  i6  octobre  ;  lue  à  la  séance  du  82 
(premier  du  second  mois). 


(  »23  ) 

Ument  semblable  à  celui  dont! 

attroupes,  expriment  leurs  besoi 

les  bois   qui  en  frémissent.  1 

encore  ces  cris  afiîreux ,  ou  plut 

pour  enseigner  à  les  satisfaire. 

tant  Javogue  qui  parle  ,  toujoi: 

double  frénésie  du  vin  et  de  la 

avoir  exaspéré  la  vengeance,  aj 

encouragé ,  justifié  tous  les  exe 

tableau  du  supplice  de  Challie 

patrons  de  la  licence  ;  il  ajoute 

99  jdevoir,  ô  patriotes,  si  youi 

5»  c'est  de  dénoncer  les  jurés  e 

5)  ces  martyrs  de  notre  canse  < 

99  circonstances  où  nous  somic 

99  ne   séroit  pas  satisfait,  $11 

99  connoissoient  quelque  born 

99  nagement.  Ëh  !  quels  homi 

9  9  enceinte,  peuvent  être  épargi 

99  vouez  au  dernier  supplice ,  te 

9  9  posèrent  vos  autorités  cons 

9  9  jour  de  votre  oppression.  Voi 

9  9  ceux  qui  portèrent  les  armes 

99  Dénoncez....  Dénoncez  tous 

91  qui  recèlent  leurs  effets....  I 

n  très ,  les  ^cn$  de  loi...«  Déno 


^ 


(  i«4  ) 

»)  noncer  son  père  y  est  une  vertu  d*obligatioa 
sj  pour  un  républicain.  —  Eh!  que  &itesrvousv 
55  pusillanimes  ouvriers,  dans  ccr  travausc  de 
55  Pindustrie,  où  roj)ulence  vous  tient  avilis? 
5  5  Sortez  de  cette  servitude  ,  pour  en  demander 
95  raison ,  au  riche  qui  vous  y  comprinfe  avec  des 
>5  biens  dont  il  n^est  que  le  ravisseur,  et  qui 
55  sont  le  patrimoine  même  des  sans  ^^ culottes^ 
55  —-  Renversez  sa  fortune  ;  renversez  ses  édih* 
5  5  CCS  :  les  débris  vous  appartiennent.  C'est  pac- 
55  là  que  vous  vous  élèverez  à  cette  égalité  sib- 
5  5  blime,  base  de  la  vraie  liberté ,  principe  de 
55  vigueur  chez  un  peuple 'guerrier,  à  qui  leçons» 
55  merce  et  les  arts  doîvem  être  inutiles  5>.  *  r 

Nul ,  mieux  qtic  Javogue ,  n'étoit  propre  à  ino- 
culer la  doctrine  jacobi te  à  cette  tourbe  impure  et 
perverse  ,  dont  il  étoit  l'égal  par  ses  m<xurs ,  et 
le  flatteur  par  ses  maximcsv  Quel  plus  puissant 
écho  dés  Jacobins  ,  que  cet  orateur  qui ,  possé- 
dant le  cynisme  d'un  satyre ,  le  délire  4^nne  bac^- 
chante  et  la  rage  d'une  Euménidc,  se  déclaroit^ 
convaincu  que  la  république  ne  pourtoît  s^établtr 
que  sur  le  cadavre  du  dernier  des  h^nnéies  gens  (i). 
*  -  '     - 

\  (î)  "Ducavus  de  Javogue ,  à  la  société  populaire  de  Bourg- 
«n-Brcs-sa.  '*  '    -    •  .   •  * 


r; 


(  »«^  ) 

CependantjâVdgue  ne  par^tpa^  suffire  pour  en« 
tnuiier  nnc  pcpulace  ^ui  ne  4e  poTtoit  point 
assez  d'eile-mcme ,  aax  horreurs  préméditées  pat 
ses  collègues  :  et  dont  la  stupide  immoralité ,  ei^ 
coxc  qudquefois  étonnée  dn  crime,  n'avoit  pas 
acquis  le  talent  de  le  commettre  par  systèmes 
C'est  pourquoi  ils  prièrent  la  société  de  Paris., 
-d'envoyer  à  Lyon,  une  colonie  de  ^^trta^ei  ardens^* 
capables,  d'y  transplanter  ses  principes  aboDaipa- 
blcs,  et  d'y  remplir  les  fonctions  administradvéf 
et  judiciaires ,  qu'aucun  dubiste  lyonnois  n'étoîc 
capable  d'exercer  i  leur  gré.  Pour  envahir  et  dé- 
truire par  la  voie  même  des  administraûons ,  il 
leur  falloit  des  hommes  qni ,  ^m  iniérêt  aména- 
ger les  fortunes,  en  eussent  au  contraire  be^u* 
coup  à  favoriser  la  -dévastadon  et  k  pill9^«  Pour 
égorger  sans  retenue ,  il  leur  falloit  des  juges 
<jni,  étrangers  à  Lyon,  n'y  éprouvassent  point  l(es 
réserves  naturelles^  de  la  reconnoissance ,  de  l'es^- 
tîme  et  de  là  parenté.  Enfin  ce  n'étpit  que  par 
des  adeptes,  formés  au:  foyer  mêmfE  du  jecobi*- 
nUfïU^  quje  pouvoit  s'exécuter  le  projet  de  déy 
truirc  en  cette  ville,  tout  ce  qui  n'étoît  pas  Jaco- 
bin, et  d'y  pervertir  à  tel  point  la  populace  ^  que 
cette  cité,  grande  et  somptucnsei,  ne  fut-plus 
qu'une  hideuse  et  vaste  jacobinrere,   Il  fut  donc 


(1*6)/ 
décidé  ;  dans  ta  ^eîétq-merc ,   qu'on   cnvcrroit 
««quarante   commissaires  à  Lyon,  pour  y  for^ 
35  mer  Tesprit  public  j  de  concert  avec  les  repré- , 
55  sentans  (1)55. 

'    Le  comité  de  salui  public  n'eut  pas  dt  peine  à 
faire  approuver  par  la  convention ,  T  envoi  de  cette 
funeste  colonie  ;  et  quand  par-là ,  on«^sc  crut  bien 
assuré  d'avoir  des  bourreaux  infatigables ,  et  d'in-, 
satiables   spoliateurs ,  Dubois  '  -  Crancé  »   tout  à 
rheure  si  clément ,  dans  sa  déti:esse  à  Lyon ,  ici 
redevenu  lui-même ,  désigna  vingt  mille  Lyonnois, 
à  frapper  dans  leur  personne  et  dans  leurs  biensc 
C'étôient  tous  ceux  dont  il  avoit  les  signatures ,  au 
bas  de  rénefgique  réponse  que  le  peuple  de  cette 
ville  lui  avoit  faite ,  dés  le  commencement  du  siège 
(2).  Il  mettoit  tout  en  oeuvre  ^our  rendre  leur  perte 
inévitable  er prompte.  <«  Ecoutez,  dîsoit-il,  com-v 
55  ment  ils  ont  psé  répondre  à  vos  représcntans  : 
9»  si  vous  avancez  ,  vous  éprouverez  ce  que  peuvent 
99  des  hommes  libres  ;  et  sachez  que  les  signataires 
99  decette  menace  sontlesplus  riches habitans  de 

(1)  Lettre  auxjfacohins^  du  i3  octobre  ;  lue  à  la  séance  du 
1^  (25  ^ûftemier  mois). 

'   (9)  Séance  de  la  couTcntion  ,  90  octobre  (  s8  du  premicf 
moÎK  ) 


(.127    ) 

59  Lyon.  Tai  déjà  calculé  leurs  b 
9  9  deux  milliards  déplus,  en  fais 
9r  têtes  9  5.  Ce  calcul  par  lequel 
achevoit  de  rentrer  en  grâce  avec 
citoit  les  transports  de  Billaud- 
convention  décrétoit ,  sur  leurs  i 
nies  ,  que  ces  vingt  mille  noms  se 
ses  représentans  dans  Lyon ,  p 
disoit-elle,  a  à  recônnoître  le 
9V  poursuivre,  à  s'emparer  de  lei 
99  mot,  à  les  traiter  en  émigrés 
Nous  avons  vu  qu'avant  d'y  a\ 
Cou  thon  ;  Maignet,  Châtcauneu 
porte  avoient  devancé  la  conven 
octobre,  leur  commission  militai 
Grandmaison  (fi) ,  faisoit  fusiller 
Lyon ,  surpris  dans  ia  ville  ,  ou 
à  la  s^ortie.  La  commission  dej 
présidée  par  Dorfeuille ,  faisoit  p 


(i)  Séance  de  la  convention ,  20  octc 
mois). 

(i)  Gfandmaison ,  lieutenant-colonel 

le»  autres  ju^es  de  cette  commission  m 
■nicrei  etPeUcucr,  capitaines  :  Mcrcie 
legrin,  souâ-UeuUnant  ;  et  Frivït ,  g« 


n 


incnt  lc«  juges  et  les  jurés  du  procès, de  Challicr , 
maïs  encore  tous  les  suspects;  ci  cela  u  sans  prcu- 
>5  ves  testimoniales ,  ni  par  écrite  5 ,  comme  le  prési- 
dent r^vouoit  lui-même  :  mais  en  lisant ,  disoit-il  j 
((  en  lisant  le  crime  sur  le  front  des  coupables  (1)  ?». 
JLes  fusillades  et  la  guillotine  satisfaisoient  à  Tenvi, 
le  farouche  ressentiment  d'avoir  été  si  long- temps 
combattu  parles  Lyonnois  ;  et  le  génie  de  la  dé- 
moUtion  sacrifioit  en  même-temps  à  cette  barbare 
vengeance ,  les  murs  qui  leur  avoient  serVi  de  rem- 
parts. 

Mais  quand  ces  décrets ,  ces  indications ,  ces  se- 
cours de  dévastation  et  de  mort,  vinrent  ai  ou  ter  les 
combinaisons  les  plus  horriblement  ingénieuses, 
à  ce  que  déjà  les  représentans  avoient  inventé  d'a- 
troce; dévorés  du  regret  de  n'avoir  pas  tout  imaginé 

(i)  Les  mêmes  choses  se  passolent  dans  la  partie  du  Forez 
qui  avoit^  partagé  la  résistance  des  LyonnûIs.MontTBrisoti  se 
démolissoit  ;  et  la  commission  àt  justice  populaire  ^  inseallé« 
à  trois  lieues  de  là,  dans  la  petite  ville  de  Fenrs,  guilloti* 
noit  et  fusllloit  la  plupart  des  Mont-Brisonnois  qu'elle  se 
faisoit  amener*  Javogue  ,  né  parmi  eux  ,  la  dirig^oit  dam 
le  choix  des  victimes.  Elle  osa,  en  son  absence  ,  en  absou- 
dre  deux  seulement.  Il  l'apprit  \  ci  Ëst-ce  donc  ainsi  qv'on 
♦>  juge!)?  s'écria*t-il,  etil  défendit  ^ejugeravsntJimvetoiir 
quil  accél^éra  pour  dicter  de  nombreux  arrêts -de  mort 
contre  les^^^lus  ectin^és  de  les  concitoyens. 

\\i  dans 


dans  ce  genre,  ils  voulurent  du  mains  se  dtsti];^- 
gûcr  par  Texécudon.  Que  ne  deyoit-on  pas 
cîaîndre  des  représentans  qui  s'étonnoîent  de  ce 
que  ridée  de  détruire  Lyon  de  fond  en  comble  » 
leur  avoit  échappé,  qui  lasavoùroient  avec  délice^ 
et  s'écrioieat  avec  transports  :  u  Ce  décret  nous 
5»  pénètre  d'admiration  !. .  . .  Sans  doute  il  faut 
jj  l'exécuter  à  la  rigueur:  il  faut  que  Lyon  soît 
99  détruit  {1)99. 

Ce  n'est  donc  pas  assez  que  les  miirs  et  les 
remparts  soient  renversés;  ce  n'est  pointassez  que 
ce  château  de  Pierre-Sche ,  bien  plus  renommé 
pour  les  charmes  de  sa  position,  que  pour  l'usage 
qu'en  avoit  fait  l'autorité  royale,  s'écroule  avec 
fracas ,  par  l'anguleuse  et  rapide  pente  du  rocher 
qu'il  Gouronnoit;  Gouthon,  tout  perclus  qtfil 
«st ,  veut  donner  lui-même  aux  maisons  >  le  pre- 
mier coup  de  massue.  Il  se  tût  porter  auprès 
de  l'un  de  ces  superbes  corps  de  bâtimens  qui 
embellissent  la  place  de  Bellecour;  çt  lorsque  .sa 
main  ,  plus  hideuse  et  plus  destructive  que  celle 
du  temps,  applique  à  Tédi&ce  le, fatal  marteau, 
il  prononce  ces  mots  :  La  lai  te  frcppt  ;  et  les 

(i)  ÎMirç  du  16  octobre*  Séance  du  ss  octobre  (premier 
«lu  second  mois  ]. 

Tomt  IL  Hùt.  de  Lyon.  t 


(  i5o  ) 

maisons,  tombent  à  Tinstant  sons  les  conps  des 
démolissenrs ,  attirés  par  les  récompense)^  qu'il 
leur  a  feit  promettre  (  i  ). 

Quels  sontxes  démolisseurs?  Ce  sont  les  ou- 
vriers eux-mêmes  qu'on  force,  en  Ictir  suppri- 
mant tout  autre  ressource  pour  gagner  leur  vie  ,  à 
démolir  les  maisons  de  leurs  bienfaiteurs  ,  afin  de 
trouver  dans  leur  ruine  ,  les  moyens  de  subsister. 
Nouvel  expédient  pour  pervertir  le  peuple! 
Ces  artisans  simples  et  laborieux*  à  qui  naguère 
on  confioit  For ,  l'argent  et  la  soie,  sont  réduits 
au  besoin  des  démolitions  et  du  pillage  ;  et  ces 
mains  industrieuses  qui ,  par  leurs  prodiges,  éton- 
noient  l'Europe ,  ne  produisent  plus  que  des  dof 
combres  ;  ceux  qui  firent  fleurir  la  ville ,  ne  peu* 
veift  plus  que  là  renverser.  Et  pour  les  attacher 
par  goût,  à  ce  travail  de  la  nécessité  laplus  barbare/ 
on  les  paie  avec- une  sorte  de  magnificence.  Qua- 
tre cents  mille  livres  leur  sont  distribuées  tous 


(i)  Coathon  donna  la  direction  des  démolitions  à  un 
nommé  Tordeix  ,  de  Clermont-Ferrand  ,  qui  avbit  joué  le 
vole  d'effréné  royaliste  avant  le  lo  août;  et  qui  «depuis  qu'il 
«xerça.cet  emploi  de  démolisseur  en  chef,  s'est  décoré  du 
titre  de  directeur  général  des  démolitions  d'édifices  fédéralistes 
ii  arisiôcraiiques  de  Commune 'Affranchie^ 


y 


{  i3i  ) 
les  dix  jours  (i),  dç.  maiiic 
temps  où  ,C€S  destructions  scrc 
de  nçtif  millions  auront  été  de 
ce«  huit  mois,  pour  cet  efiProya 
renversement  d'une  partie  de  Ly 
plu«  que  n'opt  coûté  les  même 
mens(  dont  Périclès  enrichit  Ath< 
frais  ,(2),  » 

Cette  affreuse  prpdigalité  aGh< 
morale  du  peuple.  La  chute  de§ 
bla  bientôt  un  bienfait  ;  et  le  fra 
tombantes  ,  fut  célébré  par  les  { 
démolisseurs  qui  en,  tressaille^ 
Rien  de  plus  affreux  que  ces  soi 
quels  on  intéressoit  par  des  récoi 
dite  de  la  populace.  G'étoit  n( 
milieu  des  décombres  et  dans  U 


.  (i)  Lattre  d'Achard.  Voyez  rapport  si 
lespierre^  pag.  78,  ctN°.  97. 
'  (2)  Plusieurs  aniîé«»  furent  consacrée 
onvrage»  î  ce  Péiîclès  n^  dépensa  que  3 
4trc,  17,100,000  Uv.  de  noire  motiTioie, 
t.  ï,  P'  367  et  38sî.)  Il  etit  suffi  de  prolt 
de  Lyon.,  seulemeïit  pendant  ^uinic  m 
plus  que  cette  somme. 


chaque  écroulement,  qu'on  lui  fsdsoit  crier: 
Vive-  la  république  !  mais  encore  chaque  fois  que 
la  mort  détachoit  une  tête.  Les  dispositions 
étoient  si  bien  prises  que ,  par  une  série  de  can«* 
nibales  et  de  mégères  ,  placés  de  distance  en  dis-* 
tance,  les  exclamations  que  chaque  tête  tombante 
excitoit  autour  de  Téchafaud ,  se  répétoient  au« 
tant  de  fois  dans  les  quartiers  les  plus  pervertis. 
On  eut  dit  qu'Une  espèce  de  chaîne  électrique , 
attaichée  à  rinsttument  homicide  ,  portoit  dc-là 
fort  au  loin ,  tous  les  transports  des  atroces 
spectateurs.  Ce  fut  sur-tout  le  long  de  la  Grana* 
Cote ,  jusqu'au  fauxbourg  de  la  Croix-Rousse,  que» 
par  un  millier  d'échos  successifs  ,  chaque  coup  de 
la  guillodne  propageoit  les  hurlemens  de  joie  et 
les  battemens  de  mains  qu'il  occasionnoit  sur  la 
place  du  supplice. 

Cette  bruyante  ivresse  du  sang  humain ,  se  faisoit 
moins  sentir  dans  le  quartier  de  Bcllccour ,  dont 
cependant  le  comité  révolutionnaire  avoit  déjà 
causé  la  mort  de  quantité  de  citoyens.  Ce  comité 
parut  à  Tun  de  ses  membres ,  trop  indifférent  sus 
chaque  exécution  en  particulier.  Ce  membre  » 
nommé  Kisling,  allernand  d'origine ,  ébéniste  de 
profession,  seplaignit  de  cette  indifférence  comme 
d'un  scandale  :  if  Chaque  tête  abattue ,  dit-il,  ae 


(  i33  )  ' 

55  dcvroît-cUc  pas  exciter  en  Vous ,  nn  tressaille* 
99  ment  particulier  ?  Vous  ne  jouissez  point  de 
51  votre  bonheur ,  ^i.^ous  ne  savez  pas  le  nombre 
5  5  des  flots  de  sang  qui  coulent.*  Envoyez  donc 
59  chaque  jour  des  commissaires  afin  de  les  comp* 
5>  ter.  Pour Texemplc, je  me  nomme  moi-même; 
5>  et  dès  aujourd'hui,  j'humerai  pour  vous,  s'il 
59  est  posaible  ,  tous  les  esprité  vitaux  qui  s'en 
59  exhaleront  9  9. 

C'étoit  là  tellement  un  bonheur  pour  cette 
çipeçe  de  peuple,  que  les  représentant,  qui  n'é- 
toient  envoyés  que  pour  faire  égorger ,  dévaster  et 
détruire  par  ses  mains  ,  se  flattoient ,  en  face  de 
l'Europe  ,  3e  s'occuper  à  le  rendre  heureux.  Leurs 
arrêtés  «  leui^s  proclamations  et  leurs  lettres  côm^ 
mençoient  par  ce  titre  impudent  :  Les  rcprésenlans 
du  peuple ,  envoyés  pour  assurer  son  bonheur  ;  et  le 
contraste  de  cet  intitulé  avec  leurs  écrits  et  leurs 
actions ,  n'en  expriàioit  que  mieux  le  goût  des 
monstres  qu'ils  appelloient  peuple ,  et  dont  ils 
étoient  sans  doute  les  représentans. 

.La  désolation  et  l'efiroi  qui  en  résultoient  pour 
le$  citoyens  hotinêtes,  ce  leur  permettoient  plus 
de  rester  dans  cette  malheureuse  ville.  Tous  ceux 
qui  pouvoient fuir,  songèrent  à  s'échapper,  à  la 
faveur  de  quelque  déguisement  ,-sans  savoir  en« 

13 
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core  où  se  réfugier.  Des  ncgocîans ,  des  manufac- 
turiers ,  des  artisans ,  des  femmes  même  se  jette* 
rent  au  hasard  dans  les  chtfdiins ,  les  bois  et  les 
rochers  ,  parmi  les  frimats,  lesneige»  et  les  glaces, 
sans  autre  ressource  que  cê  qu'on  pouvoît  empor- 
ter sans  qu'il  y  parut.  Tels  que  des  gens  qui 
'  s'échappent  d'une  maison  incendiée ,  dont  la 
flamme  semble  s'attacher  à  leurs  pas  :  ils  se 
croyoient  poursuivis  par  cette  mer  de  sang  dont 
la  ville  s'înondoit;  ils  se  sen'toient  en  quelque 
sorte  revendiqués  par  les  abymcs  auxquels  ils 
s'arrachoîent. 

Des  victimes  qui  échappoient  à  leurs  assassins, 
ct6îentefFectivementcomme  aspirées  parles  regrets 
des  représcntans  ;  ils  se  hâtèrent  d'cmpccher  que  le 
nombre  n'en  devînt  plus  considérable  ;  et,  prétex- 
tant l'avantage  du  commerce  et  des  manufactures, 
de  la  perte  desquelles  l'ouvrier  commençoit  à 
murmurer,  ils  tâchèrent  d'arrêter  cette  dépopula- 
tion qui  retranchoit  à  leur  pâture.  Ils  publièrent 
une  proclamation  ,  dans  laquelle  ils  osèrent  dire 
que  l'alarme  qui  cntrainoit  tant  de  pères  de  fa- 
mille ,  de  négocians  et  de  chefs  de  manufactures, 
ctoit  ^aussi.  dépourvue  de  fondement ,  qu'inju- 
rieuse à  \2L  justice  nationale.  Us  ajoutoient  que  la 
convention  respectoit  trop  les  moyens  par  lesquels 


*N?  alimcntoîent leurs  ouvriers  ,  potir  y  porter 
vct  ils  assurcTcm  qu'il  sùffisoit  à  ta  par- 
"       .  Hé  de  chaque  manufâfeturîer ,  de  4écla* 

"^^  "^ipalité ,  rintention  de  contîfiuer  ses 

k  .  '  ^  xcifiant  k  nombre  d'ouvriersj  qu'il 


^ 


•<S 


\es  négocians  invités  à  se  ras$ii«» 

<>^^   ^^  ^c  démarche j  etoient  astreints 

^^     ^  -*<fe  notions  sur  le  genre  de 

^  -ô  commerciales  ,  et  à  prouver  par 

^n  de  leurs  livres ,  la  vérité  de  ce  qu'ils 

-xcnt  déclaré.  Ils  étoicnt  en  cela  plus  Tigou« 

creusement  traités  que  les  manufacturiers  ,  par  Ja 

'    -K-aison  ,  que  moins  directement  nécessaires  att  bas 

peuple ,  ils  en  étoient  bien  phia  jalou^és^et  que 

l'exhibition  de  leurs  livres  de.  commerce  pouvoit, 

en  indiquant  leurs  relations  de  fortune ,  servir ,  et 

de  guide  potir  le  séquestre,  et  de   motif  pqui 

faire  périr  les  uns  avant  les  autres. 

Quelqu'évident  que  fut  le  piège  de  cette  pro- 
clamation ,  elle  séduisit  pourtant  un  petit  nombre 
de  gens  crédules  qui,  las  de  croire  à  rexirême 
scélératesse ,  ou  trop  attaches  à  leurs  habitudes  ^ 
à  leurs  foyers  ,  à  leurs  intérêts  ^  icstcrent  dans  la 
*  ville.  Ils  ne  tardèrent  pas  de  s  cq  rcpcniir;  bientôt 

/  ih  furent  arrêtés ,  le  séquestre  fut  mis  sur  leurs 

*  fttteliers  et  sur  leurs  comptoirs  ;  les  livres  de  com- 
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tner^e  farcnt  portés  dans  les  comités  ;  de^  ^dia- 
teors ,  j^fiamés  de  rapine  et  de  meurtre,  furent  pla- 
cées cian^  leur  domicile.  Leurs  femmes ,  leurs  en- 
jEuis  dépouillés^  furent  abandonnés  sans  ressource 
à  la 'détresse  des  premiers  besoins  ,  et  livrés  à  la 
'  crainte  trop  bien  fondée  de  voir  bientôt  égorger 
les.objets  de  leur  teodressç  et  les  soutiens  de  leur 
e](istence. 

'  Oh  les .  Lyonnois  pouvoient<-ils  donc  chercher 
la  sûreté  et  le  repos  ?  Il  n'étoit  pas  un  lieu  dans 
la  France  oùils  ne  fussent  en  danger,  où  Ton  n'eut 
cru  faire  une  œuvre  patriotique  de  les  livrer  aux 
fureurs  de  la  convention.  Par-tout  les  Jacobins 
étoientien  vedette  pour  les  reconnoître  et  les  arrê* 
ter*  Mâcon  ,  Moulins ,  Nantua ,  se  distinguèrent  ' 
sur-tout  par  ^ette  cruelle  vigilance.  Le  travestis? 
sèment,  le  changement  d'éutne  réossissoîcnt pas 
toujours  à  faciliter  le  salut.  Quarante-cinq  fugi- 
tifs enràlés .  dans  les  bataillons  qui  marchoient 
vers. Toulon,  furent  reconnus,  ramenés  et  fusil- 
lés. Baris  même  qui,  par  le  tourbillon  de  sa  po- 
puladon  innombrable  ,  dans  un  espace  immense , 
fut  toujours  un  asylé  sûr  pour  les  scélérats  , 
n-en  peut  être  un  pour  les  Lyonnois.  A  la  de- 
mande de  Gaillard^  leur  compatriote,  etsurlmar 
tlgation  de  la  société  des  Jacobins  >  Ton  y  fait  un 


(  137  )' 
dénombrement  4e  tous  les  Lyonhois  quirs'y  trou- 
vent (i).  Ceux  là  même  qui  habitoiciit  cette  ville 
depuis  long-temps  ,  n'y  sont  pas  exempts  de  p^r^ 
fiécutiou  ;  et  ceux  qui  ne  font  que  <f  y  arriver ,  sont 
emprisonnés  et  traduits  au  tribunal  révplution^ 
aairfe.' 

Parlerai-je  desLyçnnoisqui,  nevoyantplus  par- 
mi les  hommes ,  que  des  traîtres  (pxi  les  liv;r^içnt» 
ou  dts  lâches  qui  les  ixpons^oifipt ,  aUereat  vivre 
avec  les  bêtes  fauves  dans  les  forêts.  Peindrài-jc 
rhorrible  existence  de  cctix  qui  s^riterrércnt  vi- 
vant,  dans  des  antres»  où  ils  restèrent  sepj:  mioiaV 
privés  de  Tair  ^  de  la  lumière  et  de  toute  commur 
nication  avec  les  vivans  ?  Le  tableau  de  ces^situa«* 
tiohsv. commua  es  à  d'autres  Français  ,  se  retrou- 
ve ailleurs.  J'aime  mieux  suivre  ceu^ç  qui  fuient 
vers  les  climats  Helvétiques,  dont  les  philosophes 
voyageurs  avoient  tant  vanté  les  mœurs  hoçpita- 
liereaetpatriarchales.  -» 


(i)  Dans  la  séance  des  Jacobins  du  88  du  premier  mois 
(  20  octobre),  Saintexe  fit  décider  que  Gaillard  se  tram- 
porteroît  au  comité  de  iûreiégénéraie  ^  pour  faite  arrêter 
tous  les  Lyonnois  qui  se  trouvoient  à  Paris  (Journal  de  /« 
Montagne),  Voyez  encore  la  séance  de  la  convenMa  du 
premipr  nivôse. 
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Tous  n*y  parvinrent  pas  :  quelques-uns  surpris 
<lans  cette  émigration  difficile ,  furent  ramenés  à 
Lyon  ;  où  leur  tête  ne  tarda  pas  à  tomber.  Les 
autres,  tant  hommes  que  femmes,  après  ^'êkre pé- 
niblement fourvoyés  pendant  plusieurs  jours,  dang 
les  bois  et  dans  les  rochers  :  après  avoir  été  déva- 
lisés, fouillés  mille  fois  par  d^avides  paysans , 
arrivèrent  en  Suisse  où  ils  s'embrassèrent  avec 
ceux  qui  avoient  échappé  au  massacre  de  la 
sortie. 

Cette  nation  que,  dans  des  temps  heureux, 
le  riche  voyageur,  .toujours  enthousias^,  avoit 
trouvé  si  accueillante,  ne  sembla  pas  la  même  au 
Tnalheiireux  proscrit.  P4acére  entre  la  crainte  de  se 
rendre  trop  notoirement  coupable  d'inhumanité , 
et  ses  penchans  d'intérêt  et  de  goût  à  ménager^ 
la  convention ,  elle  n'aceueillit,  ni  ne  repoussa 
d'abord  les  Lyonnois.  Mais  cette  tolérance  eut 
des  intermittences  vexatoircs  qui  les  balottercnt 
djç  camon  à  canton.  Zurich  seul ,  qui  n'admit  que 
ceux  dont  Tindustrie  pouvoit  servir  à  ses  manu- 
factures et  à  son  commerce ,  fiit  constant  dans  la 
permission  qu'il  leur  accôr4a  de  séjourner  sur  son 
territoire. 

Mais  ceux  des  Lyonnois  qui  ne  voulurent  pas 
aliéner  ainsi  TesscntieUé  activité  de  Tindustrie  na-- 
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taie;  allèrent,  pour  la  satisfaire  pleîncmcnt,  dans 
la  villc^de  Constance,  où  ils  étoient  attirés  par 
une  situation  propice  au  commerce ,  et  par  l'ac- 
cueil que  son  souverain  faisoit  généralement  à 
tous  CCS  fugitifs,  sans  eii  rcjetler  aucun. 

Encor.e  faut-il  dire  que  là  ,  comme  dans  lés  en- 
droits de  la  Suisse,  ou  ils  ont  rencontré  le  plu^ 
d'émigrés  de  première  date,  il  s'est  trouvé  de 
ceux-ci  qui,  intolérans  dans  leur  royalisme ,  ont 
montré  quelques  dédains  et  suscité  quelques  per- 
sécutions aux  Lyonnois.  Ne  soufiFrant  pas  sans 
peine  de  se  croire  confondus  dans  les  pays  de 
rémîgiratiôn  ,'avec  des  gens  qu'ils  accusdi^nt  de 
ne  s'être  battus  qtié  pôùFîfufS' magasî'ns~,;sôùy 
les  couleurs  tricolores, "et  le  tnt)t  dé  r'épuhliqhe 
à  la  bouche  ;  ils  se  séparoient  de  ces  expatriés  ' 
nouveaux,  en  les  nommant  simplement  des  refu^ 
giés ,  se  réservant  pour  eux-n^êmiçs  ,  ce  qn'iU  ap"»^ 
pelloicnt  les  honnturs  de  Vémigt'ation.  AJi^n  vifr 
même  ceux  qui  naguefe ,  dians  lès  beaux  mo'^. 
mens  du  siège,  avoient  applaudi*  aux  Lyonnois, 
lorsqu'ils  en  espéroient  le  succès  d'une  contrê- 
révplùtion  ,  op.  les  vit  ae  plus-xegarder  les  Lyo,x^ 
nois  malheureux ,  que  comme  des/?iérû/f5/«. di- 
gnes d«  tôu*cs*es  horreurs  de  leur  sort.  Hist^en 
impartial  et  sévère,  le  tairai-je?  L'on  vit  même 
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plasieors  Suisses  et  plusieurs  émigrés  applaudir 
en  même-temps  à  la  destruction  de  Lyon  et  à 
regorgement  des  Lyonuois;  les  premiers»  parce 
qu'ils  les  soupçonnoient  royalistes  :  et  les  se- 
conds ,  parce  qu'ils  les  accusoient  de  républica- 
nisme (i).  Etrange  et  désespérant  excès  de  ifaal- 
heur,  que  celui  où  Ton  se  trouve  en  butte  aax 
anathêmes  de  tous  les  pards  »  même  les  plus 
opposés  entre  eux! 

Reconnoissops  pourtant  des  exceptions.  Les 
Lyonnois  eurent  des  protecteurs,  dès  admirateurs 
dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg,  ainsi 
que  dans  le  Vallais  (2).  Mais  en  général,  il  est 

(i)  Les  noms  de<  uns  ex  des  autres  sont  consîgaés  sur 
nos  tablettes. 

(9)  Je  dois  dire  de  Genève  \  que  les  Lyonnois  y  virent 
un  accueil  plein  de  compassion  et  de  bienveillance,  sans 
pouvoir  en  profiter.  Les  bons  Genevois  qui  auroient 
voulu  se  livrer  à  ces  sentimens,  ne  le  ponvoienc  point, 
parce  qu^ils  gémissoient  eux-mêmes  comme  nous,  sous 
Toppression  de  leur  écume  politique  Leurs  magistrats  sans* 
culottes  faisoient  rechercher  dans  le  secret  des  maisons, 
les  Lyonnois  fugitifs  ,  pour  les  livrer  à  leurs  bourreaux. 
On  ne  pouvoit  s^arrêter  à  Genève  avec  sûreté.  Mais  les 
scélérats  qui  tyrannisoient  cette  ville,  n*empécherent  point 
qu*on  n*y  reconnut  le  vrai  caractère  sftiiosal  dans  ceux 
qu'ils  opprimoielit. 
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vrai  qne,  cHez  les  Suisses  qu'Us  îregardoicnt  comme 
.leurs  amis ,  qu'ils  avoieQt  toujours  accueillis 
comme  tels  dans  leur  ville,  ils  ne  trouvèrent  point 
ce  respect  prévenant  et  généreux  auquel  a  droit 
rinfortune.      ,  ^ 
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LIVRE    XII. 

• 

Mission  de  CollotrA'HnhQis  i^t  it  touché  dtKaniù^ 
Colonie  <i^Jacbbins.  Armée  révolutionnaire.  Èia- 
bliisement  d'une  commission  temporaire  de  sur- 
veillance. Apothéose  di  Ckallier.  Cérémonie  im-' 
pie.  Visites  domiciliaires ,  Arrestations  nombreuses^ 
Créati<}n  de  la  commission  révolutionnaire  pour 
juger  sommairement.  Multiplication  des  exécu-^ 
tions.  Supplice  des  ^canonnades.  Satisfaction  de 
Collot-d^Herhois.  Le  Rhône  chargé  de  cadavres* 
Ses  rives  infectées.  Contentement  des  proconsuls  et 
deUurs  complices.  Festin  de  Grand-Maison  eiDôr^ 
ftuille.  Collot  s'inquiète  du  mépris  que  les  Lyon^ 
nois  témoignent  pour  la  mort.  Il  défend  tout  signe 
de  tristesse.  Des  femmes  viennent  pour  le  solliciter. 
Sa  barbarie  envers  elles.  Courage  de  leur  sensibi^ 
litè.  Prodiges  de  leur  tendresse.  Il  les  calomnie  pour 
les  décourager.  Malheurs  et  vertus  des  femmes  lyon^, 
noises.. 

I  T  ^ 

vJ  NE  digression  dofit  la  longueur  a  soulagé  du 

moins  le  lecteur  sensible  ,  nous  a  fait  respirer 

quelques  instans,  avec  les  Lyonnois,  loin  de  leur 

ville  qu'on  démolit,  loin  du  fer  qui  y  moissonne 
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leurs  amis  et  leurs  proches»  Mais  il  &at  reporter 
vers  elle  ^  avec  eux ,  nos  regards  désolés  :  il  faut 
y  rentrer  pour  voir  }es  horreurs  dont  elle  est  le 
théâtre,  r 

La  faction  des  cordtlitrs,  ou  du  dantonisme, pXïoit 
alors 40US  le  joug  de  Robespierre,  qui  en  faisoit 
guillotiner  les  chefs  et  les  principaux  agens ,  n'épar- 
gnamd'entr  eux,  que  ceux  qui,  d'ailleurs  empressés 
de  se  ranger  servilement  soûs  ses  drapeaux,  jouis** 
soient  de  la  faveur  du  bas-peuple,  qu'il  importoit 
V  de  ménager.  Ainsi  furent  sauvés  les  Legei;idre,  \^ 
Dubois-Crancé  et  quelques  autres.  Mais  en  pro« 
fitant  de  letir  bassesse,  il  faisoit  insensiblement 
retirer  de  leurs  mains ,  tous  les  grands  ressorts  ré** 
volutionnaires,  dont  il  avoit  besoin  pour  affermir 
sa  tyrannie.  Ce  fut  pour  cela.qtie  Couthon  et 
Maignet,  suspectés  avec  raison  de  dantonismc^ 
lurent  rappelles  par  la  faction  jacobine  qui ,  de- 
venue nuutresse  de  toutes  ses  rivales,  appartenoit 
toute  entière  à  Robespierre.  Collot-d'Herbois  lui 
paroissoit  de  tous  ses  membres ,  le  plus  capable 
de  faire  tourner  à  son  avantage,  la  ruine  de  Lyon , 
et  d'en  accélérer  la  destruction ,  conformément  à 
ses  vues  :  Rohespierre  l'y  fit  envoyer. 

Collot-*d'Herbois  réunissoit  à  une  grande  atro- 
cité de  caractère,  an  ressentiment  implacable  con« 
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trt  notfe  ville  »  ou  ce  Néron  moderne  avoit  été 
•constamment  sifflé,  comme  histrion,  malgré  ses 
vils  Barrhns;  et  méprisé,  comme  particulier,  à 
caase  de,  ses  infâmes  Doryphores  (i).  Quoiqu'on 
Vy  eût  vu ,  bas  et  souple,  caresser,  par  de  ram* 
pans  couplets,  la  table  de  Tintendant  Flessélles , 
"on  avoit  remarqué ,  dans  sa  manière  de  remplir 
les  rôles  féroces ,  un  penchant  à  toutes  les  cruau- 
tés du  despodsme.  De  comédien  develiu  législa*- 
teur,  par  Teffet  du  renversement  revolutionnairet 
c3étoit  par  caractère  qu'il  se  distinguoit  parmi 
les  plus  féroces  Jacobins  (9).  Qu'où  imagine,  s'il 
6e  peut,  tout  ce  que  sa  vengeance  va  préparer 
aux  Lyonnois.     .  ' 

Pour  qu'elle  n'éprouvât  aucune  contrainte ,  un 
décret;  spécial  conféroit  à.Collot,  la  plénitude  du 
proconsulat  en  chef;  et  pour  aider  à  ses  fiireurs  , 
avec  la  docilité  de  la  dépendance,  Fouché  de  Nan* 
tes  et  Monlaut  lui  étoient  adjoints ,  comme  subal* 
ternes,  par  la  convention  (5).  Elle  mettoit  encore 

(1)  Tragadias  quoqu^  cantavit personatus.  Snet»  9i  tiseq* 
(3)11  aspira,  en  1798,  au  ministère  de  la  justice  ,  d'où 
le  roi  le  tint  écarté  avec  autant  d'horreur  que  de  mépris* 
Son  titre  pour  y  prétendre ,  étoit  d'avoir  plaidé  la  cause  des 
soldats  galériens  du  régiment  de  Chàieaûvieux. 
(3)  Séance  de  la  con?.,  g  trura.  (3ô  ôctobr)' 


à ^a  disposition»  pour  exécotcr  ses  oocIms. barba- 

Jtsts  ;  le  trop  fameuk  général  Roosin  ^  ^avec  unç 

fdivisian  de  l'armée  révolaù^n^aiise'i  bèaaotop  de 

rfiavaUrie  et  huit  cents  hommes  d^artilleâe.;      '  * 

•     Gc^mme  si  ^e  n'était  pas  assez,  de  SaBAd'oavriéxs 

.démine  et  de  carrta§e  ,1a  société  des  Jacolnn^  Voor 

4.nt  ^ue  GoUoè  emmetiât  donc  enfin  cette  colonie 

de.^Ciélérats ,  déjà  demandée  sai^s,  effet  .pac  Couf 

*thon.  Elle  Tauiocise  à;en  choisir.  W-imême  TMigt« 

quatre,  djimi ^elle  proiaec  de  ratifier  le  çh^Mt  ^  r%« 

^CD^noissant  d'^yan^  en  loi  »  lejd^it.d^  leur  at^ 

«ordor  I«s  pl»s  funestes  pouvoirs.  Hui^  d'mutr/eoic 

'  sont  déjà  déâignés  ;  on  y^nt  quHU  praiitcn^t  de  sui^. 

Vaucquoi  le  jwnc.  Gaillard, d^liyQo«,Le£ev»B 

.d^Arms,  Ma§pt,  Fusil,  Th^ret,  Bois^ere / JDar 

.mbne ,  arriv«ju   4fts  premiers.  I^^^^^ont  suivi^ 

4e  pSrés  ^^i;   Logier,  Fournier  df:  «Lyoa,  Ma» 

amo.,  Pcrrotîa,  ;Pelleticr ,  Duhamel ,* Diafour,  Ler» 

moine,  Desc9;aipi  Desirier,  ^onhommet.,  Tar 

cheux,  Mailloi,  Lecanu,  et  plusieurs  autres  dont 

,ks  nom^t  peut-être  inutiles  ici  ^  ne  s'oublieront 

pas  dans  la  ville  qu^ils  ont  désolée. 

Gcs  agcns  subalternes ,  presque  tous  Parisiens, 
n  en  sont  que  plus  propres  à  consommer  la  perte 
totale  d'une  cité  dont  la  capitale  jalousa  toujpui^ 
la  gloire  et  les- richesses.  Si  d'aiHçurs,  ppurte  ra$/« 
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qa^elle  établit  *pK>mptem<nt ,  de  tontes  pBrts, 
et  des  comtés  de  séquestre  poar  s^mpacer  des 
propriétés,  et  dts  comités  de  démolition  pour  tm- 
verser  les  édifices,  et  des  tribunaux  révolutipn- 
ntftVei  polit  égorger  des  victimes  ea  plus  grand 
nombre  (i). 

Industrieux  à  donner  la  pins  fort«  impulsion  à 
ces  af&et|x  établissemens,  les  représentans  tmar 
ginerent  une  fête  en  Thonneur  de  Challiçr,  dont 
le  nom.  seul  aiguilionnoit  la  scélératesse  desja* 
cobins  f  dont  le  souvenir  les  altéroit  de  sang  et 
de  vengeance.  Ils  publièrent  que,  pour  appaiser 
ses  mânes  irrités,  il  fallott  ajouter  aux  libadons 
qu*on  avoit  commencé  de  lui  faire  avec  le  sang 
des  Lyonnois,  la  cérémonie  d'une  sçothéose  so- 
lemnelle,  à  laquelle  participeroient  les  ombres  im- 
pures de  ses  amis  sans-culottes,  vaincus  le  2g  mai, 
ou  punis  pendant  le  siège.  Mêlant  à  cette  solem- 
nisation  des  vices  les  plus  crians,  toute. Fauclace 
dePimpiété ,  ils  osèrent  présenter  Challier  aux  bri- 
gands ,  comme  un  Dieu-Sauueur ,  mort  pour  eux; 
et  ils  réunirent  à  la  déification  de  ce  monstre ,  la 
profanation  la  plus  révoltante  du  culte  jusques-Ià 
révéré.  Le  simulacre  et  les  cendres  de  Clialiicr 
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(i)  àffêU  du%o  brum.  (  10  tier.) 
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Jurent  portés  en  triomphe  dans  les  mes  :  um 
4roQpe  de  Jacobins  accompagnés  de  feoMiMS  {>et^ 
dues,  suivoient  cette  image  hideuse  et:ce&  restea 
dégQntans.  Lamarehé^étoit  fermée,  par  beaucoup 
de  scélécats  qui,»  tesiam  en  leurs  imins  sacrilèges  g 
les  vases  sacrés  de  la  religion  dadioligae,  entou« 
^coient  un  âne  couvext  d'une  chapp^,.coëffisd'tHie 
mhxt,  ayant  encore  d^mre^s  symboles  religknsic 
atjtachés  sur  le  :dQS  »  et  Févaiigile  suspendu  i  la 
queue.  : 

Après  s'être  ixvomcné:  d^s  la^ ville,  ce  cortège 
s^ominable  revînt  à  la  place  des»  Tcruaux  ,^  çToa 
il  étoitjparti;  ot>là,'Sur4e  lieu  mèmt  où  ChalHer 
avoit  subi  là  peine  de  ses  forfietiis  ,  son  içiage  fnt, 
.  ^^s^  %  1%  vénératim  des  s^^s  du  jb  la:  religiof^ 
iupjat^iùtim^,  suiv^nl^  réimpression  des  rqprésenrt 
tpjpis  (.1).  Ljéy^agile  Im  jette  dai^s  des  flatounesv 
s^llumées  t^^  in^:C^;P<H]Hf  consup^r  cet  bolo-; 
c^uste»  fait  à  la  méipoiret  d'un  sQpplicié.  Ensuite: 
I|on  ^  boire  râne  ,dans  un  calke.,,  et  l'on  allait 
se  livrer  à  des  prpfaiEiatians  plus  horribUs  en£<Mfe^; 
<jai,se  se^oien^t  vraiscn^bligtblement  terminées  par 
UiQt.  jsnassacre.  de  tous  les  prisoimiçcs»;  mais  un 

(1}  Lettre  de  Colhi^  Foucké  et  Laporte^  du  9e  bnua« 
[10  nov.y  Monii4ur^  séance  de  la  convention  «  du  tS  bnmè» 

K  a 


r 
/ 

/ 


orage  snbit,  que  le  ciel  fit  fondre  sur  tcttc  horde 
forcenée /'interrompit  ses  attentats,  et  dispeirsa 
le^  |>ro(anateais; 

L'cathoaâî^sme  pbur  ce  patron  .du  carnage , 
it.'i^sàioxv  en  raison  de  ce  qn'ôn'  voaloit  mnU 
tiplieric  nombre  des  victimes  journalises  et  faire 
applaudir  à  la  "multiplication':  des  ^sacrifices  ka«- 
maitis. "C'est  pourquoi  la  ptéconisation  de  Chai* 
Mer'avoit  commencé,  menle  avant  cette  fête  hdt^ 
riblc  :  dès  l'époque  où  Ton  avoit  augmenté  refiFû- 
sien  du  sang*  lyonn ois.  Scnfi  buste  dés4ors  avoit 
été  placé  dans  les  lieux ^ les  plus  respectés;  ^es 
dendres  ^voient  isyême  été  déposées- dans  les  tem* 
pies  et  eûF' les. autels;  sa  gravure  ^'étoit  prodi-* 
galcrtieht' distribuée;  le*  pouvoir  de  la  cerrepr 
Jîdsoit  ^tSe  mode  aux  femmes  de  porter  son  pbr- 
Irait 'èifi  inédaiUon  sur  là  pôitrîtié';  et  toutes  les 
a^seiâblées  d'antropopbagei,  toW  Ics'clùbs /toutes 
les y<2coi2«tVr«,:av oient  répété  cet  éloge  fait  par 
Dorfe^uîlk ,  où ,  digne  d'elles'  et  de  son  héros ,  il 
inspiroit  sa  propre  soif  dû  crime  et. du  carnage. 
'  Dans  cette* pièce ,  qui  peut  faire  ju^er  de  Texces 
Jhorrctirs  -auquel  on  étoit  'en  •  proie  ,  Tora^cdr 
s^écrîàit  :  u  It  "est "mort  assassiné  7 "celui  que  nous 
f>  pleurons!  — Ville  impure,  Sodomc  nouvelle, 
99  ce  n'étoit  donc  pas  assez  pour  toi,  d'avoir empoi- 


>»  rppc,  le  uwiiiir.finjticir;  kl  tcfalloii;.cnço;«j,:iM)U» 
^»  couronner  toh  opprobre,  donilcr  à  la  répubU« 
î>  que  naissante^  l'exemple  d'un  crime  nouveau: 
j>  égorger  la  verfu,*an  noth  (le  la  patrie,  Lea 
f >  mpnstrcs  !  ils.  To^t  commis  èe^  forfait,  Ct  jç 
i>. crois  qu'ils, rjp^iriçn,t., encore  L .  v-  ?  ,Q  doulcuri 
M  la  rppul>lique  entière  a  crié  ^ea^Mace^  » . .  • 
>i  Challier,  nous  te  la  devons |Châllîer,  tu  Tob- 
55  tiendras  ;  Challicr ,  je  te  la  promets ,  au  nom  du 
55  peuple  fran^is.  Mârtyt  de  la  liberté/  tu  fus 
55jmmolé  pat.  de^  scélérats  :  Iç  san£,xie&.$célérat^ 
u^t  Teau  lustrale  qui  convient  à  tes  mâncs^(i)  55^ 


(1)  Pour  ne  pointimêrroiapre  h  «artê'de  eette  Eiscoîr# 
par  une  trop  longue  éitfttîorft  ;  iitms  ftchtWfl>%M  dtf  tk^^msQiIri 
ici  les  passages  les  plus  remarquables  dè-ctftttf  «nukotifui^ 
tt<bre.c«  Aristocrates,  feaatiques ,  bottl»«âtix>  qm  avet 
55  assassiné  Ckallier,  que  lui  reprockiea»voujr?"Un  pstric^ 
9)  txsme  outré  ,  use  popularité  dangereuse -(  Misérables  I 
9».  ainsi  vous  vous  atipogez  impunément-  Isi^  prérogative  âe 
5f  poser  la  borne  eu*  ^pit  s^aftftdi'l^mélir'de  hi  patrie  et 
»s  4a  ree^noissanee-'dtt-paiple.  'G*éitbien>iitle  vos  ittàini 
91  que  rétemel  a  d!épV»«é  r^uetre^ttle  compas*des  vettul 
9f  humaines  !  Négoétans  avides  et  corrompais ,.  fHnfiies 
M  gangrenées  de  débaaehts  ^  d*adliUerel^  et  le  •  prostitu-» 
H  tittiis,  t)FriAidiiphr|4e,  flv0us  fièdbie]i'âe}og«rra3Bll 

•  K  4 


(  ii^.r 

Les  4qU  rkfkiîèuitLnÈ  nt  s'expriisoient  pMêsc^ 
trement,  au  sujet  de-  la  file  imagisée  pour  sti-i* 


t»  du  peuple  !  Est-ce  à  Messaline  i  prononcer  s;ir  Brutus? 

M. Est-ce  à  Sardanapale  à  condamner  Soçrate?  Scélérats! 

Il  aotts  vous  permettrions  peut-être  de  méconnoître  Ics^ 

M  vertus  :  elles  vont  sont  étrangères  ;  slials  si  vous  ne  pot»*'  \ 

M  ves  les  comprendre  t  «u  moînt  ne  ks  assassânea  pas  ;  ov  | 

u  si  la  fièvre  du  crime  voué  Wûle  encore ,  si  vous  prétca-. 

»i  des  enfin  justifier  Véchafaud  où  monta  notre  ami,  dites^.  i 

19  dites  avec  le    courage  des  scélérats    :    JVoui  avons  iuè 

19  Chàlliir ,    nous    le    tuerions    encore   :  nous   n* avens,  fas 

r9  assez   de  ^èrïu   pQUt  une  répuhïique.    Brigands ,  â   cet^ 

M  trait)  nous  vous  reconnoltcons.tn  Aptes  avoir  empitf)^ 

les  élans  de  la  fureur  pour  souffler  la  vengeance ,  Torateur 

tâchûit,  dans  le  reste  du  discours ,  de  Ta  nourrir  par  une 

forte  de  sensiBiHté.  En  apostropliant  U  peuple ,  teujours 

han^  *WJ9UH  -HniiUe^  i  son.  aVts  :  il  lui  disoit  que  u  Ub 

ê\  amtOj^ratfA  avoiiiot  jchanté  an  supplice  de  CkaJller;  qu^ 

79  des  vocifératioQA  et  des  ronlemens  de  tambour. avoiénft 

99  étouffé  sa  voi»/ lorisque ,  monté  sur^  Ticbafaud,  il  avok 

49  vo^ulu  parter.au  peuple;  que  là  il  avoit  dit  qu'il  dçn- 

M  noit^o»  <sma  à  itieméî^  sen  eauf  éLuu  pekiiri9ies  et  sou  corps 

»>  «IMS  HÎUréins  ^î  enfin  «  q^e ,  frappé  d*un  prenlier  coup 

99  do   fer    fat^A  il  avoH.agiié   sa:.téie   mourante,    e«- 

>f  priant  an  l^ourrcao  :  Jtiaeki'^êi  d^e  U    eeeard^;  je 

99  9Hufs  pow  la  m^riê  99..  Milli^  téadoias  attesteront,  au 

eontraire,  fue  le  silence  du  riispect,  tie  la  pitié  mêineV  \ 

r9g&^  parmi  le^  as^islaffs,  et  q[ue  CbalËer  éprouva  dans  et 


^n(ul«r  à  k  répandue  à  grands  flots  ;  iU  coticWien^ 
de  i^impulsion  do1ciné«  par  elle,  i<  qu'ils 'seroian^ 
>9  veagés,>«t  que  biémétle  sol  (p'àvoitrougà^ie. 

„>î'Sang'd«s^^'patri<Hes,  scroit  bouleversai)  in 

ToDt •  â'sœraugeoit  pour  .ceue  double  fm.t.1^ 
mouvement  étoit  imprimé  :  les. solda t3  der.i*»» 
mée  révbluiioanaire  se  répafidkeat  avec  jdcs'(fo^ . 
bistes ,  dans  tous  les  doxfiiciles  «  pour  y  faire  des* 

.perquisitions.  £n  injuriant  ceuxdoni  ils< violaient 
la  demeure  et  Je  repos  ,  ils  leur  enlevaient  san« 
pudeur,  leurs  effets  ies^dus  précieux  et  dévoroiont: 
leurs  commestibles.  Ils  ^se*  saîsissoient  ide^s^-^rci^ 
feoycûs  f,  au  ^  gré  de  leurs  <:apikes  ,  lesiappeliânt 
arUtoarmUs  y  les  jugeant  6tùpects;  ils  aarêloiiait 
comme  lèk ,.  dans,  les  ruçs,  ks'passsms  auxquels^ 
ils  trouvoi&it  quelques^ 'traees id'hannetetf isiéf* kt 
visage.  :ifc:n!y.  i^(»t /que  k&i&ces  déciiiém«nt 
patibulaires  qui  fussent  :à  Dabr k  de  ces  veàûb^ons ,: 
suivant  ce  parincipè  de  Gollot  ct.de  FoUché,  que" 
tous  étoicut coupables ,  excjepté  les  sant^culûtti^ 

laomçnt  si  crî^|ique  4  tçntes  les  fotblesses  de  rhuœanh<é. 
(  Voyes  riiist.  de  sob  supplice  au  liv.  VII.  Cet  éloge Junehre 
est  en'  cûtifcr ,  dans  UJoufii.  dis  Ùébm  desjacù1>i\  N®.  5*5 
et  5a6.) 

(I)  Mùnitmr^  Bé^J^c^iâ^ihifmk.  (;  i5  x^iy9*yhilifn  dit  ito 
bnixD.  (  10  ngv..)         ...:.- 


que  la  jnstic^  avoic  ^pprittUs  (i).  Arec  cette  régie 

et  <eS'  procèdes ,  on  eut  biencét  eattssé  des  milr 

Uèrs  de  victimes  dans  les  prisons  de  Rouanne  et 

de  Saint* Jl^seph^  dans  les  maisons  pardculierea 

converties  en  prisons ,  et  dans  les  immenses  sDa" 

terrains  de  ThôteUder ville. 

'.£n  les  y  tiainant,.lef^' satellites  se  plaisoient  à 

leor  annoncer  Icqr  fin  prochaine ,  avec  les  plus 

cmelles  ironies,  u  Toi ,  disoit  Tun,  tu  passeras 

^5  la  tate  à  lachatierè  m;  — u  toi ,  disoit  Tau^é^  ta 

»9  mettras  la  tienne  à  la  fenêtre  rouge  (a)  99;  — 

c«  toi»  disoit  nn  troisième,  tu  auxas  les  honneurs 

'  f^  du  rasoir  national  99;  et  ces  barbares  plaisanteries 

étcieiit  nipétées  paur  les  guichetiers  a,u3iqiiels  oi|  j 

remettoit  ct%  noi^vcàux  prisonniers  :  uVas,  leur  | 

s9'  discient  ceux  1*  oi^  en  les  dépouillant ,  demain 

99  lu  n^auras  plus  besoin  de. rien»  demain. tu  ne 

u  te  piStindras  pas;  tu  danseras  la  carmmgniiU  99. 

Pour  qu'il  n'y  eût  rien  que  de  farouche  en  ces  ' 

lieux  sinistres ,  on  en  avqit  écarté  tous  les  gar-^ 

dieAS  d'auparavant,  qui,  par  d'anciennes  rela- 

.  '  .      •    ■     ■  i  • 

— -     _ ^ — .  .       ^    . 

{.1). Moniteur^  scaucc  du  2  friin,  (%^  noy»)  Liitu  i\x  «6 
brum.  (  16  nov.  ) 

•- {%).  Oq  f 9xt  que  la  piiUgii^e  ilQÎt, peiate  M, Is  couleur 
•anguinolente  do  bonnet  des^  Jacobins* 


tionV,  pwtviDient  itïe  afièc«si]»U»  à  ia  fiûi*  tt^ 
totM  its^  mtbitscfês  anit^els  cm  avoit  ternis  It 
garde  des  prisons  ,  étoièm  ées^^iPaxisiens  ,  tirés  de 

lithiûaire  de.ces  prisons  divèi%e$;  où' tes  geti»  dé 
tten ,  contûvidns  avec  des  ernÀineh ,  se  trouVtilenf 
à  la  ïntrcï'4t  tdtis  les  -ftéâux  ûtdinair^s^sitix  ca^ 
'chots*(«).  ROTîgés  de'vermînics,  engourdis  d^u-; 
midîté  ;' dévorés  de  maladies /privés  d^air/cemà» 
dhés  ènr  ûn'é-psiîllè*  pitéqné  téiMieét ,  feéïMtt-és^'dr 
consolations*, -déhuéfc  de  toaft'^aift'Sâih^ ,  ^fiftl- 
t'rantés^par  tFîtfHùiftàins  g«j6i?cté^,  ^éy^t'i^éi  q\ie 
la  perspectTvc^c  'la  ^fosîllàde  'oà  dé  ïéchSh^'x' 
réduits'  à  s^éîàrîw*,  u  *Jvé  la  tiâ^iè* v»-!  comtn^  te# 
malheutieux  de  Tenfer  du^iKnie  >  ilh^taAemknétnJt 
une  snbîtc  qliîfes  dérobée  pi^niprtteictit  atl  lîÂM 
nierstippllbc  iuqùel  îb  se  Vôienï^à^^éki  .BÀcôre 

(ï)  Le  farouche  Cotdcbard'^,  de  Ta  rue  Mbnffctard  /  pté- 
ridoit  à  1^  'ptftiJtt  dfes  JUiciureï)  tcs'iïÂiîis  kics  ^eolîèfî'de 
Saint^Josephct  it  Éout^t  mot»  6ftt  éoiappé  rc'étpîemmwsii 
de«  ParUicftg.  I.e  ..£éx4)ce.  «Guyaurd  ^u^^n  a  atu.  ^colîcr  ■  âa 
ÎMxemhùturQ^  Tavoit  ^té  ^lîécidcmmw  de  J'hotcUdc^y^l/t'  de 
Lyon,  où  il  étoh  remplacé  par  le  parîsîe^  .Brigalasd^ 
^  (9)  VoyoE  X^îâtérts^ant  TMtoM  des  Pr'ufms  de  Lyon i  pat 
DiUndine,  fans,  chez  Bt^enn^Jt  L^^oà,  chez  DUval* 


ne  MûtiA$p^$  ccf  tftins  jdeye«  ànm.  VipB^omimtt: 
n'cvL.t^tril  pas  dcwi Iei9,ça4ftvres  â^9L ri^oidj^.^ot, 

Les  tribunaux  carniv^^si ,  à  qui  mm  de  pâmie, 
esl  féservéfit  i^.  spf^l  ^pi^us  ces  commissLons  ju- 
drçiatrcf,  établies  |9ur  Coutiipn.  Quoiiqijt'eU^^cnt 
tt€  CfiiifirBiées  pskf  ifim  d^rc^  {i}^.  C^Um>  Fou<* 
dj^,  l^pcMte  ks^pilt  abolie  de  leur  aQ^ni;é{ifivé<, 
p%|r<^qu.e,4f  ra^eu die Qorfetûlle,  (^^fUes  s'embar* 
95  rasspieiit  da^^Stles  lo^meis,  et  ne  savoi^nt  point 
M.s<^  p^sçx  de  pr/sfi^s  pour  condamoçn  11  fâUpit 
uf  p^^voir^  coi|Ce«i(er  ide  celles  qoe  les  frqiixs  io^ 
M  djqj^f^^^t^.afiii  de-.dPAnerà  la  justice  j^on^lç 
»«^jii;ipi9veii^en||^QS  |:^ide;  (ft)  9  ».  C'est  pourquoi 
«pc^^mKé.de cin$ti.Ç€^;eiitcr^é,  ajtcc  Tof 4f <; d'en- 
vey«.il?k.aiW  cemt.qnc^ia  cQmmnmik.(pvipQrairt 
lui.a^ra  marqués.  «Cetéublt^^jemciiLt  cause  uuç 
gr^)de  joie  auxjacpbi;^;  Pelletier  s'empresse  de 
la  fe^ire  partager  à  la  jL^mmunç  de  Paris ,  en  Jui 
appjrcîji^nf  que  ,  sclou.  ses  vues ,  les  trop  lente  tri- 
buiwtx.,  incapables  de  IjCS  r^^mplir.  yo^  cffe  re^m- 
piactsrfc  par  unç  cotaimission  expéditive  qui  jugera 

«"Il         "1  M     -Il  f  ,11,  ,1    I  I  1-       I  f        1'  il  II  '  ■ 

''>(i)  hicm  dv  81  du  premier  mois  (  i3  pet.  ),  tt  décret  du 
g  briim. ( 3o  oct. )  '    "       "'  '      V       . 

1 1«)  J>i<k^  de  IhtfMlie,  ésL  14  frinu ,  loà  i  la  «pimatba 
le  i«'.  niv,  (21  déecçab.X  "  <^  -^    .        ' 


(  i57  )  ^ 
v^ôâuftairement  (  i)  »  ».  OtxhsonifnairâtneHt, 'càt  Pcr- 
rotm  attnonceqii^elle  «4  va  répéter  la  sepUmbrisadè 
y»<l€'I^ris,  par  les  mêmes  procédés;  mais,  de 
yy^phts ,  afvec  raotoriiacfon  d\i&  arrêté  dont  éelte-ci 
fvn^oit'pas  été. munie,  et  qui  favoriserà  sb 
n  marche  (i)  «. 

Néron  donna  bien  à  ses  chevaux,  le  titre  de 
scnateots.:  mais -it  ne  lâcha  pas  sur  les  Romains , 
lés  bêtes  de  Tamphithéatre ,  quoiqu'il  en  eût  eu 
la  tlea»e»i  'Nos triumvirs  exécutent  ce  que  Né#on 
n^aveit  fait  que  projetter.  On  ne  sauroit  colit^voit 
de  bêtlesplus  féroces  q^e  ces  juges-tigre^ ,  qu'ils 
om  déchaînés  contre  les  Lyonnois»  en  établissant 
cette  commission  révolutionnaire  au  milieu  d'eux.. 
Son  président  est  un  commandant,  en  soto8H>rdre^, 
de  cette  armée  de  brigamii  dont  Rénsirn^  ei»t  k 
général :iL senomme Parrctn.  Ses assessetote  tont 
Corchand,  parisien'  comme  lui  ?  Femex ,  LsLfky^ 
et  Brunieres«  De  larges  aoutaches  ajoutent  à  ce 

'  (lyP^tletie^;  Pu»  Ses  JacoVîèt  de  tWli ,'  membre  de^  U 
^mnn^  timp.  ^  commiis*  adj.  aux  repij^^eiiaifts ,  et  fii»iâtn.t 
dtt.départemenr.  Lettre  do  ti  ^m.  (tt  iàQmk\)a%  c^nsml 
général  de  la  cppmune  dti  Pm:m  ^  «éaace.du  «7  Qourn,  di.  U 

'  Montagne,  ) 

(s)  Lettre  te  Perrotiâ ,' vice  -  prîsld^  dé  li,  cemin,  ïemp* 
mu  v«miM  rivHt^e Moulins^  Ûu^^'M^l.  (99 nov.) 


L 


{   i6o  ) 

loient  comidéi«rttiitilé$v4épéC(b  ;  rtttvttrë  :  ta 
canonnade  obtint  leur  préférence, 

Soixante^neuf  jeunes  gens»  amené)  delà  prison 
de.  Rouanne  au  sanguinaire  tribunal ,  ^o&t  jeon'- 
damnés  àfaire  de  suite  Tes^i  de  ce  supplice  inoui. 
ih.  sont  conduits  aux  Brotteaux  :  on  Ics^  çlace,^ 
garottés  deux  à  deux,  entre  deux  fosséi  parallèles, 
bordés  en*  dehors  par  des  soldats  de  troupes  de 
ligne  ;  à  la  mam  de  qui  le  sabre  étincelle  i  ils  se 
trouvent  à  la  suite  les  uns  des  autres,  deux  à  deux , 
dans  la  direction  des  canons  braqués  par  derrière. 
Sans  fbibksse,  il^  considéroient  cet  appareil  for- 
midable ,  tous  ces  instrumens  de  trépas,  cette 
terre  ouverte'ponr  les  engloutir;  et  ils  exprimoient, 
etl  chantant,  leurs  vœux  pour  le  bonheur  de  leur, 
patrie ,  lorsque  Thorrible  décharge  emporta  levErs 
membres,  pot2r  les  aller  disperser  à  quelque^  pas 
d'eux;  elle  fit  couler  leur  sang  SfOiis  leurs  yeux  , 
sans  lés  arracher  entièrement  à  la  vie:  Lefr^soldats 
franchissent  les  fossés;  ils  les  frappent  à  coup  de 
aabre,  d^une  main  mal  assurée;  et  cens^est  qu'au- 
près que  ce  massacre  d  duré  plus  de  deux  heures  <, 
que  ces  informnés  ox^t  çes^é  de  respirer  et  de  . 
«dufirir.        ,^  . 

Le  lendemain ,  ce  genre  de  supplice  doit  s>Sf 
sayer  d'une  amre  manière  »  sut;  deux: cent  huii; 

rassemblés 


■(  i6i  )' 

rassemblés  dans  la  même  prison  ,  pour  <:ette  tf* , 
freuse  expérience.  Le  nombre  est  4éterm.iné  .î 
cinq,  (ians  la^  nujt^  sortent  par  artifice  ,  ou  par 
faveur;  des  corpmissionnaîres  du  dehors^  d'au* 
très  prisonniers,  se  douvent  avec  les  victimes, 
lorsqu'on  vient  les  chercher.;  et  riialgré  leurs 
réclamations,  on  les  garotte,  on  les  emmené # 
avec  les  autres.  Tous  comparoissent  devant  Je 
sanguinaire  tribunal,  qui  ne  pr,end  mêmt  pas  la 
peine  de  les  interroger.  Déjà  i(s  descendent  dans  la 
place  de^  Terreaux ,  au  bas  du  perron  de  l'hôtel- 
de-ville  :  les  cinq  juges  sont  sur  les  marches;  et 
le  chef  d<l  la  gendarmerie,  l'infâme  Giandmaison^ 
prononce  un  préambule  de  jugement,  propre  à 
faire  rugir  contre  ces  infortunés,  la  multitude  bar- 
bare, que  ce  spectacle  avoit  attirée. 

On  les  lui  désignoît  par  cette  formule,  c  tcomme 
55  des  rebcflles  à  la  volonté  nationale;  comme  des 
5>  hommes  qui  avoient  conjuré  contre  la  liberté 
j)  çt  le  peuple  français;  qui,  sur  leur  interroga- 
55  toire,  55 A  ces  mots ,  des  cris^  déchirans  ré- 
criminent de  toutes  parts  :  u  Cela  est  faux  ;  — 
9  9  on  ne  m'a  pas  interrogé  : . . . .  ce  n'est  pas  moi  ; 

f  5  —  OA  m'a  pris  pour  un  autre  55 £t  de  ces 

récriminations  lamemables»  la  populace,  toujours 
cruelle ,  prend  occasion  de  conclure  qu'ils  n'en 

Tome  IL    Hht.  de  Lyon,  *      L 
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sdAt  que  plni  condamûables.  Leur  supplice  en 
est  désiré  par  clic ,  avec  plus  de  fureur.  Ils  par- 
tent, escortés  de  gendarmes  qui  les  mènent  aux 
BrotUaux,  dans  le  lieu  du  supplice.  En  passant  sur 
le  pont  Morand,  ils  sont  comptés,  par  la  crainte  de 
n'avoir  pas  le  nombre  qu'on  vouloit.  Ce  recense- 
àmentofire  un  excédent  de  deux  individus.  Faut-il 
les  écarter?  Quels  seront  ceux  qu'on  écartera? La 
difficulté  est  portée  àCoUot ,  dont  la  réponse  est 
prompte.  T<  Qu'importe  qu'il  y  en  ait  deux  de  plus  ? 
99  S'ils  passent  aujourd'hui,  ils  ne  passeront  pas 
99  demain  99.  Ainsi  Caligula,  dans  un  cas  pareil, 
dit  :  (4  Qu'ils  périssent  également  :  l'un  ne  Ta  pas 
99  plus  mérité- que  Tautre  99. 

Deux  cent  dix,  dont  sept  au  moins  se  ltroa«- 
voicnt  là  par  hasard ,  ^ont  conduits  sur  le  champ 
de  mort.  Leurs  mains  étoicnt  liées  derrière  le  dos, 
^  par  une  corde  qu'on  attache  à  un  cable,  fixé  à  ' 
chacun  des  arbres  d'une  longpe  rangée  de  saules. 
Ils  ont  en  face  les  soldats  qui  vont  les  fusiller,  et 
deux  canons  prêts  à  vomir  la  mort  contre  eux.  Le 
signal  est  donné  :  leurs  membres  volent  épars; 
ceux  dont  les  bras  se  trouvent  emportés,  ne  tien- 
nent plu^  au  cable ,  ils  fuient  :  la  cavalerie  part  et 
les  achevé  à  la  course.  D'autres,  en  se  baissant, 
avoieût  évité  la  décharge  :  la  plupait,  qui  n'étoicht 
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^uc  mutilés^  çrioicnç.f  leurs  b.atïrrç^ux  :«  /^ciu-^ 
99  vez-moi,  ne  nous  épargnezrpa&'i*  £$  le  soldai  . 
n'hésicoît  point  4ç  tomber,  sar  les  an3  ei:l^$autrie$«  à» 
çoujpsde  sabr^set debayonnettes.  Lçur  gran4nomH 
brc  rendit  l'immolation  excessivement  longUjC.; 
la  lassit;u4e.dç^  ^^saçsin^s  ne  leux  permit  *i]|eme;;pas 
^,la  consp^|uer.,Çombi<n palpitèrent  long-temps 
çnsuife  !  ço^^ifn.ifespirp^ent  encore J[e  lendemain  «^ 
lorsqu  ils  fui^pQ^  dépouillés ,  inhumé*,  avec  i^s 
auw»,  pa,r.fiçsjbsçpyqurs  révQlutiom(Urcsqvi\lt$i' 
achevoiçnf  ^^  coups,  d^  pêie  et  de  piocJ^e^  et  cou-*, 
vrojient  leurs  corp#  avec  d.e  1?  tçrrç  et  de  la  chaux  < 
daps  le  vfiom^ni  mêm.e^  du  passage  dçila  vie  à  la 
B?p.rt(i).  .  ^.,  ,.^,.  .    ,..  ;    ....... 

Ainsi  sç.  passa  cette  horrible.  jDOftchcrie ,  pen-n 
dant  laquefle  Cal|[fjt.^'applaudi?^pit  dç^s  JQfjisîsa^i-j 
cés^  que  le. proconsulat  pro^^rpit  à  son  i-psatiablç, 
férocité.  De  même  que  Néj^jj^JéUpitpit.d'woir 

pouvoir  : Cqllçt  s'énorgueillbs,oit  d'awir^un. des- 

■       -  ■      ^  .-■ .- 

>*'(i)  N'y  entJÎl  vtaîmcnt  que  àiOvîcti«ies?  Gela  est  mtmtr 
demteuxi  car  lôrsi^ne  Goilot.,  diUs  seè  îoiliQoiiâons^itoil 
k^érejAtà  e;ii  dii9,u^uf  r,le  nombre,  il  ea  avq^k  i^vaiitiige«v 
Le  fait  cst^ qu'on  n'avplt  pas  craint  d'en  envoyer  indctcrmî- 
nément  un  très-grand  nombre  à  la  mort,  et  qu^on  les  avoit 
tuées  sans  en  avoir  borne  fa' quantité.  (JVoyez  Rép,  âej.  H* 
Céllot  à  la  pétition'  tiu  17  vent,  an  3.  (  7  mari  j  794.  ) 

^  La 


(  i64  ) 

pôtisme  piQs  paissant  que  ne  Favoit  été  ceini  àe 
Louis  XIV;  et  an  brait  des  canons ,  foudroyans 
deux  cent  dixLyonnois  par  son  ordre,  («  cela«  di*- 
iy  soit-ii ,  vaat  mieux  que  leurs  sifflets  s  vive  la 
9»  républiques! 

-  G*étoic  pour  le  temps  de  ses  repas  qu'il  se  fai* 
iûit  ménager  ces  explosions  meurtrières,  dont 
le  bruit  lui  sembloit  nécessaire  pour  égayer  la 
bonne  obère  dé  ses  banquets.  Je  tiens  d'un  de  ses 
co41egues  qui,  passant  à  Lyon,  quelques  jours 
après ,  fut  contraint  d'aller  dîner  avec  CoUot  :  je 
tien»  que  pendant  le  repas ,  au  fracas  d'une  fatale 
décharge ,  Ronsin  et  ses  autres  convives  firent  su- 
bitement des  exclamations  d^alégresse ,  en  élevant 
leurs  chapeaux;  et  que  CôUot  harangua  ses  com^ 
mcnsauxsur  la  nécessité,  comme  sur  l'avantage, 
de  détruire  ainsi,  d'tme  seule  fois,  une  grande 
quantité  de  conspîritfeurs. 
*  i< Voyez-vous 55,  disoit-il  ace  même  collègue, 
en  lui  montrant  vis-à-vis,  dans  la  rue,  les  débris 
d'une  ipai^on  qu'il  venoit  de  faire  abattre,  de 
crainte  que,  des  fenêtres ,  on  ne  tirât  sur  lui;  uil 
9)  n'a  fallu  qu'un  seul  coup  de  canon,  dirigé  par 
55  un  habile  artilleur,  pour  la  rcnv^erscr55  ! 

Le  canon  étoiît  l'instrument  de  destruction  qu'il 
adoptoit  de  préférence ,  à  cause  de  ses  effets  ter^ 
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rlbles»  (i  Le  feti  »  la  fiamme  »  disoit-il  a  la  con-^ 
19  yenûon,.  peavent  seuls  exprimer  la  topte-puisf 
9)  sance  da  peuple  :  sa  volonté  dok  avoir  leseffejti 
Il  de  la  foudre  (i)>K 

Ce  n'est  pas  qu'il  renonçât  à  Tusaige  de  la  guil^ 
lotine  qui,  égorgeant  les  victimes,  Tune  après  Tau* 
trt ,  prolongeoit  le  féroce  plaisir  de  voir  le  sang 
humain  couler.  Aussi ,  tandis  qu'aux  Brotteaux 
on  foùdxoyolt  en  masse  :  dans  la  ville  ,  on  (aisoit 
périr  les  Lyonnpis  en  détail  par  le  fer  homicide. 
£t  cojnmç  les  cadavres  devenoient  tfop  nombreux, 
et  qu'il  en  eût  trop  coûté  pour  les  enterrer,  on 
prit  le  parti  de  le  jettcr,  de  part  et  d'autre,  dans 
le  Rhône.  Du  même  coup-d'œil»  on  pouvoitvoîr 
les  horribles  résultats  de  ces  supplices  simultanés* 
s(  Oui,  je  les  ai  vus 99,  m'a  dit  un  témoin  irréco- 
sable,  ((  du  haut  de  la  Croix-Rousse,  de  l'asyle  oà 
99  je  cachois  mon  existence  agitée  par  la  crainte» 
99  et  poursuivie  jusques4à ,  par  les  images  d'une 
99  mort  menaçante ,  j'ai  vu  ce  fleuve  forcé  d'en-r 
99  gloutir  en  même-temps,  d'un  CQté  par  les  quai^ 
99  de  la  ville,  des  têtes  détachées  de  leur  tronc» 
99  des  corps  décapités;  et  de  l'autre  côté,  des  ca<* 

(i)  Lettre  de  Cotlot  et  Fwchê,  du  s&brum,  (  16  nov,  ),  lue 
i  U  conv,  le  «  frim.  {%9  uov.J 
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51  davres  encore  que  le  fer  et  le  feu  avoicnt  dè- 
i>  chircs,  dépecés.  Spectacle  d'autant  plas  afiFrcux, 
fj  que  ces  cadavres  ctoicnt  ceux-là  même- de  mes 
5Vparens ,  de  mes  amis  ;  et  que ,  dans  le  désespoir 
15  d'une  pareille  situation  ,  je  ne  savois  plus  s'il 
55  ne  valoit  p^s  mieux  subir  leur  sort,  que  d*e$- 
I)  pérer  au  miracle ,  sans  lequel  je  ne  poùvoîà 
55  réviter  5$. 

Parmi  ceux  qui  avoient  été  fusillés  les  derniers» 
deux  encore  vivans ,  ayant  assez  de  force  pour 
échapper  aux  flots  qui  les  «ntrainoient ,  étoîent 
parvenus,  à  la  nage,  sur  un  banc  de  gravier,  d'oà 
ils  osoient  invoquer  la  pitié  des  humains.  Des 
dragons  ont  déjà  traversé  le  bras  du  fleuve  ;  et  les 
infortunés  supplian s  tombent  sous  leurs  coups: 
leurs  corps  resteront  sur  la  place  jusqu'à  ce  que 
les  corbeaux  les  aient  dévorés. 

Tous  les  atterrissemens  formés  sur  le  Rhône , 
ainsi  que  ses  deux  rives,  pendant  plusieurs  lieues 
au-dessous  de  Lyon  ,  ofFroient  la  même  pâture 
aux  animaux  carnivores.  La  quantité  de  corps 
charriés*  par  lés  eaux,  étoit  si  considérable,  que, 
ne  pouvantics  porter  tous  aux  mers  ensanglantées^ 
suivant  le  projet  de  Challier  et  le  vœu  de  Bàrcre  (  i  ), 

»  Il  r    I  I Il     I  ' 

(i)  Barere ,  dan»  son  rapport  sur  la  prîse  de  Toulon ,  dit/ 
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le  fleuve  en  rejetta  une  grande  quantité  suc 
ses  bords.  Les  chevaux  employés  à  reinonter  les 
batteaux ,  en  rcculoient  de  répugnance  et  d'hor- 
reur ;  la  navigation  en  étoit  interrompue ,  et  lesr 
Habitans  dp  ces  riragcs  infectés ,  craignoient  déjà! 
la  contagion,  ,Ces  inconvéniéns ,  exposés  dans  t 
les  remontrances  qu'ils  firent  à  ce  sujet,  décide** 
rent  seuls  à  donner  la  sépulture  aux  cadavres. 

Combien  le  nombre  s'en  multiplioit  chaque 
jour  !  On  en  peut  juger  par  la  lettre  que  le  scé-» 
lérat  Pilot  écrivoit  à  son  ami  Gravier  (j)  :  «  La 
9  9  guillotine  et  la  fusillade  ne  vont  pas  mal: 
5  5  soixante,  quatre-vingt ,  cent  sont  immolés  à- 
99  la-fois  ;  et  Ton  a  grand  soin  de  faire  des  arres- 
5  5  tations,  pour  ne  pas  laisser  de  vuide  aux  pri* 
5)  sons  (2)  r5.  Achard  mandoit  au  même  :  ce  En-* 
55  core  des  têtes  ;  et  chaque  jour  des  têtes  tombent. 
y9  Quelles  délices  tu  aurois  goûtées,  si  tu  eusses^ 
55  vu  cette  justice  nationale  de  deux  cent  neuf! 

ftt  Apprenez  que  les  cadavres  des  traîtres  de  Lyon  vont  por- 
99  ter  répouvante  dans  Tame  des  Espagnols  et  des  Anglais  iu 
Séance  du  4  nivôse  (24  décenib.  ) 

(i)  De  Lyon,  S4  frîm.  (14  àèctmb* )\oYtz. Rapport  dfi 
Courtois  sur  fes  papiers  de  Ràbegpierre^  pag.  297,  n^.  gS. 

(2)  De  Lyon,  17  frimaire  (7  décci^b.)  i^si.  pag.  3  06, 
u°-98. 

L4 
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^5  Quel  cîmcnt  pour  la  république  !  Quel  spectacte 
ff  digne  de  la  liberté  5)! 

Les  jdges  aussi  ciaindroient  de  ne  pas  bien 
mériter  auprès  de  la  convention,  s*ils  ne  lui  man- 
doîent  eux-mêmes  t*  que  le  glaive  de  la  loi  fait 
5j  tomber  chaque  jour,  en  grand  nombre,  la  tcte 
»  de  ceux  1»  qu'ils  se  plaisent  d'appcUer  conspira^ 
tcurs  (i).  Peu  après,  ils  annoncent  que  «t  d'un 
55  seul  coup,  le  feu  de.  la  foudre  va  en  frapper 
>î  quatre  ou  cinq  cents  {2)  59.  Tous  ces  jours  de 
carnage  et  de  mort  sont  dts  jours  de  fêtes  pour 
ces  antropophages  :  eux-mêmes  les  appellent  de 
ce  nom  d'alégrèsse  ;  en  parlant  de  cette  innom- 
brable immolation ,  ils  s'écrient  :  &&  Puisse  cette 
$^Jète  imprimer  la  terreur  dans  l'ame  des  scélé- 
fs  rats,  et  la  confiance  dans  le  cœur  desrépublt^ 
s»  cains  (3)  jj!  D'épouvantables  orgies  accom- 
pagnent ,cette  joie  sanguinaire.  Écoutons  l'un 
d'eux  raconter  que ,  dans  un  repas  d'administra- 
teurs et  de  militaires  ,  Grandmaison  est  venu 
leur  apporter  u  une  cojipe  pleine  de  quatre  pintes 

■' >8     i.i     I       I       i     I    I         ;     I    I Mj  ,      I    ,  Il     I  m 

(^i)LeUre  du  9  frim. ,  séance  du  l3  (3  décemb.  ) 

(2)  Lettre  du  14  frim.,  téanc«  du  iS  (8  décemb.)  Loin, 
donc  d'ignorer  CCS .  atrocités  ,•  la  convention  en  ctoit  piféx 
venue;  et  elle  les  cncourageoiu 

(3)  Uid.  ' 
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5»  de  vîn  ronge  55,  à  la  vue  duquel  Dorfeuillc  s'est 
écrié  :  ««Voilà  le  sang  des  rois;  buvons,  repu** 
»5  blicains  n.  Lui-même  Dorfeuillé  nous  apprend 
que  ««le  vase  circula ,  et  que  chaque  bouche  avide 
jî  crut,  en  buvant  cette  liqueur,  dessécher  Ici 
»î  veines  des  rois  de  l'Europe  (1)  »». 

Si  les  Jacobins  tressailloient  à  ce  récit,  la  con- 
vention écoutoit  avec  complaisance,  une  lettre 
dans  laquelle  CoUot  disoît  avec  Laporte ,  Fouché ,  ^ 
auxquels  icur  nouveau  coopérateur  Albitte  faiçoit 
écho  :  ««  Notre  pensée,  notre  existence  toute  en- 
»5  tiere  sont  fixées  sur  des  ruines,  sur  des  tom- 
J5  beaux;  et  nous  éprouvons  de  secrcttes  satis- 
9^  factions,  de  solides  jouissances  (2]  99.  Ainsi ^ 
saijs  di)ute,  les  léopards  et  les  panthères  se  ré-» 
jouissent  en  déchirant  leur  proie;  mais  ils  satis- 
font sifliplement  leur  férocité,  et  n'en  raffinent^pas 
les  jouissances  par  celle  d'une  froide  et  tranquille 
réflexian'; 

Plus  cette  joie  féroce  aimoit  à  se  dilater,  plud 
la  ville  se  couvroit  de  douleur;  et  ce  contraste 
troubloit  quelquefois    le   contentement  de  -  ces 

. — : ^ -1— ; — ; 

(i)  Lettre  de  Dorfeuillé  aux  Jacobins ,  en  date  du  8I  frîm. , 
lue  i  la  séance  do  fi8  (  18  décemh.)  Jdum^  de  la  MonU 
(9}  Lettre  à  It^çû^v^t^^  séance  du  26  frim.  (  16  décenib') 
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monstres.  Ge  n'est  pas  qu'ils  fussent  émus  par 
cette  consternation  profonde  et  générale  ;  mais 
ils  s'irritoient  de  ce  que  tant  de  malheurs  ne  pro« 
duisoient  qu'un  héroïsme  de  résignation  qui  leur 
ôtoit  le  plaisir  de  voir  l'innocence  en  proie  àla  dé- 
solation^t  au  désespoir.  Ils  craign oient  en  même* 
temps  que  cette  douleur  universelle  ne  finit  par 
éclater  contre  eux ,  avec  une  violence  qui  leur  se- 
roit  fatale..  CoUot  en  témpîgnoit  franchement  ses 
alarmes,  au  comité  de  salut  public.  Il  se  plaignou 
de  ce  que  a  les  exécutions  ne  faisoient  pas  tout 
j5  l'effet  qu'on  »en  devoit  attendre  ;  de  ce  que  les 
1»  Lyonnois  avoient  puisé  dans  l'habitude  des  pér 
9)  rils ,  l'indifitérence  de  la  vie ,  et  même  le  mépris  . 
j>  de  la  mort*  Hier,  ajotSfoit-il  avec  inquiétude , 
9»  un  spectateur  revenant  d'une  exécution,  disoit: 
99  Cela  n'est  pas  trop  dur;  que  ferai -je  pour  être 
>9  guillotiné?  /nifi/^«r  les  représentans  !  Combien 
99  de  telles  dispositions  peuvent  être  dangereuses 
59  dans  une  population  énergique  (i)  99  ! 
:    A  l'exemple  de  Tibère ,  qui ,  pour  rassurer  sa 
tremblante  férocité  ,   défendit   de  pleurer   ceux 
qu'il  faisoit  égorger,    CoUot ,   pour  éventer  la 

(i)  Litire  du  17  bruffl;'(  7  nov.)  Rapp.  de  Courtois^  n®,  88, 
pag.  a88.  ,        : .  '  . 
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âoarde  fermentation  du  désesipoir,  on  da  ]3^oin& 
pour  ne  plus  voir  cette  surface  de  douleur  ^ui  la 
lui  faisoit  craindre  ,  voulut  faire  disparoître  ce» 
sinistres  apparences.  Par  une  proclamation ,  il  in- 
sulta à  la  désplation  dont  il  étoit  la  cause ,  il 
Tappella  foiblesse  aûti-républicaine  ;  et  travestis-* 
sant  en  .crime ,  la  sensibilité  de'  la  nature,  il  dé-^ 
clara  qu'on  traiteroit  de  suspect  ,quiconq\it  auroit 
laissé  appcrcevoîr,  même  involo.ntairemcntvdaiîs 
ses  propos  ,xs.ur  sa  physionomie ,  le  moindre  signe 
de  tristesse  et  de  pitiés 

Comment  donc  seront-elles  accueillies,  ces  fem--' 
mes  désolées  qui  viennent  de  se  réunir  ptaur  alle'i? 
arracher  aux  représentans  ^  quelques  seiitimens 
d'humanité  y  en  faveur  de  leurs  parens ,  de  leur^ 
époux  qu'on  veut  immoler  ?  Elles  n'ont  pour  ari^e* 
que  les  charmas  de  leur  sexe  et  les  sanglots  de 
leur  tendresse.  Deux  d'entr'ellcs-qui  se  sont  char* 
gées  d'exprimer  la  douleur,  et  les  supplications  de 
toutes ,  marchent  à  leur  tête.  A  peine  elles  àppro» 
c;hent,  que  les  représentons  font  diriger  contre  ces 
femmes  en  larmes,  les  canons  qui  gardent  la  porte 
de  l'hôtel  qu'ils  habitent.  Elles  insistent  :  une  dé- 
charge à  mitraille  va  le^  foudroyer;  elles  se  reti- 
rent (^perdues .  Celles  qui  voudoicnt  parler  «  sont  ai^ 
rêtées.  CoUot  les  Uvrt  a  la  police  correctionnelle 


(  i7fi  ) 
qui,  par  an  jugement  qu'il  dicte,  les  fidt  attacher^ 
pendant  six  heures,  aux  montans  de  la  guillotine, 
teints  déjà  du  sang  des  objets  de  leur  attachement. 
O  barbarie  inexprimable  !  Monstres ,  qui  accusiez 
Louis  XI  d'avoir  fait  placer  les  enfans  d*un  cons« 
pirateur  sous  Téchafaud ,  pour  qu'ils  iussent  ar^ 
roses  du  sang  de  leur  père  (i)  !  vous  avez  été  plus 
cruels  envers  ces  femmes  intéressantes ,  mille  fois 
plus  sensibles  et  plus  intimement  unies  à  la  vertu 
de  leurs  maris  ^  que  les  enfans  d'Armagnac  ne 
l'étoient  au  crime  de  l,eur  père.  Après  avoir  subi 
l'ignominie  d'une  exposition  publique,  pendant 
six  heures ,  ces  femmes  réduites  au  désespoir  et 
a  la  misère ,  par  la  perte  de  ce  qu'elles  avoient 
de  pins  cher,  furent  condamnées  en  outre,  à  trois 
mois  de  captivité  (2). 

Les  représentans  se  faisoient  un  barbare  mérite 
de  ne  vouloir  ce  écouter  personne  (3)  99 ,  et  de 
f^ire  envers  tôps  ,  preuve  d'injustice  et  d'inhu- 
manité. Les  juges  n'étoient  pas  moins  féroces.  Une 


(i)  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours. 

(v!)  CoUot  avoue  ces  faits,  dans  son  rapport  â  h  convenu 
tion^  séance  du  i^''.  nivôse  (21  décemb.) 
"  (3)  Létire  de  Collot  eiFtmché^  du  26  brum. ,  lue  i  U  çou-^ 
vention  le  2  frim*  (  22  aov.  ) 


(1.73) 
VBitrt  es  dix  cnfans,  enceinte  dti  onzième,  viem 
«olliciter  auprès  d'eux ,  la  liberté  de  leur  père , 
mvÉc  sa  famille  éplorée  :  u  Qu'on  éloigne  )» ,  s'é« 
crient-ils,  et  qu'on  éloigne  ces  petits  tigres,  cette 
f >  race  de  rebelle  f^*  Et,  en  présence  de  la  mère , 
ih  cotidaMttent  son  époux  à  la  mort.  Elle  court 
aux  représentans  ;  mais  en  vain.  Elle  revient  à  lui  ; 
cUe  le  suit  au. supplice  ,  eu  déchirant  lair  de  ses 
cris.  Launis  est  frappé  ;  les  doukucs  d'un  enfan^ 
tement  ptoématuré  fsaisissent  son  épouse  ;  on  la 
transporter  mourante  dan|  son  domicile  :  le  se« 
questre  se  précipite  pour  Ten  expulser ,  et  la  vie 
Tabandoone.  ^ 

Après  avoir  inutilement  imploré  les  représen^^ 
t2bns  et  les  jufeSy  p>our  leur  mer^  chérie ,  les  jeunes 
filles  de  Ja  veuve  Gagniere ,  courent  implorer  lea  * 
bourreaux.  Elles  sont  sur  Téchafaud,  la  tenant 
dans  leurs  bras ,  demandant  en  grâce  de  subir  la 
mort  à  sa  place  :  ce  dévouement  eût  attendri  des  * 
humains  :  les  barbares!  ils  se  plaisent  à  filtre 
tomber  la  tête  de  la  mère,  à  côté  de  ses.  filles, 
agenouillées  devant  eux. 

Ce  seroit  nue  ample  matière  pour  un  livre  par« 
ticuliér,  que  de  dire  tout  ce  que  fit  pour  sauver 
des  mères ,  des  maris  ,  des  enfans,  des  frères,  ce 
sexe  touchant  que  son  exquise  sensibilité  rend 


(174) 
capable  des  plus  graads  prodiges.  To^t  ce  qu^oa 
vient  de  lire ,  ne  pouvoit  découiager  ce  zèle  de 
sentiment.  Gonfondues  sous  le  costame  dégoùtaoc 
des  démolisseuses,  adopté  forcément. comme  ce- 
lai tk  V égalité^  les  femmes  de  toutes. le^  coadi<» 
lions ,  nVcoutant  que  leur  attachement  alacme, 
couroient,  la  nuit  comme  le  jour,  chez  les  repré* 
sentans  et  chez  les  juges.  Sans>'sc  lasser,  leun 
mains  suppliantes  frappoient  ^^ercédoient,  vingt* 
quatres  heures  de  «uite  à  leur  pocuc,  et:  souvent 
elles  ne  remportoient  qr«e  des  rebuts^  dcs^utcages , 
une  réponse  désolante  qui  leur  présageoit  la  con* 
damnation  prochaine  de  celui  qu^elles  voudroîent 
sauver. 

.  Le  proconsul  CoUot  qui  dertOQS,  se  montra 
le  plus  inflexible ,  voulut ,  par.  des  calomnies ,  les 
punir  d'avoir  ântéress;é  quelquefois  ses  complices. 
Mais  ses  accusations  même  rendent'  hommage  à 
leur  courage ,  sans  flétrir  leur  honneur.  Elles  no 
prouvent  que  les  craintes  d'un;  tyran^  effrayé  du 
^ort  d'Holopherne ,  et  la  noirceur  d'un  monstre 
qui  souffle  son  venin  sur  la  vertu  dontâl  voudro;t 
altérer  les  charmes  tout-pui&sans.  44. Redoutables 
lisons  plus  d'un  rapport,  dit-il,  les  femmes  de 
n  Lyon,  toutes  contre-révolutionnaircs,  ont  pris 
I)  pour  patronne  Charlotte  •  Corday  ;  et  tout  ce 


^    ,  ■'(  i7'5^     - 

^tvquc  leur  sexe  offre  de  plus  attrayàntv  à  été, 
5^  mis  en  usage  pour  séduire  rarmée  révolution- 
5'5  naîre  (i)  n. 

Maïs  s'il  est  vrai  que  quelques-unes  d'entre  elles 
aient  oublié  la  réserve  de  leur  sexe,  dans  la  terreur 
dont  les  représentans  eux-mêmes  se  servoient 
^our  vaincre  leur  résistance;  est-ce  à  Collot,  est- 
ce' aux- décemvirs  modctncs,  de  leur  efi  faire  un 
crînie?  C'est  bien  assez  que  le  mépris  de  leurs 
concitoyens  aient  imprime  le  sceau  de  Tinfamie 
sur  le  front  de  celles  dont  la  foibiéssc  ne  put 
rester  ignorée.  C'est  bien  assez  qu^'ellés  aient 
déjà  reconnu  que  rien  ne  sauroît  effacer  lèverais 
d'ignominie  dont  les  attouchemens  de  ces  canni- 
bales les  ont  flétries.  Il  semble  que  par-tout  on 
les  voie  souillées  elles-mêmes  d«s  crimes  qu'ils 
ont  cpmtnis ,  et  du  sang  qu'ils  ont  vjersé.t 

Pour  les  entraîner  toutes  par  la  force  irrésis- 
tible d'un  débordement  de  moeurs  plus  général, 
les  représentans  n'avoieot-ils  pas  encouragé,  par 
leur  exemple,  Icsijrigands  de  l'armirc  révohation* 
Tiairc  à  mettre  des  femmes  en  réquisition  ?  N'ap- 
prouvoient-ils  pas  la  préférence  avec  laquelle  les 


(i]  Séance  desjacobias  ,  1*'.  nivôse  (31  décemb.)  J^«vr» 
de  la  Mont, 


(  176.) 
chefs  de  cette  hOrde  prenoient  les  veuves  des 
suppliciés  pour  se  féliciter,'  dans  Leurs  bras,  da« 
voir  assassiné  leurk  maris  :  etles  femmes  des abseas» 
po.ur  déshonorer  du  moins  ceux  qu'ils  ne  pou«* 
voient  égorger?  N'applaudii^soient-ils  pas  à  Tim* 
pùdence  avec  laquelle  ceux*ci,  malgré  lesr^mon-* 
trances  de  ces  femmes,  se  logeoient  chez  elles,  et 
s^impatronisoient  à  la  place  de  Tépoux  fugitif,  ou 
massacré? Ces  législateurs  d'iniquité  ne  sourioient- 
ils  pas  à  leur  soldatesque  révolutionnaire ,  quand 
elle  attaquoit  avec  toute  la  brutalité  4c  la  licence,. 
dans  les  rues,  devant  ses  corps-de-garde,  jusques 
dans  leur  antichambre ,  les  femmes  qui ,  de  toutes 
parts ,   accouroient  éplorées  pour  sauver  leurs 

époux  (i)? 

■I 1^— i»^>— *— <— — ^■^■JM^»^— — — 1— — ^— — ^ 

(l)  Au-lku  d'envoyer  atix  casernes  Thorrible  armée  ré* 
volutionnaite,  on  y  relégua  les  troupes  disciplinées  ;  et  Von 
força  les  bons  citoyens  à  K)ger  cette  korde  abominable, dans 
rintéricur  de  leurs  familles.  Cétoit  vouloir  absolument  li- 
vrer la  vertu  des  femmes  et  des  jeunes  filles,  à  la  profanation 
la  plus  dissolue.  L'insolent  langage  du  in  et  toi  ne  sembloit 
prescrit  que  pour  seconder  son  audace  ;  et  la  pudeur  rougis- 
sant à  ces  mots  irrespectueux,  ne  faisoit  quVx citer  cette  dé- 
pravation effrénée.  Ce  ne  furent  pas  ,  au  reste ,  les  personnes 
chez  lesquelles  étoit  le  soldat,  qui  eurent  plus  d^attentats  à 
repousser.  Les  officiers,  qui  se  logeoient  au  gré  de  leurs  vues 
corruptrices  et  licencieuses ,  portèrent  avec  eux  Taudacc, 
le  scandale  dans  les  familles  les  plus  respectables.  Les  pro- 

Mais 


(  »7»)^ 
:  MaU  poar  dix ,  au  plus ,  qiie  les  msûas  àègoiiJ 
tantes  dec^A  moiistres  oût  déshonorétt^  et  dont 
par-tout  les^LyoQnOis  eut; moites  pàrknt  àvèfc  , 
indigiiatioir;s  combien  d^utret  femmes  qui.  saèr 
refit»  a\i  périt  de  leur  vie,  tepoosser  Timpudiq^ue 
attouchement  des  Appius  et  desTarqnins  de  no» 
jours!  OLyonnoifes  sensibles*  fideUes»  chastes  et 
courageuses,  onimagine  aisément  tout  ce  qu'il  vcma 
a  fallu  braver  d'outrages ,  quand  vous  soilicititt 

cofuuls  vottloîent  que  U  corruption  pénétrât  «  conme  uà 
vent  irrésistible ,  dans  les  plus  sûrs  ssyles  de  Tinaocencç  « 
pour  en  froister  la  fleUr,  sur  sa  tige  la  mieux  conservée.  Si 
le  libertinage  n^  réussissoit  pas  ,  au  moins  il  inondoit  de 
scandales,  ces  maisons  honnêtes.  Il  yamenoit  les  prostitméea 
les  plus  avérées,  pour  leur  en  faire  paruiger  la  couche 
principale  dont  il  s^emparoit.  La  moindre  plainte ,  la  plus 
douce  remontrance  eut  coûté  la  vie  à  celui  qui  Teut  faite. 

Un  trait ,  entre  mille  ,  suffira  pour  faire  connoître  à 
quelles  scènes ,  ees  nuisons  décentes  se  trouvoient  chaque 
jour  exposées*  Dans  celle  d^ua  père  respectable,  entouré 
de  «es  deux  jaunes  filles  et  de  son  fils,  logeoit  un  de  ces 
brigands*  Le  sommeil  y  régnait  déjà  :  c*étoîl  une  heure 
après-minuit;  Toffieier  révolufionnaire  a*étoit  pas  enoote 
rentré,  trob  prostituées  lavoient dtwMicé» U arrive ,  appelle 
avec  bruit;  aucune  d|es  servantes  a*ose  répondre  :  et  il  n^ 
avoit  point  de  domestiques  d'un  autre  sexe*  tl  s'emporte , 
éclate,  fiiit  des  menacest  La  fille  aînée  se  lete  :  la  crainte 
qu'il  n'en  mesarrive  à  son  père,  la  fait  aller  auprès  de  cet 
Tome  IL  Hist.  de  Lfon.  M 


lik  défiyraace<le  Tobjtt  de  vM  respectables  affec- 
tons y  ai^pfès  de  ces  assassins  de  la  vertu  comme 
de  rhamanité!  I.e  voile*  de  la  modestie  est  à  ja- 
«lais  dré  snr  des  attentats  qne  vous  avez  réprimés 
ivec  encore'  plos  d<  force  qu'ils  n'avoient  ë'au-^ 
dacc.  Votre: triomphe,  pour  être  secret,  n'en  est 
^e^lns  authentiqué;  el  votre  victoire  serott  moins 
iéeUe  à  nos  yeux^  et  moins  flatteuse  jpour  votre 
conscience,  si  lo public  avoit'pu  la  connoîtrc. 

&ôte  redoutable  et  brutal  ;  ^i  Faîs-moi  du  feu  99,  lui  dît-il 
avec 'insolence.  La  jeune  personne  sYi*cruse  avec  douceur; 
file  prouve  ingénument  T Impossibilité ,  rinutilité.  même 
d*en  allumer»  Il  veut  la  frapper  :  le, frère  survient;  de  part 
et  d'autre  le  sabre  se  tîre  ;  les  voisins  accourent;  le  jeune 
homme  est  emprisonné.  Peu  s^en  est  fallu  qu'il  n'ait  subi 
le  dernier  supplice  ,  pour  avoir  osé  porter  du  secours  à  si 
soeur  qu'outrage  oit.  un  des  satellites  de  nos  proconsuls. 

Vos  quitus  est  f/ir|«4,  muli^hrem  toHiit  luctum 
Struica  pratif  €t  votau  liitot^ 

.       Hor*  ep.  16.^ 
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L  IV  R  E     XI  IL 

Çollot  (THcrbois  dénoncé  à  la  barre  de  la  consuen^ 
tion.  Apothéose,  de  Challien  Collot  vient  se  dis^*^ 
culper  de  vive  voix.Medoublement  de  massacres 
à  Lyon.  Immensité  de  victimes.  Atroce  apologie  de, 
leurs  juges.  Ttaits  multipliés  [du  plus  magnanime 
courage.  OTléz.nistcs  atteints  par  la  proscription^ 
.  V ambition  de  Robespierre  transpire*  JAéaontente^ 
fg^^ne  des  6ans-culott£s.  frojet  de  les  cQloni&eiw 
Nouvelles  fêtes.  Reverchon  remplace  Fouehé.  Fin 
des  exécutions.  Singulière  férocité  de  la  dernière,. 
La  fermentation  augmente*  Jalousie  contre  une 
commission  qui  iest  approprié  targcn^me.  Liaen^ 
dément  de  V armée  révolutionnaire.  Actes  procon^ 
mulâtres  de  Reverchon.  Révolution  du  9.  ther^ 
midor.  Conduite  et  rappel  de  ce  proconsuL 

jLjkK  situation  étoit  horrible;  la  consternation , 
parvenue  à  son  comble  ,  produisoit  la  stupeur  e| 
le  découragement  :  toute  insurrection  de  dése$«* 
poir  étoit  impossible.  Ceu:^  qui  jugeoient  le 
mieux,  et  des  événemens  et  des  hompes  par  qui 
la  France  étoit  maîtrisée  ,  pensèrent  qu'il  falloit 
.    ,  .     "  '      M.  a' 
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fuir»  ou  subir  avec  courage  les  rigueuis  dç  sa 
destinée.  Mais  quelques  femmes  tremblamtr  pour 
le  sort  de  leurs  maris ,  se  lsà$serent  persuader 
par  un  étranger,  qn^  si  la  convendon  savoit  à 
qnel'  point  Collot  poussoit  la  barbfirie ,  elle  eh 
feroit  cesser  les  eîlcès  ;  il  fut  quesdon  d^envoyer 
one  députadoU  couiageuse ,  chargée  de  les  lui  dé- 
noncer. 

U  n*esc  peut«âtre  pas  inutile  de  rappell*  ici 
qne ,  depuis  la  mission  de  ce  nouveau  proconsul, 
h  bction  des  cordtlicrs^  désespérée  d'avoir  perdu 
Lyon  ,  épîott  Toccasion  d'y  détrôner  les  Jacobins» 
leurs  rivaux;  et  que  èe  Gauthier,  si  pemde  au  29 
mai,  étoit  Tun  de  ses  plus  adroits  serviteurs.  Ce 
fut  son  frère  qui ,  étranger  à  Lyon  «  s'y  trouva 
néanmoins»  afin  de  suggérer  le  projet  de  dénoncer 
Collot».  et  qui  s'établit  le  dépositaire  des  contri« 
bndons  abondantes  que  la  douleur  et  k  crédulité 
donnèrent  pour  les  frais  de  ladéputation.  Lafonc* 
tion  principale  en  fut  confiée  par  lui  -  même  » 
au  nommé  Ghangenx»  de  Bourges ,  qui  partit» 
vavec  deux  compagnons  d'ambassade  ,  muni  d'une 
harangue  pleine  d'art  et  de  cajolerie  ^  qu'avoit 
composée  lé  poëte  Fontanes»  de  Paris»  retiré  pour 
lors  à  Lyon. 
La  députatton  parut  i  la  barre  de  la  çonven* 
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don  f  le  So  frimaire.  (  90  décemlufe)  ;  et  Ghaii-^ 
geûx  parla  en  ces  terines  :  («  Une  grande  conl^ 
91  mune  a  mérité  rindignatidn  nationale;  maii 
91  qù^avec  laveu  de  ses  égaremens»  vous  par^ 
9  9  vienne  aussi  rexprcssion  de  ses  douleurs  et  ds 
99  son  repentir.  —  Ce  repentir  est  vrai ,  profond , 
99  unanime, ....  Il  a  devancé  k  moment  de  la 
99  chute  des  traîtres  qui  nous  ont  égarés.  Si  le 
99  fdfid  de  leurs  âmes  nous  avoit  été  plus  connu , 
99  jamais  noua  n^ussigns  été  les  instrumens  de 
99  leurs  attentats.  Quand  nos  remparts  sont  tom-i 
99  bés  devant  les  armes  de  la  république,  nous 
99  avons  dit  :  le  règne  du  despotisme  est  passé; 
99  celui  de  la  liberté  commence;  les  mesures  arbî<» 

99  traires  vont  fiûre  place  k  celles  de  la  justice 

99  Sans  doute,  la  liberté  doit  venger  avec  éclat,  la 
99  majesté  du  peuple  outragée.  Elles  a  ses  jours  de 
99  colère  et  de  fureur;  mais  ces  jours  sont  passa** 
99  gers  comme  les  orages.  L'effet  de  $cs  salutaires 
99  rigueurs  M  détruit  quand  on  lei  pirolong^,  pu 
99  qu'on  les  exagère.  -^  Les  premiers  députés 
99  avoient  ordonne  que  les  chefs  conspirateurs 
99  perdissent  seuls  la  tête ,  et  qu*àrceteffet  pn  insr» 
9s  tituât  deux  commissions  qui ,  en  observant  les 
99  formes,  sauroient  distinguer  le  conspirateui: 
n  du  malheureux  qu'avaient  entraîné  Tavcug^c** 
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»f  ment ,  Vigtioiratice  et  snr-tout  la  panvretc.  Qna- 
rjr  tft  cents  têtes  sont  tombées  dans  l'espace  d^un 
ff  liiois ,  en  exécution  des  jngemens  de  ces  deux 
1»  commissiojis.  — ^  De  nouveaux  juges  ont  para 
19  et  se  sont  plaints  que  le  sang  ne  coulât  point 
ff  avec  assez  d'abondance  et  de  promptitude....?» 
Ici  rotateur  fait  une  vive  énumération  des  hor- 
reurs que  j'ai  décrites  ,  et  il  rtntinuc  :  ce  Là 
99  douleur  n'exagère  point  l'excès  de  ses  maux: 
.99  Ils  sont  attestés  parles  proclamations  de  ceux 
99  qui  nous  frappent.  Quatre  mille  têtes  sont  cn- 
99  core  dévouées  au  même  supplice  (la  canon- 
f9  nade).  Des  suppltans  ne  deviendront  point 
99  accusateurs....  Ils  n'apportent  dans  ce'sanc- 
99  tuaire  que  des  gémisscmens,  et  non  des  mur- 
99  mures.  — *  Législateurs,  vous  avez  voulu  donner 
99  à  la  vengeance  nationale,  une  dignité  républi- 
99  caine,  mais  non  un  caractère  d'atrocijté  bas  et 
99  féroce,  qui  déshonorcroit  le  berceau  de  la'li- 
99  berté  :  car  la  justice  n'est  plus,  dès  que'  là 
99  cruauté  paroît.  —  C'est  à  vous  d'apprendre  ce 
9  9  que  vous  entendez  par  conspirateurs  ;  vous  sa- 
99  vez  que  le  secret  des  conspirations  n'est  jamais 
99  renfermé  que  dans  peu  de  têtes;  et  que  lorsque 
99^  le  glaive  a  frappé  ces  premières  têtes,  la  rai- 
99  son ,  rhumanité ,  îa  prudence ,  l'intérêt  pardon- 


(}8S) 

t)  neût  4  la*  multitude  igzrft^.ji;JDzm  le  prémiet 
ly  inouveinQnt  d'tine  ju^te  indignation ,.  vous  avet 
>9  renda  un  décrei  que  seolble  cavoir  dicte  le 
99  génie  du  sénatr romain....'  Efalbien!  que  votre 
99  décret  se  idéalise  aVec  plus  d'utilité  et  de  grau* 
f>  dçur  encori:.  Que  Lyon  ne  soit  plus  en  effet; 
I»  que  VilU  r  Àffr/mibic  t  digne.'  de  son  nouveau 
%\  nom,  enfante  des  soldats  à  là  liberté  ;  qu^ 
53.Factive  indi^sprie  de  ses  habitans,vau-lieu  de 
95  servir  le  :  hixe  et  «l'i^pulencè ,  s'applique  todte 
^9  eniiere  désormais  aux  beaoifts^des  défenseurs 
99  de  la  patrie....  Dites  un  mot  :  et  de  toutet 
99  patts  sorittont  de  nos  inurs,  des^hbmmes  sém- 
99  blabks Ayons.'-—  Pères  de  la  patrie,  écouter 
99  une  section  da^péâple,  'kumiliéé  et  repentante", 
9  9  qui ,  courbée  dcviAt  la  majotrité  du  peuple',  loi 
i>.  dteiande  ,gi3ice,  ixonpas  pour  le  crime,  car  ses 
99  agens  se  sont  plus:  mais  grâce  pour  le  repentit* 
19. sincère ,  pour  la  foiblesse  égarée  :  grâce  même 
99  .pour  rinnocepce  méconnue  {i)  i>. 

Combien  la  tortuosité  de  cette  supplique ,  inê» 
lange  adroit  d'énergie  et  de  foâblesse  ,  cqntras- 
toit  avec  la  conduite  franche  et  çouragepse  dç 

— : —  '       '  '  T' 

.  (i)  Cette  adresse  se  retrouve  en  ^entier:  dans  \t  Journtd 
d€  laMoniagntf  "S^^  38,  prcmitr  nivéte(9X  décembre)'. 

M4 


i>84). 
'  CCS ,  Lyomiois  qui^  tradaiu  devant  leurs  juges-'* 
assassins  ,  se  faisoient  gloire  d'avoir  défendu  là 
cité  :Ioin  de  regarder  ses  défenscnrs,  comme  des 
0gens  du  erimt.  Ils  étoient,  certes  ,  bien  éloignés 
d'admirer  le  génie  du  sénat  Romain^  dans  le  décret 
(qpi  promenoit  le  carnage  et  )a  démolition  snr 
leur  ville ,  et  de  consentir  à  devenir  semhlablesraux 
hommes-^tigres  de  la  convention.  C^est  une  obser* 
vatîon  aussi  nécessaire  pour  la  postérité,  qa'ho- 
norable  pour  les  Lyonnois  «  de  remarquer  que 
ce  discours  ne  fut  m  suggéré ,  ni  fait  .ni  prononce 
par  aucun  d'eux. 

Les  Jacobins ,  qui  d^avaace  avotcnt  connu  le 
projet  de  cçtte  dénpnciadon  «  lui  axosent  habile* 
ment  préparé  le  contre^poids- le  plus  entramant. 
Ils  fiéiisoicnt  célébrer  avec  beaucoup  de  poi^pe ,, 
p^r  la  municipaUté  de  Paris ,  une  fête  en  Thon* 
neur  de  Challifcr,  au  moment  même,  ci  les  dé« 
ponciateqrs  osoieut  se  plaindre  de'  «e  qu'on  sa* 
crifioit  ses  cuuçmîs  à  sçs  mânes  (i),  L'enthou- 


(i)  Ensuite  d'un  arrêté  prîile  85  frîmaîre  (i5  décQmb.); 
par  U  conseil  de  la  commune  de  Parî^ ,  la  fête  eût  lieu  le 
So*  dam  une  de  tc|  saltesiOnychanUi  déshyinnes  paiiiriotî- 
que<  ;  U  s^rvaate.de  Ckâllier  y  fut  amenée  en  pompe  ,  le 
yrf aident  Tembl^iUaaY  la  £t  ameoir  i  c$té  de  lui*  On  Im 

-^    / 
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(  185); 
siastae  de  cette  fête  doroit  encore,  loisqn'amva 
CoUot  pour  écarter  ses  accusateurs.  Avant  de 
parler  à  la  convention  »  U  s'y  faisott  p^parei^  les 
esprits  par  nne  espèce  de  coup  de  théâtre  des  pla$ 
favorables  à  sa  catûe.  La  tete  sanglante  de  Chal^ 
licir,  horriblement  bien  imitée  en  cire ,  parut  et 
fut  ofifçrte,  avec  quelques-uns  de  ses  restes  in- 
fects, p^r  une  soi-disaul  députation  lyonnoise. 
La  commotion  fut  si  vive  à  cergpectacle,  que 
Ton  décréta  snrAçrch^iïaplà  panihéonisation  de 
cet  émule  de  Marat ,  et  qu'on  lui  déféra  par  ac- 
clamation ,  des  honneurs  incroyable^  (^)- 

!   '  .  '^    '""    .  " '  '    *'  ^'  "      ^ '      '  '' 

eclemnellemcnt  les.  lettres  «  oà  il  l^avoit  recommandé  en 
mourant,  aux  soins  de  ses  amis.EAfin  la  tête  de  Challier  ^ 
«irrîva  :  en  ctfut  voir  ChAlUer  luh-mime*  Un  orateur  le  mît  en 
pariHele  avec  Marat.  Tout-à-coup  une  musique  guerrière" 
et  sombre  se  fait  entendre  i  elle  sort,  rassemblée  suit;  oa 
rq^rche  vors  la  cpoTentioUt  Mais  il  étoittard,  la  séance  sei 
'  trouve  terminée  :  on  se  rend  aux  Jscobins.  Le  buste  do 
Challîer  est  présenté  aux  ex-présîdcns  «  Brochet  et. Roussel, 
pelà  II  est  porté  dans  les  archives  de  la  société  ;, c'est  Léo-* 
nard  Bourdon  qui  Vy  reçoit ,  en  prononçant  un  discours 
analofçue  i  la  cérémonie.  (Journal  ii  la  Montagne ,  N^*  ' 
4J^,pag.  33i,) 

(l)  Indépendamment  de  ceux  dont  il  vient  d^étre  fait 
mention ,  |a  convention  ordonna  que  ce  scroît  son  comité 
iin^irvfition  fuhlijue  qui  ferolt  Téloge  de  Cl^Hier.  ^Ue  ié-i 


(  186  )  /k  ^' 

j^ucl  môtncftt  pour  CoUot!  Il  est  a  là  tribune:. 
ci  Qui'tn*o5^roit  blâmeV,  dît-il,  de  rincxoratilc  et 
u  prompte  sévérité  qu'après  tô^t,  je  n'ai  déployée, 
f  »  que  parce  qu'elle  étoîttextiîéllement  prescrite  par 
55  les  décrets,  et  parce  que  les  circonstances  la 
j)  rendoierit  indispensable?  Quel  appareil  assez 
15  formidable  pbUr  comprimer  des  gens  qui  di- 
»  Soient  hautement >qù  ils  avoieni  perdu' la  partie  ^  ' 
55  mais  qu'ils  àitendoientla  revanche  !  Qui  devons, 
55  à  notre  place ,  n'eût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
57  pour  anéantir  tous  ces  traîtres  d'un  seulcoup  ! 
55  Qui  de  vous  n'eût  pas  voulu  donner  à  la  faulx 
94.4k  la  mort,-»»  tel  motivemcnt,  qu'elle  pût  les 
n  moissonner  tous  àJarfoîs  (1)  55  !' 

CoUotj  encouragé  par  l'approbation  qn'ilvoyoit 


ttraz  à  la  servatite-concubme  de  ce  m onsf ré',  une  pension 
égale  à  celle  qu'avoît  obtenu  la  veuve  de  J.  j.  Rousseau. 
DzniB  1«  meme-^emps^  cette  fîilé  recevoît  du  savant  Four- 
croy«  alors  président  de  la  société  des  Jacobins,  une  acco- 
lade solemnelle.  [Convention) ,  séances  du  l^'.  et  du  so 
nîv6sc  («I  décembre  lygS,  et  9  janvier  1794)-  ""^  Q^^^ 
ètnj),  séance  du  23  frimaire  (  i3  décembre). 

(1)  Voyez  Moniteur^  séance  du  premier  àivôse  (21  de- 
êcmbre).  Le  rapport  de  Collot ,  imprimé  par  ordre  de  la 
convention ,  se  trouve  plus  au  long ,  dans  le  même  journal 
du  Moniiewr ,  N®.  ii3. 


(  187  ) 
éclûfe  sur  la  plupart  des  visages',  n'faésitoû  |ltts 
à  livrer  ses  projets,  comme  ses  actions  «  aaxiuf- 
fnlges  de'rassemHée«  (t^Il  ne  faut  pas  ,  disoit-il , 
9>  qa'il  reste  à  Lyàn  ,  d'habitattions  pour  plus  de 
«  trente  mille  individus;  encore  p«ut«-êtrè  ne  Êiut- 
91  il  pas  les  y  laisser,  car  la  pensée rdesemvemis 
y»  de  la  republique  se  portera  toujours  avec  com«- 
^9  plaisanceiiicrttxlles»  icomme  vers  un  point  éter- 
99  nel^de  rallrèment  pour  le  brigandage  royal  ^t 
9»  pour  les  €onispi]âte!n;rs  de  rin^érîear  99. 
.  Le  succès  de  Collot  fut  complet;  rassemblée, 
par  un  décret  solemnel ,  Papptouva  dans  ses  plans 
pou¥:  l'avanif ,  comme  dans  saconduicé  pothrle 
passé:;  et  elle  fit  recliercber  scsiiidénondfateurs 
pour  les  puiiir.  Quel  triomjpbeposx  les  Jacoi>ins, 
de  qui  il  avouoit  u  avoir  reçu  sa  mission  )9.  Il 
alla  de  suite  le  partagcr.avéc  eux.  ««  J'ai  fait  ap- 
^y  prouver  h.  mort  des  .tsautres ,  leur  disoit-il;  si 
99  j'eusse  dit. les  faits  d'abovd^  je  n'en  fusses  pas 
9  9>venu  à  bout....  On  demandoit  s'il«  étotent 
99  morts  du  premier  coup.  Eh  !  Challier.  est  -  il 
59  mort  du  premier  coup  ?  Nous  en  avons  fait 
>9  foudroyer,  deux  cents  4'}ine  seale  fois;  tk4 
99  ne  sait-oix  pas  qoe  c'est  Uiie^  marique  de  sçn« 
59  sibilké  ?  Lorsqu^on  guillotifte  vingt  éoupa»* 
9i  blei,  le  dernier  exécuté  meurt  vingt  fois,  tan- 


-       (  i88  ) 

^»  €U  qne  ces  deux  cents  conspirateurs  périssent 
99  ensemble  (i))f. 

Ce  qui  constituait  U  sensibilité  deCoIlot,  fai« 
soit  la  grandeur  et  la  joie  de  Fouché  qui,  de 
Lyon,  lui  mandoit  en  même -temps,  à  Tocca* 
sion  delà  prise  de  Toulon  :  a  Anéandssons  d'un 
99  seul  coup  tous  les  traîtres»  pour  nous  épargner 
99  Je  long  supplice  de  les  punir  en^iois.  Exerçons 
•9  la  justice,  à  l'exemple  de  la  nature  :  frappons 
99  comme  la  foudre  ;  et  que  la  cendre  {même  de 
99'no8  ennemis  disparoisse  du  sol  de  la  liberté.... 
99  Les  larmes  de  la  joie  coulent  de  mes  yeux  : 

99  elles  inondent  mron  ame Nous  n'avons 

99  qu'une  manière  de  célébrer  la  victoire  :  nous 
,fi  envoyons  ce  soir,  deux  cent  treize  rebelles  sous 
99  le  feu  de  la  foudre  (2)  99. 

Ce  fut  alors  un  déchaînement  effiréné  de  mas- 
tacics  et  de  destrucdons.  Collot,  qui  pour  Fam-^ 
mer  plus  efficacement,  restoic  au  comité  ^  salut 
public,  vouloit  que  ce  fût  comme  une  tempête 
irrésistible,  et  qu'on  se  gardât  bien  d'admettre 
aucune  idée,  de  modération  (3).  Son  collègue  Fou-* 

(1)  Séance  des  Jacobîni ,  du  premier  nîv4se  (91  dée.  )« 
(9)  Séance  de  la  convention,  du  4  nivcse  (  St4  décem.  )p 
(3)  Sçancç  des  J^cobiosi  3  ftivôie  (  ^3  décembre  )« 


r 
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(»«9) 

cbé ,  resté  parmi  les  organîsateors  du  chiio$  et^à 
carnage ,  secondent  horriblement  ses  vues. 

Quelle  personne  honnête  peut  se  diérober  à 
leur  fureur  meurtrière?  Avoir  des  rentes  surFétat, 
est  un  crime  capital.  Quiconque  passe  pçur  ri- 
che ^  marche  à  la  guillotine.  Tout  individu  qui 
n^a  pas  refusé  de  contribuer  aux  frais  du  siège  ; 
est  condamné  à  la  mort.  Tous  ceux  qui  portèrent 
le  titre  de  noble ,  ou  remplirerît  quelques  fonc- 
tions sous  les  régimes  précédens ,  sont  envoyés 
au  supplice.  Tous  lés  prêtres  «  assermentés.,  on 
non,  $ont  immolés.  Des  ouvriers  ,  des  petits  mar- 
chands, des  commis*négocians  partagent  la  même 
desdnée.  Tel  pompier  perd  la  vie,  pour  avoir 
éteint  Tinccndie  des  bombes  de  Dubois-Crancé  ; 
tel  cabaretier,  pour  avoir  refusé  d'enivrer  des. 
ciubistes;  tel  maréchal,  pour  avoir  ferré  lesxhe- 
vanx  des  assiégés  ;  tel  homme ,  pour  avoir  été 
simplement  le  domesdque  de  Précy ,  on  de  Vi- 

^  rien.  Tous  ceux  qui ,  Fhiver  précédent ,  concou- 
rui;ent  à  la  ^dévastation  du  club  central,  tous  ceux 
<|uilparticipçrent  à  la  victoire  du  s  g  mai ,  sont  fu* 

pillés ,  ou  guillotinés.  Les  dix«sept  ans  et  le  sexe 
de  Marie  Adrian ,  qui  montra  tant  de  courage 
dans  Tartillerie  lyonnoise ,  n'empêchent  pas  les 
monstres  de  la  frapper.  Ils  n'épargneront  pas  da^ 


(  ï9^.), 
yantagc  la  jtant ,  et  non  moins  martiali;  Lo- 
liere  (i) .  que  da  moins  sa  figure  intéressante  eut 
dû  sac^ver.  Un.  même  jour  voit  tomber  la  tête 
de  douze  autres  femmes,  vierges»  ou^ mères  de 
famille,  accusées  d'être  contre -révolutionnaires. 
I^ulle  religieuse  ne  peut  échaf^er  au  même  sort* 
Çelle;s  qui  le  fuyoieot*  sont  ramenées  et  périssent 
avec  les  personnes  qui  Us  ont  secondées  dans  leur 
faite«  De  simples  marchandes  de  poissons,  de 
pauvres  .revendeuses  sont  sacrifiées  peur  avoir 
manqué  de  respect  aux  patriotes.  Des  vieillards 
que  l'âgeet  d'anciennes  infirmités  dévoient  Axemp-^ 
ter  de  toute  accusation,  sont  portés  sur  Técha- 
faud ,  comme  agens  de  la  contre-révolution.  Des 
étrangers  même  qui  ne  font  que  passer  dans  cette 
nouvelle  Tauride ,  sont  pris  comme  smputs  ^  et 
condamnés  comme  fédiralisUs.  Quinze  citoyens 
estimables,  envoyés  de  Bourg*  en -Bresse,  sous 


.  (i)  Elle  étoitTcpousc  d'un  papetier,  nomme  Cochet. 
Adrian  étoît  une  simple  couturière.  Jeunes  amazones  de 
mon  pays ,  émules  de  la  célèbre  libératrice  d'Orléans ,  et 
dt  la  Fraaté,  vous  qtii  partageâtes  les  exploits  éts  Lyon- 
nois  :  vovs  avex  aequis  ttap  de  gloire  pour  ne  pas  avoir 
leur  sort.  Les  héroines  françaises  ne  peuvent-elles  donc 
'être  vaincues  que  par  des  bourreaux  et  des  supplices  ? 


prétexte  qu'il  n'y  avoit  pins  de  place  dans  iers 
prisons  de  cette  ville,  sont  conduits  à  la  mort, 
prcsqu'à  l'instant  qu  ils  arrivent  (.1  ).  On  sem^ 
ble  craindre  que  la  population  de  Lyon  ne  fouii 
nisse  pas  assez  à  cette  avide  soif  du  carnage.  Les 
campagnes  sont  parcourues  par  des  émissaires 
qui  en  amènent  les  habitans  les  plus  probes* 
Des  cultivateurs ,  dont  les  soeurs,  honorables 
ont  jusques-là  fécondé  la  terre,  viennent^  arroser 
de  leur  «ang,  le  lieu  des  exécutions,  u  Envoycif^^ 
M  nous-  des  victimes  «^ ,  écrivoient  sans, cesse  les 
égorgeurs  à  leurs  explorateurs  sanguinaire^  (a). 

Tous  ceux  qui,  dans  le  département  de  la 
Loire  ,  étoient  dévolus  à  la  commission  de  Feurs, 

(i)  Le  nommé  Merle  ,de  £ourg- en-Bresse  ,  rempUssailt 
iLyon,  les  fonctions  d*  accusateur  public  ,  écrivoît  aux  Ja- 
cobins de  son  pays  m  ËnyoyezHOio.i  donc  vos  détenus;  vous 
99  oubliez  que  la  guillotine  les  attend  m.  (  Voyez  ^a/^^orUur 
les  papiers  de  Robespierre  ,  par  Courtois  ,  pag.  sjgS  ). 

(2)  Un  de  ces  émissaires  ,  nommé  Fontanel ,  alors  côm* 
xnissaire  national  du  district ,  alloit  chez  Tbabitant  aisé  des 
campagnes  ,  lui^  demaadoit  un  dîner  fraternel ,  après  lequel 
il  appelloit  it$  satellites ,  fai&oit  arrêter  son  bote ,  et  l'en- 
yoyoit  àLyoUi,  où  celui-ci  ne  tardoitpas  de  perdre  la  vie* 
Fontanel ,  maître  du  domicile ,  n^y  fà^soit  apposer  le  scellé 
qu'après  avoir  satisfait  sa  rapacité  :  il  appelloit  cela  :  faire 
des  incursions  patriotifi^es.. 


i  »94) 
itvoît  grand  soin  de  dire  le  contraire  en  public, 
par^toat  quand  on  craignoit  que  la  convention 
sWêtât  le  cours  des  massacres. 

Lors  de  la  dénonciation  que  ^e  viens  de  rap- 
porter ,  Coiiot  affecta  de  vanttr  Téquité  que  U 
commission  ((  apportoit  dans  le  discernement  des 
99  coupables  (i)î>;  et  lorsqu'à  Tcpoque  dont  je 
parle ,  une  seconde  dénonciation  vint  se  faire  en- 
tendre contre  elle ,  Fouçhé ,  Laporte  et  Mea^Ue 
la  contre-balancerent  aussir0t  par  ces  phrases  ji 
Atrocement  hypocrites  :  (4  Avec  quelle  religieuse 
99  méditation ,  les.  accusés  sont  examinés  !  Avec 
99  quelle  courageuse  impartialité ,  le  juge  descend 
9)  dans  leur  pensée  la  plus  intime,  jusques  dans 
91  leur  conscience ,  pour  en  suivre  les  mouve- 
9>  mens' (2)  55! 

Jalouse  de  se  donner  un  air  de  justice ,  la  com- 
mission innocentoit  solcmnellcment  chaque  jour 
de  décade,  au  bruit  de  Fartilleric,  aux  applaudis- 
semens  des  clùbistes ,  quelques-uns  d'entre  ceux 
qu'on  avoit  payés  pour  qu'ils  jouassent  dans  les- 
prisçns ,  le  rôle  d'accusés.  Ils  étoient  publique- 

'"  ■    «M— ^i—— fi  I  I       (     I  1'  Il 

(i)  Scancc  du  1".  nivôse  («i  décembre )«  iHtufVfiir, 
N«.  ii3. 

(«)  Sfaucc  du  5  vcxuôsc  (  sS  février) ,  Monittur. 


vent  s'en  rasiafeîier  î  Le  saiig  cdnlc  par  tbrirciis* 
cette  place  en  est  mondée ,  les  pied*  ta  çont  HàU 
gnés.  Le  puits  erçusé  sons  la  gmHôtiû*t,-toift 
profond  qu'il  i^^t ,  ne  peut  encore  ribsbrbet  en- 
liéitment.  Impanent  d'aller  teindre  ks  catix  dtii 
Rhône  et  de  la  Saône  ,  le  sang  coule  dans  le  rtiisî» 
seau  des  rues.  Son  abondance  l'en  fait  extrâvàser^ 
il  se  répand  sur  le  pavé  ;  il  atteint  les  muraîlies  ;  'A 
pénètre  dans  les  caves  parleurs  soupiraux;  Làcor* 
ruption  s'engendre  daSns  ces  souterrains  :  la  pesté 
encore  une  fois  menace  d'ajouter. ses  ravagés,  à 
ceux  du  fer  et  de  la  flamme.  La  mort  s'àmalgâmfe 
profondément  avec  le  sol  des  Lyonnoi^  ,'avec  les 
entrailles  même  de  là  terre  qu'ils  habitent;  et  leur, 
tsang  a  donc  teint  jusqu'aux  sombres  fôndemeh$ 
de  leurs  édifices  ! . . . . 

Par  cette  multiplicité  d'immolations ,  comman- 
dées aveuglément  et  san^  lassitude,  la  commis- 
sion des  cinq  juges  méritoît  qtt'Achard  Ixii  fit 
rendre^  auprès  de  Robespierre,  le  témoignage 
•  qu'elle  <«  poursuivoit  avantageusement  sa  carrière, 
99  sans  s'amuser  à  chercher  les  renseignement 
fy  dont  elle  pouvoit  avoir  besoin  (i)  Vi.  Mais  oh 
■  .       '  '  j      .    I    "         '      ,  .  "^    ' ' '    ' 

(i)  Lettre  à  Gravier ,  pour  être  communiquée  k  Robes- 
pierre ,  en  date  du  s8  nivôse, (  17  janvier),  tjcpnvé^  datus 
les  papiers  de  ce  dernier.  Rapport  de  Courtois  ^  JV^.  97. 
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foudre  ije  meurs  pour  mon  roi;  pour  mon  Dieuj 
peUr  làa  patrie  (i). 

Ce  qu'il  y  avoit  de  singnltér  dans  ces  démons- 
trations de  royalisme  et  de  religion,  c'est  qaVn 
général  elles  venoient  de  personnes  qû'aticun  in- 
térêt personnel  natcachoit  i  Tancien  régime,  et 
que  leurs  habitudes  sem{>loient  éloigner  de  tout 
seadmentreli^eux.  Ce  n'é toit  plus  dans  refiFerves- 
cence  d'un  siège ,  soutenu  avec  enthousiasme; 
c'étoît  de  sang- froid ,  au  milieu  d'imminens  pé- 
rils auxqtiels  un  peu  de  dissimulation  eût  peut* 
être  soustrait ,  qu'on  pro£essoit  des  scntimens  qui 
menoient  infailliblement  au  supplice.  Ce  n'é- 
toient  pas  seulement  de  ces  militaires  accoutumés 
à  braver  la  mort  >  qui  s'exprimoicnt  ainsi  (2)  ; 
c'étoient  de  ces  heureux  dû  siècle,  que  la  simple 
apparence  de  la  douleur,  naguère  cffrayoîent  ;  c'é- 
toient des  ouvriers  paisibles ,  des  prêtres  craintifs  » 

(i)  Voyez  toutes  les  listes  officielles  des  condamnés. 

(s)  Sur  le  point  de  fusiUer  Pierre  Chappuy  de  Maubost, 
Tun  des  plus  célèbres  officiers  d'artillerie  de  TEurope  ,  on 
lui  ofiirit  la  vie,  s^il  vouloit  servir  la  république;  «  Non» 
99  répondit-il,  je  ne  me  suis  battu  et  ne  veux  me  battre  que 
99  pour  mon  Dieu  et  mon  Roi  99.  Le  jeune  MontcoIIomb« 
Aeveu  de  Précy,  fut  un  de  ctux  qui ,  en  péiriisant,  iriexci^t: 
Vive  ii  roi ,  avec  plus  d*audace  et  de  gaieté. 
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des  religieuses  timides ,  -qui  préfcroient  de  mou- 
rir, plutôt  que  de  d^egaiser  le^ur  royalisme  et 
leur  croyance.  C'étoicnt  d'humblcfe  couturières  , 
de^ma'destes  brodeuses  qui,  nullcmcntdiitrtllî- 
dées  de  l'appareil  farouche  du  tribnnaHde^rsang  ; 
învoqubîent  la  monarchie  çn  sa  prc&çnor^  et:s'ar«* 
rachoicnt  avec  une  sorte  d'iontdighàtieh}  la  cocarde 
tricolore  que  la  pitié  des  assistons*  s  avisoit  de 
leur  attacher  pour  lesr sauver  {i)i  : .  . . i  w* 

Je  ne  m'arrctcra:i  p^s  irla  question  oiseuse  de 
savoir  si  ces  opinions  ^attssi-îBnîcrgiquemetit  pro- 
noncées, étoienc  l'effet  des  malheurs  dont  oq 
étoit  excédé  deptds  les  persécutions  élevées  con- 
tre le  royalisme  et  la  religion  ;  ou  si  elles  étoient 
vraiment  le  résultat  naturel  d'un  attachement  an* 
tique  et  solide  pour  l'un  et  pour  Tautrc.  Il  suffit 
d'observer,  après  d'autres  écrivains,  que  presque 
tous  tes  Lyonn ois, conduits  à  lamort,tnontroient 
ce  courage  paisijLrle'^que  donne  à  l^ommc  con- 
tent de  sa  conscience,  la  certitude  qu'en  obte- 
Miam,  cQninie  royaliste  et  comme  chi^étien,  une 

s 

(i).  Entre  autres',  oîx  peut  citer,  d'après  les  listes  de  jugc- 
mens  ,  Louise  Marmet,  couturière ,  âgée  de  24  ans;  £tie- 
nette 'Myotte,  brodeuse ,  âgée'  de  Î6  ans;  Anne-Mari* 
Fayol,  msiitutrice,  âgée  de  64  aiu» 
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double  couronne  de  martyr,  il  va  recevoir  dans 
nn  autre  monde ,  la  récompense  de  5on  sacrifice. 
Il  n'est  pas  douteux  que  l'écroulement  de  leur 
villc,:imaffc  de  la  fin  dernière  de. toutes  choses, 
ne  contribuât  beaucoup,  à, renforcer  ce  mépris  de 
la  vie;  Autour  de  la. place,  on  l'instrument  de 
mort  étoit  placé ,  les  miàisons  tombantes  vjernoient 
humiliera  ses  pieds,  leurs  faites  superbes.  C'était  . 
sur  leurs  décombres,  pour  ainsi  dire,  qu'on  mar- 
choit  à  la  mort. .  On  ne  quittoit  que  le  chaos , 
qu'un  élément  de  destruction  :.  On  se  scntoît  un  ' 
plus  gfand  besoin  de  l'éternité;  et  en  montant 
sûr  l'échafaud ,  on  pensoit  s'élever  fièrement  sur 
un. tas  de  ruines,  pour  atteindre  à  la  gloire,  im-? 
mortelle.  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  totis  ceux 
que  le  tribunal  des  cinq  envoyoit  à  la  mort,  aient 
péri  avec  les  mêmes  sentimens,  et  sur-tout  avec 
les  mêmes  opinions.  Si  les  partisans  de  l'antique 
dynastie  française  n'obtênoient  jamais  grâce  de- 
vant lui ,  U  frappoit  non  moins  impitoyablementf  * 
tous  ceux  qu'il  soupçonnoit  d'avoir  servi  le  parti 
de  d'Orléans.  L'exécution  des  partisans  de  ce 
rival  de  Robespierre,  cxcitoit  une  joie  particulière 
parmi  les  agensdccçlui-ci.  (^  Encore  un  nouveau 
5  5  Phillipotinf  écrivoicnt-ils  à  Paris  >^.  -^  «cXcs 
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ff  papillons  phillipotés  viennent  sc^  brûler  à  la 
5  j  chandelle  »5  (i).  Cette  rivalité  explique  la  ri* 
gneur  avec  laquelle  ils  condamnoient  aussi  des 
scélérats  connus  :  au  grand  étonnement  des  gens 
honnêtes,  qui  les  croyoient  faits  pour  être  d'ifl- 
telligence  avec  eux. 

Ce  pouvoir  suprême  auquel  Philippe  avoit  as« 
^•jîré  par  tant  de  crimes ,  Robespierre  croyoit  y 
arriver.  Il  venoit  de  révéler  ses  espérances  pro«« 
chaines  à  Gaillard ,  en  l'envoyant  à  Lyon  ,  pont 
qu!il  concourut  à  les  réaliser.    Mais  Gaillard, 
étonné  do  n'avoir  servi  jûsques-là  queTambition 
d'un  factieux ,  confie  à-ison  ami  Soulès,  le  déses« 
poir.  qju'il  en  ressent,  et  prouve,  tn  s  arrachant 
la  vie  ,  qu'il  étoit  assez  romain  pour  mourir,  pla« 
tôt  que  de  concourir  à  l'élévation  d'un  tyran  (3)> 
dont  il  n'espéroit  point  voir  arrêter  les.  projets. 
Les.  intrigans  de  la  faction  oriianiste  ne  perdi« 
rent'point  cette  occasion  de  dire  que.  les  réprésen** 
tans  et  les  Jacobins  envoyés  à  Lyon  parie  parti 


<i)  Letin  iPAchard  à  Gravier ,  du  «8  nivôse  (  17  janvier 
1794  ).  Rapport  de  Courtois ,  A^.  97. 

(2)  Déclaration  faite  par  Soolès ,  du  6  brumaire  (  87  oc  t. 
1793).  RapporldeSaladhsur  Billaud-Varenties^  Collot  d^Her^ 
hoisetBi^rcre^îi^.iS. 
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d€S  Jacobins  (i).  Que  n'imaginoit  pas ,  dans  son 
délire,  la  rage  de  détruire  cette  ville,  ou  placôt 
Tatroce  résolution  que  Tambition  ayoîf;j)Tise ,  de 
n'y  laisser  qu*une  foible  population  de  quinze  4i 
vingt  mille  personnes ,  soumises 'au  joug  du  tyran 
qui  les  auroit  épargnées  (s)  ? 

Les  dispositions  déjà  prises  par  les  représen-« 
tans ,  tendoient  à  hâter  par  une  émigration  for^  - 
cée ,  cette  dépopulation  si  cruellement  commen* 
cée  par  les  massacres.  Conjointement  avec  la  con- 
vention, ils  avoient  rompu  toutes  les  relations  , 
commerciales ,  ces  canaux  nourriciers  de  la  ville  ; 
ils  avoient  englouti  Fiiidustrie  de  dix-huit  mille 
artisans  dans  des  travaux  destructeurs.  Leur  fu- 
neste génie  lui  avoit  ravi  ju8qu*à  ses  premiers  us* 
tensiles,  sous  divers  prétextes.  £n  manqua-t-il 


*  •  (x)  Voyez  lêitre  de  CoUot  à  CùuthonyévL  il  frîmaîre  (  !"• 
décembre  )r  Rapport  de  Courtois^  Jfo.  88.  Il  lui  die  :  it  II 
M  t^appartient,  Couthon  ,  de  développer  ces  îd^es  :  3* en 
9«  ai  déjà  parlé  à  Robespierre  ;  coneerte-tot  âyec  lui  pour 
99  finir  le 'décret  concernant  cette  commune  ,  qui  ne  peut 
»9  «ubsîster  sans  danger.  La  population  licenciée,  il  sera 
99  iacile  de  la  faire  disparoltre ,  et  de  dire  avec  vérité  : 
99  l^oH  n'est  piusii. 

(9)  Ronsin  vouloît  la  réduire  à  i5,ooo;  et  Gollotdaîgnoit 
ly  laisser  st^,ooo  habitais,  iia^^o ri  àe  Courtois ,  pa^  75* 
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jamais  aux  factieux  ?  N'a-t-on  pas  vu  le  salut  pu-- 
Hic ,  toujours  allégué  ,  pour  opérer  à  son  aisç  ,  la 
ruine  publique?  Ce  fut  la  fabrication  du  salpêtre 
<jui  servit  de  motif  à  Collot ,  Fouché ,  Albittc  et 
Laporte ,  pour  enlever  les  chaudières  des  teintu- 
riers, et  tant  d'autres  instrumens  de  manufactures^ 
des  plus  difficiles  à  remplacerai). 
*  Ainsi  se  paralysoit  irrémédiablement  le  com- 
merce ;  l'ouvrier  commençoit  d'en  sentir  l'anéan- 
tissement :  il  entrcvoyoît  sa  misère  prochaine  ;  et 
les  outils  de  la  démolition  tomboient  de  ses  mains: 
On  trouvoit  déjà  qu'elles  n'étoient  u  pas  propres  à 
9»bâtirune  république  (2)  m.  Pour  les  ranimer,  ou 
du  moins  pour  enivrer  ce  découragement  par  des 
promesses  illusoires  et  stimulantes ,  MeàuUe  .La- 
porte et  Fouché  eurent  l'air  d'engager  la  conven- 
tion, c<  à  repartir  sur  ce  pfeuple  abattu,  les  biens 
»)  de  ceux  des  Lyonnoîs  qui  venoient  d'être  im- 

-  (1)  Arrêté  portant  réquisition  dts  barriques,  chaudiè- 
res ,  bassins  de  teinturiers,  objets  de  clurpente\  potasses, 
cendres,  chantiers,  mulets,  chevaux,  charbons,  etc.,  etc^; 
par  le  motif  que,  <c  des  ruines  d'une  ville  rebelle,  la  répu- 
))  blique  devoit  tirer  àti  moyens  puissans  de  détruire  ses 
99  ennemis  99. 

(2)  Lettre  (TAehard  à  Gravier^  du  g8  nivôie  (  17  janvier). 
Rapport  de  Courtois ,  ^.  97. 
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9)  moles  (i)  9».  Ils  profitèrent  encore  de  toutes  les 
fêtes,  ordonnées  par  elle ,  pour  le. tromper  sur 
son  malheur ,  par  Tapparell  le  plus  propre  à  frap- 
per son  esprit.  Ils  osèrent  même  entreprendre 
de  lui  persuader  qu'il  ctoit  pénétré  de  rtconnois^ 
sance  envers  eux  (a). 

La  fête  de  la  Raison  n'avoit  cependant  été 
qu'une  farce,  aussi  froidenaent  vue,  que  ridicule- 
ment jouée.  Celle  de  ï Egalité  et  de  la  Liberté  des 
hommes  de  couleur ,  commandée  par  décret ,  ne 
fit  parmi  les  clubistes  ,  aucune  sensation  flatteuse 
pour  les  ordonnateurs  de  la  cérémonie,  hessans^ 
culottes  même  virent,  avec  un  mépris  marqué^ 
la  commission  révolutionnaire  marcher  gravement 
dans  les  rues ,  ayant  pour  cortège  deux  bour« 
reauxqui  tcnoient  en  main  la  hache  de  la  mort  (3). 
De  ce  changement  d'opinion,  les  représentans 
conclurent  intérieurement  qu'il  devcuoit  prudent 
de  faire  cesser  les  exécutions  ;  Us  Vlnsinuerçnt  à 
la  convention ,  en  lui  disant,  pour  la  contenter  , 
u  que  tout  ce  qui  avoit  été  opposé  à  la  républi- 

(i)  Lettre  de  MeauUe^  Laporle  et  Fouché ,  du  8i  vcntôic* 
Séance  du  %5^  Moniteur. 
{%)  Ihid. 
(3)  Ibid. 
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55  que ,  ne  préscntoit  plus  au3t  yeux  des  répnblî- 
59  cahis  que  des  cendres  et  des  décombres  ;  que 
55  tout  ce  qui  avoit  fait  la  guerre  à  la  liberté, . 
59  n'étoît  déjà  plus;  et  que  la  justice  alloîl  ache- 
.    5  5  ver  son  cours  terrible  dans  cette  cité  rebelle  (1)95. 

Alors  ,  pour  remplacer  le  trop  odieux  Fouché , 
arriva  Revcrchon ,  que  Robespierre  crut  plus  pro- 
pre, par  son  air  de  bonhomiiiie  populaire,  et  pair 
ses  rapprochcmens  de  naissance  et  d'éducation 
avec  les  sans-culottes  de  Lypti,  à  calmer  Forage 
qui  s'élevoit  au  milieu  d'eux  (2).  Sa  mission  fût 
,  revêtue  du  pouvoir  le  plus  capable  de  lui  colicî-» 
lier  les  esprits  :  il  avoit  le  droit  de  faire  cesser  le 
carnage. 

En  conséquence,  il  engagea  la  commission  ré^ 
volutionnairt  à  déclarer^  par  un  arrêté ,  qu'elle 
u  terminoit  ses  séances  et  ccssoit  d'exister ,  parce 
M  qu'il  ne  restoit  plus  dans  les  prisons, de  coupa- 
55  blcs  à  punir,  ni  d'innpcens  à  rendre  à  la  li- 
jjberté^.  Cet  arrêté,  pris  le  17  germinal  (6 
avril  } ,  fut  envoyé  par  Rcverchon ,  Meâulle  et 
^     Laportc ,  à  la  convention  ,  avec  une  lettre  confir* 


'    (1)  Ibîd. 

(«)  Voyez  SCS  Vtfftrej  à  Conihon,  dans  le  Rapport  de  Couriois^ 
X^.  loi  et  suivons. 
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madve  da  mensonge  par  lequel  la  commission 
dissimuloit  la  mnltitude  innombrable  des  assassi- 
nats qu'elle  avoit  commis  (i).  Loin  de  convenir 
des  six  mille  environ^  que  le  patriote  Cadillot 
avouoit. confidentiellement  à  Robespierre  (2), 
les  trois  représentans  écrivoient  hypocritement  : 
c(  Mille  six  cent  quatre-vingt-deux  rebelles  de 
99  rinfâme  Lyon,  ont  été  frappés  du  glaive  de 
55  la  loi  ;  mille  six  cent  quatre-vingt-quatre  per- 
»»  sonnes  ont  été  rendues  à  la  liberté  ;  et  cent 
»9  soixante-deux  suspects  sont  condamnés  à  la 
9>  détention  jusqu'à  la  paix.  Puisse  cet  exemple 
»9  terrible  servir  de  leçon  à  tous  ceux  qui  médi- 
jj  tent  des  projets  contrc-révolutionnairessî! ; 

On  gémit  profondément ,  quand  on  voit ,  le 
jour  même  où  cette  phrase  banale  fut  écrite ,  la 
commission  révolutionnaire  se  venger  de  sa  dissolu- 
tion sur  les  deux  plus  singulières  victimes  qu'elle 
put  in^moler. 

Avec  TapprobatTon  de  Reyerchon  et  de  ses 
deux  collègues  ,  qui  n'en  firent  que  mieux  l'é- 


(l)  Séance  du  84  germinal  (i3  avril  1794).  Journal  des 
Débats  et  des  Décrets ,  K"".  5  71. 

(a)  Lettre ,  N«.  106.  Rapport  dt  Courtois  sur  les  papiers  dt 
Robespierre.  •  .   "^       , 
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loge'  de  ce  tribanal  de  sang^  dans  la  lettre  dont 
je  viens  de  parler:  l^'ancien  exécuteur  des  juge- 
mens  criminels ,  et  son  associé  ,  dont  les  fonc- 
tions avaient   été  usurpées  ,  dés  le  commence'^ 
ment,  par  des  Jacobins  de  Tarmée  révolution*- 
naire  ;  et  dont  tous  ces  opérateurs  de  crimes  et 
de  massacres  sembloient  redouter  le  ministère  à 
Tavenir,  furent  condamnés  ^u  dernier  supplice  , 
pour  avoir  guillotiné  Çhallier  et  Riard.  Cette  con- 
damnation ,   qui   supposoit  encore   une   grande 
soif  de  sang  humain,  étoit  motivée  sur  ce  que  ces 
deux  exécuteurs  ,   désignés  par  leur  jugement , 
comme  dts  fonctionnaires  publics  ^  étoient  compris 
dai^s  la  loi  du  3  juillet  précédent,  qui  avoit  rendu 
tous  les  dépositaires  de  C autorité  ^  responsables  sur 
leurtête,  des  atteintes  qui  pouvoient  être  portées  à 
la  sûreté  de  ces  deux  phénomènes  de  scélaratcssc» 
Oui;  les   exécuteurs   furent  guillotinés   pour 
^voir,   en  vertu  de  leur  machinale  obéissance, 
^délivré  la  société  de  deux  monstres  ,  légalement 
et  justement  condamnés.  Hélas!  quand  un  Cler- 
mont-Tonnerre-engagea  l'assemblée  constituante, 
à  conférer  les  honîieurs  de  citoyen,  aux  exécuteurs 
de  la  justice,  qui  ne  les  àmbitionnoient  certaine-'' 
ment  pas  :  prévît-il  que,  quatre  ans  après,  des' 
juges  ,  enfantés  par  ^  révolution  qu'il  caress oit. 
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enchérissant  snr  ses  idées ,  regarderoîent  ces  hom- 
mes comme  des  fonctionnaires  publics,  comme  des 
dipasiiaires  de  F  autorité  publique  ?  Et  cenx-cî  pou- 
vôient-ils  penser  que  ,  par  nne  suite  de  cette  révo- 
Intion  si  étrangement  bienfaisante  et  généreuse , 
des  brigands  se  disant  citoyens ,  leur  disputcroient 
par  goût,  les  révoltantes  fonctions  de  leur  état! 
Pouvoient-ils  penser  qu'ils  périroient  eux-mêmes, 
par  là  main  de  scélérats  dont  il  leur  sembloit  ré- 
servé de  purger  la  terre  (i)  ? 

(i]  Ce  fait  si  extraordinaîre,  mérite  d*être  appuyé*  de  la 
transcription  littérale  du  jugement  des  deux  infortunés,  par 
regorgement  desquels  ces  antropophages  voulurent  termi- 
ner leurs  jouissances,  comme  pour  rester  sur  la  bonne  bouche^ 
en  finissant  par  boire  le  sang  même  des  bourreaux  ;  et  peut- 
être  encore  pour  se  montrer  supérieurs  *â  ceux  .par  le  mi- 
ftistere  de  qui  Ton  pouvoitbien  espérer  que  de  tels  scélé* 
rits  péjiroient  un  jour  sur  Téchafaud. 


il  La  commission  révolutionnaire  ^  établie  à  Commune-Affranchie 
par  les  représentans  du  peuple  :  91 

((  Considérant  que ,  par  la  loi  di^  5  juillet  dernier,  les 
>9  dépositaires  de  l'autorité  publique,  à  cette  époque,  répon- 
9»  doîent  individuellement  sur  leur  tête,  àcs  atteintes  qui 
9»pourroient  être  portées  à  la  sûreté  des  citoyens  arrêtés. 
99  détenus  ou  relaxés  par  suite  des  événemens.  qui  ont  eu  lieu 
)»  en  ce;tte  ville ,  le  89  mai  dernier  ; 

Servilement 


1^0^   ) 

Servilement  dévoué?  à  Robcsmcirc  et  à  son 

cbibité  de   salui  public/  Iç.s   trois   représcntang 

.sz  2.^:   '    I    '  /   '     '    f  '  ■' .  ?......    .*  .  i  .^•,-  >      ■  •  ■  ^Y, 

_  99  Considérant  que  par  la  loi  du  12  du  taêmemms  de  juU« 

91  iet,  la  ville  de  ci-dev^pt  Lyçn  éioit  déclariç  en  ^tat  de 

19  rcb'cllîbn  ;        .  ,  '  .        .  .  j 

9 9' Considérant  que ,'  loin  de  respecter  ces  deux  loîx,  it  est  '1 

11  :'>:.:      i!  ^...i....    >-..,.,.     ^  '  '^^  ,:•:  »•     'r'.Vf  ! 

99  eonsta^it,   au  contraire,   quelles  ont    été  ouyerteme&t  { 

99  Violées  ;  ...,...,  r  1 

*'  99k]lonai(^érant  que  le  patriote  et  vertueux  dîaUier ,  àuisi  '  '] 

99  que  Rlard,  se  trou  voient  dans  le  cas  de  Jouir  de  la  faveur 

9f  lié  fa  lol'du  i  joiflet,  vu  qu*ils  étôlent  alors  emprison- 

¥r  niés  ;  éBnsIqûefhmenf^ûjj  leirs  personnes  iJeVbîent  ïtrc  "^  ', 

M-8«éréèiT'^-- ••'4-" ••      ''   ""^--    i.-      •    -.1  •: 

^'^il'fct)ÏÏ^déràrilf  ^c^lî'iriort  qu'on  a -ftiit  é^rbuvcr  aux 
iVîhàftyi^  Obâniër'et  iliat'd^  est  un  véritable  assassinat 
ïf'èomtnh  coture  le  vœù'dtfaloir'i  -        •     ••      ■    • 

99  Considérant  que  Jean  Ripet,  en  sa  qtialîtié  dVxécû- 
ffltetif  ^devôit  s^absrenir,  cottitte  l6»etionnaîreimblte,  de 
9i7pKÔUi^la'Aa»4<im»aritetf  uiiulfitte&tât;^  '  '  '  « 
SI  m  Gop»id(é«aat  qveijffim  B«ri«ird  «  son  adjoint  ;iëc6iidaM 
99  Rîpet  dans  s^rexéeuMns ,  s*est  «etidii  également  coupa- 
sr ble  dès*  assassina»  des  {patriotes  Cballier  et' Riatd  ;  ' 
-'. ^rrjGbnsidéTaiit  qut  Riptt  et BerÀat d  ;  ^ui  detneuroîetit  ià 
99'lauxbTOt^ida4a^ttiU4tierev  pottvoieatse'dftpènser'dê 
99  se  rendre  à  l/ffémp^om  exécuter  CWtUèi^  et^*Rîarid,  qui 
ff  éfoéen't  généfAl^m^ntroconnus  pouifde  ^viîlis  patriotes  ;« 
.::^99i(liiuiaidc»amrque  dans  reiflécudon db  GllAttîér ,  Rîpet  'éi 
9i<Bcinax'd  n'pafpai  usi- de  toutes  Us  p^écau^ons  -nécessal- 
9 très  en  paretl^as',  pour  épargner  à  cet  inttéplde  défenseur 
9)  de  la  liberté  «  tous  les  tourmens  qu'on  luiâ  fait  souffrir,  en 
99  kl  portantqoa^i^^à  cinq  coups  de  hache  iur* le coà ; 
Tome  IL  Hht.  dt  tyon^  O 


•voient  soin  d'îcarter  de  la  convendon,  tout  ce 
qni  pouvbit  y  dévoiler  des  vérités  contraires  au 


91  Considérant  enfin  qu^une  telle  barbarie  ne  peut  etr« 
^  que  le  résulut  d*one  combinaisot^  perfide  et  atroce  : . 
'  n  Oui  les  réponses  aux  interrogatoires  snbis  par  Jean  Ripet 
î»  raînc,  igcdc  58  ans»  cî-dcvant  exécuteur ,  natif  de  Gieno- 
9V  ble«  demeurant  au  fauxbourg  de  U  Guillotiere ,'  e(  Jean 
19  Bcmardi  âgé'ie'sè  ans  \  ad>ointWdît  Ripet  Taïué  ^natif 
f»  de  Grenoble»  demeurant  au  faj^xb,Qv.r| .-de  la  CuiUoti^ere, 
.  >}  La  €onunis.sion  réTplntiônnaif  e  con^duone  invort  Jca/i 
99  Ripet  et  Jean  Bernard ,  comme  complices  des  awswats 
,9  commis  dans  l<^  peY^iu)ef.dafPffri^^^tycrti^nsct€)uil* 
ti  lier  et  du  içiti^yen  Riard.  Toutc^  j^s  prpptiétès  des  susr 
99  nommés  sont  confisquées  aupvp^t4c  1^  république,  con« 
9^  formémcnt  à  la  loi. .     .     •   .   ..     r  -,  .. 

.99  En  conséquence»  la  comsnissiQn.riYPltitionnatre  «kitrge 
99  le  cominandani  deU  plaeedA  CiOmmaiiMtAf&:»neIûfi;.  de 
^  b\T<  iiiettr:e.à.XKéei|tiQ)a.lir:prési9»( j«goq»«iit»Jeqael  «era 
luiin^imév^tiaS^bé  piur-ttout,où'biesain.sera*    . 

99  Ainsi  prQnQ$koé.d*9prçs  ks  .o{)îiiiom»dc/Hcrr»Mat]iîeu 
fil  Parreii},  .président.;  d'Antoine  TLafaye  «né  rdc?.£kffre- 
99.  Aimé.  Btf)ini|er«H  de  Joseph  FtfmèKi  let  'd'André  Cor« 
p9.cband»  tous  ixieml»re#  ieM  c<wMftîsftoii<t  r.  .  .\  .c,.  -ic 

9.9¥aiti.€k>ipamutie^ffranchie.»lex7  gcfEmittal,>lViii^t  de 

«)  Ja.républ%}uc  f|ai|çaise  »  une,  Indivisfble  et  démooratîqiie. 

99  5^6  sur  la  minute  :  'P^irtin:^prisi^nés  Xk&ye.i&é; 

9i3K|)i^eret   Femex  et  Çotcliand*   -^  C^liadonné 

99  conCormB.àrorîgiu^v       -  :  :       .i  .   t-,       .1.  . 

99  iSiffui  Brdcbct  ;  iéçùiwô-sr^et  4r  h  emmisiiên.  ^i  •  • 


^  'Sl^pknKlttf ^seu^'  le  tvomnâe  'pmti^tts^  fànimtiss 

^rîolcnt «les^c^tfts^  te^ùèstr^^s  /  et  itïena^iclit  flc^ 
<$onnellemenl^  ^'ô^nôrd,  Lapîc^é  et  Rieverclion; 
îl$^  sè'4àttoieni|.'^ni$  'Idur  insximctiônj  dâia)44â>- 

^Miee  ;<^t$Psë^9<b^îfPsoci^^  cotiu&f 

Tmim^dès  mé^ô Jitërii^/et  kilt  dbûtidk  litu^'  pcûp 
•èfefqtfU  îflloft  âé  CaSW  <âivoycTià  leàir^ecaunu^s); 
9!iti  reprcsèti  taiU  iWpuy-  (8):  lui*  jiroptrott  ihss  woki 
|>àr^des/opériLt}biid  é^ôntraireé  à'c^&Ues^jde  sies  col- 
lègues ,  confij^éixietît  ^îdts^'ijdto^^fiaxti^ 
^'aptès"  lesqâiêU'^'it^alg^tioit.  :  Là  fimsittôir  devenoît 
tie>pltf$  t^  plus'^iitk^ue  ;  le  iûkMtiiéé  désalu^  puhlic 

i^E^ôîte.  MéàfôÛfc^vèiitàcde  pâf)ktf«ttlMa»d^ 
c^râipté  deiéû#  Vftibèdliaî  ^  Letirs  ^ofakxtalatigpea^ 

-  (5)  Dttp«y^  ee  dtpmé  d»  Moat^Briao»»^  tyrc  Javogut, 


mile  ffQp^kfh,  UiWWl^Vwqen^  cootrf.  csik  ;  At  au 

maièiw-d'Unj  wiMijOiînai^^li^'^rflywt  faitpirîrj 
4^aîuir&9 .  aU©ij5afe?.jpLfp»içer  .1^  c  i^ag^t^ms , .  s#i$  j^i 

j^a^tageaientriel  &^i<;s«  'QjiflJL^  Irç^obe  jabondb^t 
«c  feiaûiepjtrilfcïRal^  k^puisqu'ib  ^'^ipiqqt  x€s^yyé# 
-Lss  ckfs  des  dim^kUes;  ^pm  en  .^y^ir  rcha6çé:bis 

;  -  £k  ss}ra(ltmierrf}f  kpg^jwjagc-pipiw^ue  a'4çQi|;a<9 
ttite"^  ({fie^lfb  ôii»)ut  des. .  rpr^çi/$$  i9p^f9it;îofif 
commedcfi  priiteiBeô.d^s  j)*cjaiws:ftgWSb<fe7<:pmit# 

lise  par.kiixii'nrêté9wlGi)ikl(dilfpiMké;»\Al^Î4^ 

Vavi^î^nt,4U  pag  nrdnnn^  g^ç  |<y^  );>ipnfi  dcs  SOJ- 
disans  suspects^  xi^jfOW^éS^\èfs^dM%acn^  ^ns 
iéùrfriiiaitis, Revoient  lear  ê(a:e{ia.^s  pai  ïcpamo^ 
tisme  (i)  ?  Collôt  ;  Fo'uéhé ,  'Câpërttt^  lui-même 

(ij  irr{{é  ^»  80  bfum.  (  lo  novembre.) 


n'avoîcnt-îlspas^bblîgc,  U  sbtts  f  éîn«  àète^t,  totii; 
f^Ies  citoyens  d'apporter  leUW^btiKcW ,  kuts' 
99  riiantcaux,  lienirs  habits  îlelife(l)^4*'SWôîcnt- 
ilk  pas  livré  toifles  lt0  tM:rchk^éiÉid,à  la  tapaicxcé 
•  d^une  reqaîskioa  cffreiïée,  sddâ  pièttxit  di  Tequî* 
pcment  milîtafee,  qprraeiiaçaiit  dïf'dtïtficr  sbpplice 
quiconque  cssiycroit  de' soustraire  ^elqufe  chose' 
i  ce  bfîg^ndafgc  (^)  ?  :    .     ;. 

C  oHô t  et  Fèuchc  Tavoîent  mis  en  principes ,  dans 
tinc^  ihsJrucHbn'k  leurs  suBàltcfÉiés.  û  Tout  esf 
99  permis  ,  disoit-ellé,  oui,  tout  ésl  permis  à  ceùir 
99  qùî  agissent^  dakis  le  sens  de  lat  révolution.....** 
9^'  Agissez  eti  ptiid  ;  ptenez  tout  ce  iqu'un  citoyen 
9  9  a  d'inutile,  car  le  superflu  est  une  violation  évi- 
99  dente  dés  droits  dû  peuple....  On  n'a  ptt ,  lii 
95  prétendu  toutvous  dire  :  il  est  des  choses  qu'ort 
9S  tié  peut  qu^iildiquer ,  mais  qui  sont  saisies  par 
9Vrccii  pénétrant  du  patriotisme^  et  dont  il  sait 
9i  bien  faire  son  profit  (3)  >  9. 

Ainsi  donc  ,  cette  même  aatorité  proconsulaire 
quiavoit  lâché  le  torrent  du  brigandage,  é toit  sans 
titre  et  sans  force  pours'y  opposer  ?  Elle  dcvpit  bien 

(i)  Arrhes  du  2t  et  du  34  hrum^  (  ii  èc  ^4. novembre). 

(i)'  arrête  du  «4  brum.  (  14  novembre  )., 

(3)  Instruction  citée  d<tts  U  rappM  dt  Sult^d^^  N^.  5 4.      ■ 
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(  «14  ) 
j^krtôt*  cfftindrc  .d*otre  ttnvtxïïée  par  lui ,  si  elle 
Osok  se  roidir  contre  son  impétaosué. 

Parmi  les  piUriotei  instigateurs  de  cette  faction, 
dilapidatrice ,  les  plos  remarquables  furent  le  bar^ 
bier  Achard,  «t.le  chapelier  Cmery^  <jk>nt  j'ai  déjm. 
parlé.  Le^premi^-,  dans^uq  discours  à  la  société 
populaire  gVécriQÎt  :  u  O  Mara^-^  ,>Ô^Challicr  !  dî- 
9)  tes-nous  si  la  guerre  qu'on 'nous  lait»  n'est  pas 
91  la  guerre  au  patriotisine  (t)  9»^  et  le  second 
écrivoit  que  <«  Tor  ne  servoit  à  ceux  qu'il  appelloic 
99  traîtres^  que  pour  endormir  jiigcs et  loixf9,  d'oà. 
tésultoit  l'induction  naturelle  qu'il  falloit  i(  les. 
99faire  jugera  mort»et  s'emparer  de  leursbienst^h».. 

Ces  prédicateurs  du  pillage  entjrainoient  aisé- 
ment l'armée  révolutionnaire  dans  leur,  parti. 
Les  représentansja  désarmèrent,  et  se  hâtè- 
rent de  la  licencier.  Elle  en  devoit  ressendr  ua 
vif  mécontentement  :.les  révoltés  tâchèrent  de  ICs 
faire  tourner  à  leur  profit.  Ilsoi'omirent  rien  pour 


(l)  Discours  du  ï6  pluviôse  (6  février  1794).  Rapport  di 
Courtois  ^W.  100.  •     /^ 

(s)  Emery  dans  cette  xaéiiue  Jettr/s^  du, S  pluviôse  (Si 
janr.  1794  ).,  Rapport  de  Courtois^  N.^%  69,  fait  un  crime 
bien  grave  âla  commune  de  Grenoble,  de  ce  ^uc  ses  habi* 
tans  ont  lea  m^  m^X*  viofg^i  ^e,  sat^*  \ 


la  soulever;  dans  .une- affiche ,  Us  Inî  disoiem  : 
c(  SouflBrirezrv,ons,,apvè3  avQir^s^çrifié  yatrc  tcmpi^ 
99  pour  faire  exécuter  ici  la  loi ,  q;i;i'pa  voas  ren-< 
9  9  voie ,  comme^une troupe  de  vi];$  ^si^s^;as«  Vous 
9  9  i^e  seriez  plus  les  hommes  du  ^4  juillf^t.  On  ne 
9,9  veut  vous  chasser,  que  pour  tput  piller.  Cette 
99  commune  ne  mérite  pas  d'exister  ;  il  faut  y  met-, 
99trc  Je  feu  ;  et  nous  punirons  à^  autres  voleurs^  qu^ 
94  valent  moins  que  ceux  qu'on  a  guillotinés  (1).  9  9.^ 
Ceux  qu'on. désignoit  comme  tels,  ^toientceux^ 
entre  les  maips  de.  qui  t0]as  les  effets  d'argenteriq 
^voient  passé.  CoUot ,  Fouché  ,  Albitte  etLaportc 
en  avoient  dérobé  le  maniement  à  toutes  les  auto- 
rités publiques  >qui  s'étoient  donné  la  peine  de 
les  enlçivser  dans  les  diverjs  domiciles  ;  et.  ils  se  les 
étoient  réservés ,  sous  Tadministradon  d'une  comr 
mission  de  sept  membres ,  y  compris  le  .receveuse 
qui  leur  étoit.plusparticuliéreweptdçypué  (s).  Ce 
receveur  étoit  l'ex-ipnnicipe  Perret ,  dont  la  for- 
tune ,  croissant  à  vue  d'oeil,  irrita  l'envie  des  iani* 
culottes ,  presqu'autant  que  depuis  lors  ,  elle  a  ré? 
volté  les  Lyonnois ,  dont  il  absorba  dans  son  em-' 
ploi ,  les  plus  riches  dépouilles;  ' 

{i)Rajfj^0rt  de  Ççurtoiy^  discours ,  page  81.. 
(«)  Àrriii  du  lo  frim^  (  3o  novemkre  1793  )• 
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(  ôi6  ) 
PoTjT  \nittt ,  ivcc  la  fofcc  de  ropînîon  publi- 
que, contre  les  désorganisateurs ,  avides  de  pil- 

*  lagc,  Rcvcrchoii  alléguoil  rintcntîon  de  restaurer 
le  commerce  et  de  sauver  les  propriétés;  et  cepea* 
dant ,  comme  il  TàYOtie  lui-^nême  (i)  »  il  travail* 
loit avecactivitéciaurétablissement  da  gouverne* 
f  5  ment  révolu tîonnaîre  »  > ,  qui  n'ctoit  qu'une  guerre 
violente  aux  négocians  et  aux  propriétaires.  Et 
cependant ,  il  se  fàcboit  de  ce  qu'on  ne  iûi  don- 
iioit  pas  la  liste  des  suspects  ,  sur  laquelle  Tusage 
ccoit  d'inscrire  les  négocians  et  les  propriétaires  ; 
et  cependant  encore ,  il  faisoit  rêchercker  ceux 
des  Lyonnois  proscrits  qui  avoient  échappé  aux 
perquisitions  des  CoUot  et  des  Couthon  (t ).  £c 
cependant  enfin,  ix'osant  plus  faire  égorger  à 
Lyon,  il  envoyoït  chaque- jour  au  tribunal  de 
Fouquier  *  TinvÛle  ,  des  charretées  de  bons  ci-  ' 
toyens,  gàrottés  inhumaîhement,  sans  égard  pout 
leut:  âge ,  leurs  infirinités  et  leurs  vertus* 

La  révolution  du  9  thermidor  survint;  Robcs- 

.  pierre  fut  renversé ,  son  parti  se  déconcerta.  Le 
comité  de  salut  public  fut  renouvelle  et  changea 

"II.  •  '  "    '     ■ 

(i)  Voyez'  ses  lettres ,  qui  U  peignent  d^àprès  niture , 
dans  le  Rapport  de  Couttois ,  N^.  loi  et  stiir* 
(«)  Ihid. 


{  ai;  ) 
et  système. ^LcvU  et  smpide  Révcrchon  en  exé-- 
cuta  les  ordsc!S;>  aotsi  se^'Uf^ineiU  qu'il  «voit  rem-» 
pli  ceux  de  son  ami  Couthon  (i).  H  ouvrit  les  pri- 
8om  avec  la  même  docilité  qu^il  avoit  mis  à  lei 
fermer*  H  affiîctsi  davaniàgc  de  vouloir  protéger  le 
commerce  :  il  parla  même  de  recommander  les^ 
malheureux  Lyonnoîs  .auprès  derla  convention  ; 
et  itpaxtîtt  laissant  une  réputatioili  d'ineptie  gtos* 
siere ,  qui  servit  beaucoup  trop: à  p^ier  lès  torts  . 
de  son  prbci^nsuiat ,  et  sor  laquêUe  on  eut  la  gàné- 
reuse  indutgence'de  rejettet  TiiMifBcacitédéi»  b^n-* 
mes  intentions  qu'il  avait  mondrées.  -  :  ^ 

I  ''•  ■         '  :    '  Il      I     ,  t'  ,     ■■  lin  I      <>      I    I  II  fy-m 

\  (t)  ml      , ,        • 


"    L  ï  V  R  Ê    xrlr. 

D^  8O«vr0iix  représentons:  artivenf  i  I^on.^Renou-' 

'  vtllémtnt  des  admimstrativns.  Rentrée  des.Lyon^ 
nois  émigrés  et  dispersés.  Leur  désolation  à  tas^ 

:  ptti  de  Uur  villes  Description  sulcinete .  de  som 
désastres.  Audace  soutenue  des  assassins.  Aùtes 
particuliers  de  wngtance.  Massacre  des  gisons. 
Compagnies  ie  Vengeurs.'  Coàduiie  de  la  ton-* 
vention  envers  les'  Lyonnais.  Embarras  momen^ 
tané  de  Dubois^C foncé.  Fête  ridicuk  de  laGon-i 

^  corde.  Fête  joyeuse  »  en  mémaire  du  supplice  de 
Challier.  Fête  funèbre  et  touchante,  en  Vkonneur 
des  compatriotes  immolés.  Érection  d^un  mausolée. 
Arrivée  de  Rêver chon.  Nouvelle  désolation.  Retout 
des  terroristes.  Destruction  du  monument.  Con^ 
clusion  de  cette  hfstoire. 

Xje  nouveau  comité  de  salut  public^  marcliant 
sur  d*autres  principes  que  le  précédent,  remplaça 
Reverchon  et  Laporte  par  d'autres  représentans , 
en  associant  toujours  un  montagnard  avec  un  ther-^ 
midorien.  Le  renouvellement  des  autorités  consu- 
mées de  Lyon,  qui  se  fit  par  eux,  participa  de 
lliélérogénéité  de  ceux  qui  les  renouvellerent.  Ils 


(  ôiÔ  ) 
semblèrent  ^voir-  bàt^  cûtrt  ca% ,  un  accord  ^onc 
apj^llci:  ^nx  foçicrions-publiqaes ,  des  Jacobins  dé-? 
cidés  avec  des  5:itoyens4ipnnêt€S.  Ainsuforcercnu 
^%U  la  probité  de  çiégçr  avcc.rinfamîe,.  L'iunriblç 
Vcrrci  qoi  avoît  fait  égorger  son  bienfaiteur,  et 
Fodieux  Pejrrct  gorgé  d'nne  partie  de  Tor  et  de  Tarr 
gent saisis  chez  les  particuliers^  se  trouvèrent  dans^ 
les  postes  importans  de  la  municipalité  nouvelle* 
Le  public. s'en  indignoit  hautement ,  e,t  siQmmoit 
les  représentans  de  destituer  ces  deux  fqqption- 
paires*  Ce  ne  ipt  qu'après,  sept.mois  d'iujstances, 
que  leux  destitution  lut  a^ççordée;  et  ilnV^voit 
plus  moyen  de  la  refuser,,  car  Iç  souléyenient  contre 
eux  étoit  devenu  si  fort ,  sur-tout  depuis  la  rcnliréc 
deaLyonnoia  fugitifs^,  que  les  représentans  étpient 
harcelés 4ans  les  assemblées,  au  milieu  des  rues» 
lors  même  qu'ils  parloicnt  en  public»  et  ju^ques 
dans  le  rcpps  çje  leur  demeure ,  pv  des  réclama^ 
tions  vIq lentes  contre  Perret  et  Yerret. 

Les  I:yonnois  revenoient  donc  en  leurs  foyers: 
un  mpi^vement  harmonique,  commandé  p^  Iç 
même  penchant  ,dc  tQU3  pour  leur  patrie  com- 
mu^e  ,^  Njé|;)ranla ,  comme  par  une  secousse  élec- 
trique ,  tous  ccujc  qui  .sp  trouvoicnt  dispersés  en 
divers  endroits  de  la  Suisse.  Les  établissemens  de 
xnanu£ictur.e,s..çt  de  négoce  comme^ncés  à  Çons* 


tanci,  rie  ponvoicht  les  retenir;  etics  prôpôshlonf 
ipécleuses  faites  à  quelques-uns  de  nos  manufac* 
Curicrs,  par  desnégocians  Zurichois,  pour  les  fixer 
dans  leur  ville ,  écoient  sans  eflPet.  Loifî  de  laisser 
leur  talent  à  rét'i(angér»  qui  ne  ïes  atvôit  accueillis 
qtf  afin  de  profiter  de  leur  industrie ,  Us  craignirent 
que  ce  qu'ils  en  avoient  montré ,  ne  tournât  ad 
préjudice  de  leur  cité  ;  et  ils  poussèrent  cette  ja* 
lousie  de  patriotisme  jusqu^à  briser  les  métiers  k 
soie  qu'ils  avoient  montés  à  Constance.  Le  secret 
des  belles  teintures ,  que  des  fabricans  smss«é 
croyoient  leUr  avoir  dérobé ,  fut  rapporté  invîo- 
hble  dans  Lyon  ,  auquel'  il  appartient  exclusif 
Tementèricdre. 

Leur  départ  de  rétrangcrfit  une  grande  sensa- 
tion. Les  émigrés  ,  désciîpérant  de  pouvoir  les 
imiter,  en  témoignèrent  de  Thumeur  et  du  mépris. 
Ces  deux  sentîmens  firent  les  frais  d'une  circulaire! 
anonyme  pour  suspendre  leur  rentrée.  On  leur  y 
.  dîsbït  que  cette  démarche  étoit  un  acte  de  bassesse 
et  de  lâcheté ,  parcc^  que  la  tyrannie  n'ayant  fait  . 
que  châtiger  de  tïiaîn,  depuis  le  9  thermidor,  c'étoit 
âlléf  ramper  devant  ello,  et  se  livrer  à  ses  furciurs 
fajeunîcsl,  dans  là  vue  H^un  vil  întcfêt  et  d'un  pa- 
triotisme ertoné.'  (Cette  lettre  n'eût  d'autre  effet 
que  de'toutiûèr  en  ridicule  son  auteur,  tâentôî 


(  «1^1  )  -       { 

àiç^ym  ^  «0  qui  ron  vit  un  Lyomipis ,,  .4^ariçîop  \ 

^umç ,  fl[ut  »es  .affections  ,çt  bqpcoup.  dcufonùttf 
Jixoicat  en.  p;^y^  etian  Jfîr^.,  tt 
xoi^.^T^imnt.  moin^  de  confiancç  »  qu'à  Lyoto^  ojp 

fioftoc  .i«^îiVw^flQmroit.,4^>?:»  fQngiïçuç^anttTjiffif. 

ÇoWÎP?^iH,   .V  ;  ,.    ......    .M    .li   i^   :       .:'.;..-:::.   -.-ii 

.  ÇfijfeH  ûiî©  démarche,  Ww.^alptifco^q  fiftjç 
le»  4^y«W»«s  f :q««  4c  ,Vf5niç,finf^J>r^m  Jaw, çs^ff])^ 
patrie ,  ttprèa  taet  dk  ^aalhcnrfiicommnjnis,  Ilg  la 
trôcivercnt  acfiteusfemciit  déflèùrée  ;  i  peîiife  Ik'à^c- 
CQnnt^renjt-ils.  Les  dèstrucU6hs^qu*elleavbit  eproiï* 
vécs  depuis  leur  séparatio^.ççeUi; ,  jçpouyçlloi^^t 

ipréaéidé  le«r«  départ;  Lcsi tes^ . antcrieskss  k/a 

icgilt  dfc1Jâà^^cdnnt!'StJIlS  l^iib^^  '  . 

qui'avôît  àcVcvé'îe  sactagém'cnï  dé'lenr  vilJel  fctfir 
*WPÇWt,&fu;fi^  4i  çc^R^lg^^lpme  df  J  anar^e  ^et 
<k;s«iiiuK^utSfr  «If  laijBYPlcttion  ,^pi  ^y  pitjçnge^c^çf 
les  mfs'^ë  l^ramre^;  a«  sembkif^hif  àia^frluparè; 
qu'une  véritable  boîte  de  Pandore,  la  wltt^fctf^Sè^ 
tous  nos  tnatKt.    -      - --.  "  •-•  '^^  <*'  '    -  :.-:  ;v 

'  lisrtiotfsldéroîcnt  ifi^cc  dboieter -«et*e' pkcé  de 
^^iîfcottrî*  auparavant  ta'tilu's*  belle  dé  FEuropt. 

,  f  .f      -1  t  t-^    i  ,..0  1,.':,,....,..       ,.    .    .    '.  ,.  ,  T.  ,t 

pcf  larmpsi  çouloicnt  xic  fcur s  jf eux  çn  û*y  voyàia^t 
plus  cette  magnifique.  stotttCjiçqHçstrc^qvi  en  fai^^^^ 
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/ 
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^ycK  cç  qycj^ou?  yoypw  c^cot^  dç  ]>caii3^  édU 
fias... ks. fit  adjuger  i la  populaçfiy  «ip^*  détqunujaç 
le  besoin  de  détruire,  œatre  les  vieiJ.le2;.nK9i^w 
qu'elle  babitpit  lils  eussexlt.  été;parcil)f ipeni  dé- 
mali».  Tout  Tancicn ,  quartier  de  JSç^r^^^ff^  ^e 
HlîiSfdc4oo  toUes  dc;l^pgpççr,  jçx^lariyiCvdroitf 
de  1^  Saône»  <st  iiuivçx^dans  la  nvii^i^,  ;Pf!^  p^i^ 
4e  -mfiraillc? ,  de^  restes  4c  |flit  îuspendu^,ei  bar 

cquil^bfç  ..tombci^t  à,  c^^^q^  cpjsç^.diç.yc^^t^ti^çpf 

^ç^pp^cr^  çc  .seifib^:^^  1^.4c§tywf,4gi^^i^ 

7  ;  Ça?  m^^^^^jat^cpes  ^ont  layâ^ç  s'fi^çr*^w,jnç 
^spnf.  plus  qu'une, cjjrçjo^jsçrigtionj de, ^:pi^p^  ï-^ 
pr^oflaenades  chanRacjt<ia/q\xi  ^^.è.tçQfjirQi^^   ^ut 

qu'une  suite  de  dcbjij^'ird^i  JJ^^^ 

Pjoiqnèf,  W^^  du  -Chjiç^{,  5'wy;enj^4c  /^t^^^ç^ 
jW  di^«pc;;^  lj:^j^ççt^;^ay,çw<ya^  de.yiieUJiÇsJçf^- 
jW^J^  ^^^'^^P^ftVCWpUis  etrç,g}}p,lcfçi;u€e4QS 
hi|>ojûx,  le  3^p^e,des  sccjérats.ef  |!a*yle  x^nê^ 

.  Le ^  rfans-  /*»2^b.ouçgg|S^jj)ÇO|f ç|f ç  41^      pji}5 

dévaétcs 


{  à25  ) 

dévastés  que  là  ville .  Le  génie  aflFreîix  de  la  démoli* 
iion  $y  est  moinsagité  ;,niais  là  torcheet les  canons, 
des assiégéansn'avoientpotntlàisséde ravies  a  fai« 
«^e.  Les  campagnes  oùratt  égaloitles  a|f  émens  d'une 
heureuse  situation,  ne  sont  presque  plus  que  de 
vastes  cimetières»  où  gisent  des  Lyonnois  tués 
pendant  et  après  le  siège,  et  d'oà  la  barbarie  vient 
d'arracher  tout  ornement,  pour  rendre  ces  lieux 
plus  tristes  k  ceux  qui  voudroient  y  venir  pleureij? 

.sfir  le  tombeAU  de  leurs  frères. ^Une  loi  de  révolte 
conu-e  la  nature  insensible ,  n'en  a^t*elle  pas  fait 
abattre  les  arbres  consolateurs,  en  leur  reprochant 
d'être  des  arbres  de  luxe  (i)? 

Si ,  par  hasard,  le  Lyonnois  retrouve  parmi  ces 
ruines ,  |.e  toît  qu'il  habiu ,  peut^l  donc  s'y  mettre 
à  couvert?  Heureux,  fi  son  domicile  n'est  pas 
devenu  la  proie  des  acquéreurs  nationaux  !  Il  le 
trouve  du  moins  occupé  par  des  sans-culotUs ,  qui 

.  se  croient  devenus  propriétaires  de  sa  maison  et 
de  son  mobilier.  Sa  famille  en  a  été  expulsée;  son 
père ,  son  frère  ont  été  immolés  :  un  monstre  a 
souillé  sa  couche  nuptiale;  et  pour  comble  de  dou<» 
leur>  ceux  qui  commirent  ces  crimes,  viennent 
braver  ses  regards ,  s'enorgueillir  de  leur  impuni* 

(i)  Voy.  le  liv.  lyon  tfl  qu'il  était  et  tel  qu'il  est^  etc. 
Tome  IL     HisL  de  Lyon.  P 


té,  et  c0iDplQtt«r,  en  sa  présence,  de  le  sacrifier 

bientôt  Im-méme LHndignation  s'enflamme  ; 

la  vengeance  éclate  :  elle  frappe  aassi  souvent' 
qu'elle  se  croit  provoquée.  De  particulière  qu'elle 
est  d'*abord»  elle  devient  générale,  parce  que  tous 
ont  les  mêmes  sujets  de  frapper.  Elle  se  travestit 
même- en  vindicte  publique.  Hier  on  ne  poignar- 
'  doit  qtkc  le  dénonciateur«assassîn  de  son  père; 
aojourd'lim,  c'est  une  société  de  vengeurs  qui, 
sans  autre  mission  que  sa  haine  contre  les  scélé<- 
rats ,  va  exterminer  Us  fabricateurs  de  dénoncia-* 
tioins ,  les  affreux  bwMurs^dc  s9lu^.  ' 

Quoi  donc  !  un  pavé  rouge  encore  ;  une  terre 
transpirant,  repoussant  par  tous  sts  pores, le  sang 
dont  elle  ixxx  saturé  ;  le  sang  de  nps  compatriotes 
revenant  crier  vengeance;  et  l'autorité  publique 
n'osant  nous  venger!  Sont^cê  donc  là  des  motifs 
stifËsans  pour  justifier  ces  aggrégations  homicides 
qui  suppléent ,  par  une  extermination  illégale  de 
nos  assassins  ,  la  justice  qui  les  ménage  et  se 
tait? 

Ces  désordres  vengeurs ,  occupant  la  place  de 
Ï2L  loi  volontairement  muette^  étoient  le  résultat 
d'une  désorganisation  qui  avoit  fait  rétrograder  la 
société  vers  cette  époque ,  antérieure  à  toute  civi- 
lisation, on  le  trouble  amenoit  l'ordre ,  jsommc  la 


per  se  purifie  jpar  la  tçimpêcc^  î^algré  €«  oonsîr 
4érauons ,  oû  ne  pe\it  que  gé|uir  de  ce>  qi^'aprè» 
utre  invocation  de  huit  mois  à  la  justice,  contre 
des  hommes  gorgés,  dt  pillage  et  de  sang,  une 
association  de  vengeurs  ,  que  la  méch^niç^té  df^ 
impies  nomma  Compagnie  dcjfésm  ♦  se  croyant  êtr^ 
dans  un  état  de  nature  sauvage ,  alla  tuer  dans  U$ 
prisons,  environ  cent  d€  ce$  monstres  qui  s'y. trou- 
voient  enfermés.  Là,  p^évenusi  sax)^  doute  de  leus 
prochaine  amnistie  (i).,  ils  oouiplottoicQtide  nou- 
veaux massacres ,  il^  inveQtoicijt  une  gwilQtHic*i 
sept  tranchans ,  pour  immoler  autant  de  Lyooooif 
à^la-fpis;  il&  exerçaient  ce  nouvel  instrument  sof 
des  petits  manneq^nins:,.  auxquels  Us  do^i'Hoieat 
les  noms  de  ceux  qu'iîs  avoientintentiot^  de  guil- 
lotiner; c,t  ils  déçlaroîcjit  hautement  m  que  n'ayaa^ 
5  5  eu  du  sang  que  jusqti'a  la.  cheville  >  iU  en  ver- 
99  seroient  tan  t. qu'ils  ne  seroiempa^  obligés  de  «ç 
5  5  baisser  pour  en  boire  ?....-. 
;  Mais  CCS  faits,  tout  certains  qu'ils  sont,  peu- 
vent-ils excuser  «ett&  espèce  de  contre-partie  de 
Texécrable  septembrisatio^  de  92?  Et  les  Lyon- 
nois ,  qui  parurent  presque  tous  apprauvcr  ce  car*- 
tiage,  le  justifiererit-ils^donc,  en  adressant,  le  jour 

: rr— -. ' .    '  , 

(i)  Amnistie  du  2  brumaire  luivant  (  95  oct*  i7.dS«) 

>  2 


(«^8  1^ 

xtiême  (i),  au  représentant  Boisset,  dans  la  salle 
des  spectacles,  un  discours  à -peu -près  conçu 
dans  ces  termes: 

Ci  Chacun  de  nous  pleuroit  un  père,  un  fils, 
>}  un  ami.  Nous  demandions  justice  des  scélérats 
19  qui  les  ont  égorgés  ;  et  la  justice  sourde  à  nos 
9t  deihandes,  allott  laisser  triompher  les  assassins. 
9i  Nous  avons  donc  été  forcés  de  souiller  nos 
99  mains.  Boisset,  dis  à  la  convention  que  nous 
Il  n'avons  frappé  que  des  cpupables;  dis-lui  que 
19  ce  n'est  point  par  la  déportation ,  qu'on  doit 
'99  punir  des  brigands  si  atroces  (a);  enfin,  dis  à  la 
99  convention  qu'elle  avoit  bien  su  faire  des  loix 
99  qui  ordonnoient  au  crime  d'égorger  là  vertu; 
99  et  qu'elle  devoit  en  faire  pour  que  la  patrie  vît 
9^  enfin  le  crime  hors  d'état  de  nuire  à  la  vertu  (S)  99. 

La  convention  méritqit  d'autant  plus  ce  re- 
proche que,  malgré  la  parole  donnée  en  son  nom 
par  Rovere,  président  à  cette  époque,  que  («ceux 

99  qui  avoient  couvert  Lyon  de  cadavres  et  de  rui- 

'i 

(i)  Le  16  floréal  (5  mai.)  L'éWnement  s*étoît  passé  dans 
la  nuit  précédente* 

(3)  Elle  venoit  de  condamne^  Coltot  à  la  simple  dépar-^ 
tatîon. 

([3)  Voyez  Couriez  univer.  extraord*  de  Hussêiij  a5  floréal 
(14  mai  1795.) 


f  "9  ) 
fV  htSf  seroient  punis  (i)»  9.  LéûrîmpQnitédévenbk 
•  chaque  jour  plus  certaine  et  plus  audacieuse. 

Avant  le  massacre  dont  nous  venons  de  parler^ 
des  députations  lyonnoiscs  étoient  allé,  à  trois  rcr 
prises  difFérenteSi  demandcrvengeanceà  laconvcn, 
tion;  et  la  dernière  pétition  faite  à  ce  sujet,  annon- 
çoit  bien  «  par  la  doule^ur  et  le  désespoir  dont  elle 
écoit  animée,  que  si  la  convention  n'y  faisoït  paè 
droit,  la justeindignatipn  des  victimes  croiroit  nV 
voir  plus  d'autre  ressource  contre  le  crime,  qiie  de 
fondre  sur  les  égorgeurs  et  lesbrigai^ds.  Le  peuple 
entier  de  Lyon ,  par  l'organe  d'une  dépiitation  spé- 
ciale ,  avoit  dit  énergiquement  aux  législateurs  con^ 
xienticnncls  assemblés  :  (tjettez  les  regards  sur  no^ 
%t  tre  ville ,  vous  y  verrez  des  ruines,  des  monceaux 
99  de  cadavres;  des  femmes  éperdues ,  cherchant 
99  en  vain  leurs  époux,  leurs  enfans;  des  vieillards 
99  pleurant,  dans  la  misère ,  la  perte  de  leur  posr- 
9»  térîté.  Vous  n'y  trouverez  pas  une  seule  famille 
99  qui  ne  réclame  justice  contre  l'assassinat  de 
%9  quelqu'un  de  ses  membres  99 ...  «  • 

Faisant   ensuite  une  énumération  déchirante  ^ 
écs  maux  auxquels  les  Lyonnois  furent  eii  proie , 
le  peuple  ajoutoit  avec   horreur.:  44  Mais   que 

(1)  Moniteur  séance,  du  14  pluviôse  («  ftvvi795..X     ' 
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f"!  voyons -nous!  L'anteur  principal  de  ta\ît  a6 
9  9  crdautés,  iCoUot ,   siège  parmi  Vous  !  il  pro- 

f»  nonce  avec  voiw  contre  l'atroce  Carrier  ^9? 

Après  la  lecture  de  cette  terrible  adresse,  la  dé- 
putation  avoit  présenté  le  tableau  désolant  des 
manufactures  anéanties  ,  des  madères  premières 
dilapidées,  des  métier* brûlés,  dcsatteliers  totale-, 
ment  dévastés  ;  et  Totateur  avoit  conclu ,  en  s^é- 
•criant  :  a  Les  terroristes ,  enrichis  de  nos  mal- 
ji  heuTs,  jouiront-ils  plus  long-temps  de  nos  dé- 
>9  pouilles?  Que  leurs  fortunes  deviennent  l'objet 
$9  d  une  restitution  dont  le  produit  sera  le  par- 
♦9  tage  des  veuves ,  des  orphelins  et  des  manufac- 
■>9  turiers,  réduits  à  la  misère»  L'humanité  respire; 

^9  mais  elle  n'est  pas  vengée  ! Que  Collot 

99  soit,  avec  nos  autres  assassins,  livrés  aux  tri- 
99  bunaux,  et  qu'ils  disf^aroissent  tous  sous  le  ré- 
»9  gime  des  loix  (1)  99, 

f»  ■    ■      ■        «       I      I  >       i  I        ■    ■  ■   ut    I    II     ■     .     I   I».       ■  ■  Il  ,  .,  .  i«l 

(i)  Moniteur^  séance  du  17  ventôse  (7  mars.)  L*adresse 
du  peuple  de  Lyon  étoît  suivie  de  vingt -neuf  pages  Je 
signatures. 

Collot  essaya  de  se  disculper,  non,  en  niant  les  fal»; 
ils  étoient  trop  notoires  ;  mais  en  imputant  aux  Lyosnois 
des  cruautés  antérieures  aux  siennes.  Abominables  calom- 
nies, que  le  caractère  des  Lyonnois  suffîroît  pour  démen- 
tir, si  la  faussHé  de  ces  imputations  n  étoient  pas  de  la 


-  ^  (  sS^i  ) 

*  Ces  plaintes  étoient  trop  fortement. exprimées 
pour  rester  sans  un  éfiFct  quelconque.  Leur  ineffi- 
cacité ne  pouYoit  qu'être  un  scandale  propre  à 
révolter  les  Lyonnois ,  qui  ne  savoient  pas  si  c'é- 
toit  la  foiblesse  ou  la  connivence  qui  retenoit 
la  con\^ention.  Éloigner  des  hommes,  de  sang^ 
4ont  la  présence  seule  Tcffirayolt,  fut  tout  ce 

r^ ^ i ^ 

dernière  évidence  !  Elles  servent  néanmoins  à  prouver  1« 
monstrueuse  fécondité  de  Collot  pour  imaginer  les  for&its 
les  plus  atroces. 

Il  a  donc  osé  dire^qu'il  4t  étoit  difficile  de  mettre  plus 
5î  de  précautions  pour  condamner  des  rebelles  que  plusieurs 
5>  décrets  avoient  mis  hors  de  la  loi  n.  —  Mais  pour- 
quoi rétoient  -  ils  ?  —  Collot  répond  :  4^Ponr  y  avoir 
>»  mis  la  convention  elle-même. . ..'  Pour  avoir,  dans  une 
))  incursion  sur  le  district  de  Mont-Brison,  pendu  des  pà- 
ïî  triotes  à  leur  fenêtre  et  bruli  des  familles  entières  de 
9  9  cultivateurs  dans  leurs  granges,  après  en  avoir  bouché 
99  les  portes.*. . .  Pour  avoir  brûlé  nos  soldats  malades  dans 
99  les  hôpitaux ....  Pour  avoir  fusillé  des  femmes  et  de^ 
99  enfans  de  patriotes,  sur  tin  signal  de  Précy,  pendant 
99  qu'il  étoit  à  table,  par  manière  de  divertissement  pour 
99  les  convîvçs ....  Pour  avoir  tué  sans  explication  dbs  cî- 
99  toyennes  qui  faisoient  des  vœux  pour  l'entrée  de  Tannée 
99  répijiblicaine  99 ... .  O  Collot!  ô  Dubois  !  p  Carrier!  vous 
vous  rcconnoîtrîez  à  ces  traits  !  Persanne  n'y  reconnoitra 
les  Lyonnois.  Poursuivons  . .  • .  ù  Pour  avoir  fait  mourir 
99  de  faim ,  dans  èi^i  cachots  ,  dei  o£Bçiers  municipaux  des 
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qu'elle  Q$a ,  $aiis  penser  que  par  cette  espèce  d(^ 
transaction  ,  incapable  de  réconcilier  le  crime 
avec  la  vertu ,  elle  ne  faisait  que  leur  tendre  ses 
mains  tremblantes,  savoir,  Tune  au  crime,  prêt 
à  renchaîner  de  nouveau,  et  l'autre  à  la  vertu  qui 
ne  comptoit  plus  sur  elle. 

Le  seul  acte  d'équité  que  la  convention  fit, 

99  communes  voisines  qui  n^avoient  pas  voulu  fournir  leur 
91  contingent  à  la  rébellion . . .  •  Pour  avoir  voulu  polgnar- 
99  der  plus  de  quinze  cents  patriotes  détenus,  au  moment 
99  où  les  troupes  républicaines  entrèrent  dans  la  ville  :  ces 
9  9  patriotes  n'ont  été  sauvés  que  par  une  sorte  de  mtrarff  99.... 
Xc  miracle,  Gollot,  est  dans  Tindulgence  lyonnoïse  envers 
des  scélérats  alors  incarcérés  en  petit  nombre  :  le  mal  qu*ils 
BOUS  ont  fait  ensuite ,  a  prouvé  que  l'indulgence  envers  des 

monstres,  est  plus  funeste  qu'honorable.  Mais  achevons 

ce  Pour  avoir  jette  des  soldats  de  VArdêche^  faits  prisonniers, 
99  sous  la  meule  d'un  moulin  ;  pour  avoir  dansé  4  chanté  au* 
99  tour  de  cette  meule  qui  broyoit  leurs  0S9i...  Oh!  combien 
ces  atrocités  iont  étrangères  aux  Lyonnoîs  î  Depuis  long- 
temps Dubois  âvoit  détruit  leujrs  moulins«  Collot  !  Gollot  î 
ce  supplice  est  encore  de  ton  invention  :  seroit-il  possible 
que  tu  l'eusses  conçu  sans  l'avoir  réalisé? 

Ce  fut  par  ces  affreuses  imputations  qu^il  se  disculpa  en 
face  de. la  convention,  qui  les  écouta  patiemment,  quoi- 
qu'elle en  connût  la  fausseté,  et  qui  les  fît  imprimer  ensuite 
aux  dépens  de  la  nation  française.  {Voyez -Eclairdssemev s 
sur  ce  qui  s'est  passe  à  Lyon*.^  imprimés  par  ordre  de  la  con^ 
vcntion ,  pag.  8, 
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ponr  la  consolation  des  Lyonriois ,  fut  ck  dé** 
crctcr  que  leur  ville  n'étoît  plus  en  état  de  rébel- 
lion ;  qu'elle  reprendroit  son  ancien  nom  ;  que  les 
ravages  seroient suspendus  (i];  que  les  loix  pénales 
portées  contre  ses  citoyens,  seroient  rapportées,  et 


Dans  une  autre  justification ,  intitulée  :  Réponse  dej*  Af  • 
Collot  à  la  pétition  des  Lyonnois,  prononcée  à  la  barre  le  17 
ventM^  par  Changeux^  M4itrat  et  Dutel^  il  se  montra  môïm 
atroce,  et  ne  se  ditculpa  pas  mieux.  Il  nia  que  («  le  feu  d« 
99  canon  se  fût  joint  plus  d'une  fois  k  ccluldc  la  mousque- 
9)  tcrie  pour  donner  la  mort  aux  condamnés  99.^lors^,  dît-il,  ] 
avec  non  moins  de  fausseté,  4i  il  avoit  été  impossible  aux  re^ 
9)  présentans  de  prévoir  cet  événement,  et  nous  Tavons  cm* 
99  péché  par  la  suite.  La  condamnation  ne  portoit  ce  jour- 
99  là  que  sur  soixante,  et  ces  soixante,  ajoutent- il,  ne 
99  cessèrent  de  crier  vive  le  roi  !  d'injurier  les  soldats  rcpu- 
f  9  blicains  et  de  lancer  les  plus  violentes  imprécations  contre 
9^  la  république ,  en  allant  à  la  mort  99.  Enfin ,  pour  com- 
pletter  son  apologie,  Gollot  affirme  que  a  les  représentans 
99  ne  pouvoient ,  ni  ne  dévoient  porter  leurs  regards  sur 
99  ce4  dispositions  milit9ires  i  ils  n'influençoient  point  les  * 
19  tribunaux,  dit-il,  lalor-^eule  agissoit  9»,  (  Voyez  ci-devant 
iiv.XHet  XIII.) 

Collot  a  été  déporté  avec  beaucoup  d'égajds  par  se^ 
collègues.  (  Voyez  la  déportation  des  prêtres,  premier  vo-; 
lume,  page  74,  et  ailleurs.) 

(i)  Moniteur,  séances  du  16  vent.  (7  octob.  1794}»  et  . 
14  pluy,  suivant  (  «  fév.  I-795.) 
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que  nul  ne  pourroit  être  recherché  ^  d'après  ele»-; 
si  ce  n'étoit  Précy  que ,  par  une  exception  impo* 
litiqne,  on  força  de  sortir  de  France  d'où  la  ter« 
rcur  même  h'avoit  pu  le  faire  émigrer. 

Il  faut  convenir  pourtant  que,  lorsque  la  con- 
vention étoit  encore  dani  TefFervescence  de  Yen- 
thousiasme,  causé  par  le  9  thermidor,  elle  avoit 
montré  le  désir  d'être  jnstç  avec  plus  de  franchise 
envers  Lyon.  Le  16  vendémiaire,  correspondant 
%n  7  octobre,  ellç  alloit  déclarer  que  cette  ville 
n'avoit  jamais  été  en  état  de  rebelKon.  Le  jour 
étoit  heureusement  choisi  pour  ven  faire  Taveu  &o« 
lemnel  :  c'étoit  à-peu-près  Tanniversairc  de  celui 
où  Lyon  étoit  tombé  au  pouvoir  de  &es  enne^ 
mis.  La  condamnation  de  Dubois -Crancé  st 
trouvoit  dans  cette  déclaration  :  il  se  récria;  et 
la  convention ,  pour  sauvej  ce  blâme  implicite 
à  Tun  des  plus  funestes  destructeurs  de  Lyon , 
8  abstint  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  Ce  fut 
uniquement  parce  qu'elle  crut  devoir  le  ménager, 
que  les  Lyonnois  ont  continué  de  passer  aux  yeux 
de  la  loi,  pour  avoir  élté  des  rebelles  à  la  volonté 
^de  la  nation. 

Dans  cet  état  des  choses ,  ils  regardèrent  comme 
une  amere  dérision ,  la  fête  de  la  Concorde ,  que 
les  représentans  imaginèrent  de  Icut  faire  célébrer 


/ 


<^tielqut  tcmpsaprès  (i).C'étoit  leur  proposer  d'em- 
brasser les  assassins  de  leurs  parcns,  de  leurs  amis; 
des  tigres,  en  un  mot,  qui  nt  vivoient  que  pour  les 
dévorer  à  la  première  occasion.  La  fête  se  fit ,  mais 
ils  ne  s'y  prêtèrent  point;  et  le  même  jour,  ils  en 
célébrer€rnt  une  autre,  propre  à  faire  trembler'  ceux 
avecqui  Ton  vouloit  follement  Icsréconcilier.  Après 
que  ,  dans  celle  de  la  Concorde^  les  registres  des 
comités  Tévolutionnaires  curent  été  brûlés  sur  ht 
pl^ce  des  Terreaux  ;  après  que  lès  représentârts  et 
le  maire  y  curent  prêché  la  réconciliation  ;  après 
qu'on  eut  promené ,  dans  un  comique  char  de 
triomphe ,  des  gens  de  difFérens  âges  que  les  tyrans 
avoient  épargnés,  les  Lyonnois  parodièrent  solem- 
nellement  cette  première  cérémonie. 

Une  ch^rctté,  sur  laquelle  on  voyoit  un  man- 
netjùîn ,  représentant  au  naturel  Challicr,  dans 
l'attitude  d'un  criminel,  conduit  à  Téchafaud,  et 
quelques  autres  grotesques  figurf  s  d'anarchistes 
destinées  au  même  sort,  fut  promenée  dans  la  ville; 
Une  cavalcade  trillante  prccédoit  cette  hideuse 
représentation ,  que  suivoit  une  immensité  de  ci- 
toyens ,  en  chantant  des  imprécations  contre  Chal- 
Kcr  et  cpntre  les  terroristes.  Tout  ce  cortège  vint 

\i)  Vers  la^fîh  de  février  1795. 
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aboQtir  à  la  place  dis  Terreaux;  et  ces  effigies 
odieuses  y  farent  consumées  par  les  flammes,  au 
bruit  des  plus  nombreux  et  des  plus  vifs  applan* 
dissemens.  Ainsi  ce  lieu  ^  où  de  tout  temps  se  firent 
les  exécutions  des  scélérats ,  vit ,  dans  aa  assçz 
court  espace  de  temps ,  Challier  décapité  comme 
tel ,  ensuite  déifié  comme  le  coryphée  des  sans^ 
culottes^  et  enfin  voué  au  supplice  du  feu  et  à 
Texécration  publique ,  comme  lé  plus  abominable 
de  tous  les  hommes. 

Cette  fête  ne  laissa  pas  que  d*exciter  la  ven* 
gcance  des  LyOnnois  à  l'assassinat ,  tant  partiel 
que  général,  dès  égorgeurs  de  leurs  compatriotes 
et  de  leurs  parens  :  comme  celle  de  TapQthéose 
de  Challier,  sous  CoUot -  d'Herbois  *  avoit  été 
pour  eux  le  prélude  du  plus  grand  carnage 
des  Lyonnois.  Ainsi  donc  la  destinée  de  cet 
homme  extraordinaireihent  abominable ,  fut  de 
servir,  mort  ainsi  que  vivant,  de  signal  et  d'in- 
citation au  massacre. 

Peu  après,  les  Lyobnois  livrés  à  leurs  sentîi» 
mens,  conçurent  naturellement  le  projet  d'une 
fête  plus  digne  de  leur  caractère  sensible  et  ma- 
j^nanime.  Ils  se  proposèrent  de  rendre  des  lî5n- 
xieurs  funèbres  à  ceux  de  leurs  concitoyens  que 
la  tyrannie  avoit  fait  périr.  Le  jour  qu'ils  choi-* 


%{  flS7  )  . 
Siîrfent  pour  cela,  fut  Tannivcrsaircac  ce  a  9  maî 
qui  leur  avoit  été  si  glorieux  :  le  champ  de  mon 
qui  en  avoit  englouti  un  si  grand  nombre,  fut 
le  lieu  préféré  ;  et  Ton  s'empressa  d'élever  un 
sarcophage  sur  le  sol  même  qui  couvtoit  leurs  os- 
ficmcns. 

Toute  la  ville  se  mettoit  en  devoir  d'assister  à 
cette  triste  cérémonie.  Environ  six  mille  hommes^, 
composant  les  seuls  grenadiers  et  canonniers  delà 
garde  nationale,  se  réunissoient,  le  jour  indiqué» 
sur  la  place  de  BelUcour^  ou ,  .deux  ans  auparavant, 
ils  s'étoient  rassemblés  pour  aller  combattre  la 
municipalité  des  brigands.  On  leur  y  distribuoit 
des  drapeaux  :  c'étoit  la  première  fois  que  de- 
puis le  siège,  les  Lyonnois  paroissoient  en  ar- 
mes; tout  le  monde  applaudissoit.  Le  ciel  voulut 
prendre  part  aux  ,.événemens  de  cette  journée; 
aucun  nuage  n'obscurcissoit  l'azur  céleste ,  l'es- 
pace étoit  pur  ^  to«K-:à:coùp  le  soleil  développe 
une  couronne,  éclatante. des  plus  belles  couleurs; 
îl  semble  vouloir  couvrir  ^t  gloire ,  et  les  vain- 
queurs du  sg  mai,  et  les  teânes  vertueux  qui  vont 
recevoir  l'hommage  de  leurs  frères ,  et  de  plus  en- 
core ,  ces  Lyonnois  armés ,  ce  semble ,  pour  les 
Venger.  Combien  ce  phénomène  ,^  que  soixante 
mille  personnes  ont  vu  comme  moi ,  et  que  les  na- 


turalistes  rangent  dans  la  classa  des  panlies;  CQmf 
bkn,  dis'jc,  ce  phénomène  eût,  pn  d'autres  siè- 
cles ,  présagé  de  gloire  aux  vivans  et  aux  morts , 
qu'il  sembloit  couronner  ensemble  (i) ? 

Sous  cette  auréole  flatteuse  pour  les.  ui^s  et  les 
autres ,  les  six  mille  hommes  d'élite  de  la  gardf 
nationale  s'acheminent  vers  le  monument  érigé 
auxiSro^/^^itiy.  Une  musique  de  la  plus  donçe  mé^ 
i^ocoUe»  entre- mêlée  du  bruit  lugubre  des  tam- 
-»  '  I    '     '■"■' "  - ■    ' ••  . '  "  '  '    ' «  ^  '    "■  '  '       1   ' 

*  (i)  Toutes  les  cltccttstances  de  ce  phénomène  méritent 
Fattention  du  respect  le  moins  enclin  ^â  la  supers tltîoi». 
Ce  qui  se  passe  vers  le^  cîeux  ,  en  des  conjonctures  mé- 
morables pour  les  Lyônnoîs ,  n'est  pas  d'un  mince  intérêt 
pour  moi.  Sur  cette  place  ,  où  deyi\  ans  auparavant  ils 
s'étoient  excités  â  vaincre  l'anarchie  ;  lorsqu'en  ce  jour 
anniversaire ,  ils  i^y  retrottVoifent  armés  »  et  au.  moment 
■où  ils  alloient  se  rendre  au  ^tombeau  de  leurs  frères  :  j'ai 
donc  vu,  comme  tant  d'autres,  le  soleil  i^ippser  sur  leur 
tête  une  couronne ,  brillante  des  couleurs  de  l'arc-cn-ciel.^ 
Cent  vingt -neuf  ans  auparavant,  nos  ancêtres  avoiçnt  vu 
là  même  couronne  couvrir  de  sa  splendeur  les  pcrcs  de  ces 
nêmesXyonnois ,  réupis  sur  la  même  place ,  pour  une  fête 
religieuse.  Alors  (en  i666),  dît  Mcnestrier,  <j  le  ciel  6t 
j»  paroître  en  même-temps  deux  arcs-en-ciel  et  une  grande 
j>  couronne ,  où  Ton  remarqua  des  prodiges  qui  étonnèrent 
5>  les  savans  et  ravirent  tout  le  monde  »i.  Élo^e  historique 
de  Lyon  ^  ^^.  Partie^  f,  4.^       *    -       ■     . 
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bours  drfipés,  précède  la  marche.  A  la  suite  du 
cprtcgc,  viennent  les  deux  rcprésentans,  alors  eij 
pai^sion  ,  a.vec  lesquels  4pnt  entraînés  plosieurs  dç 
Irurs  collègues,  arrivés  par  hasar4,  dont quelquesr 
nns  ne  sont  point  innocens  dies  .forfaits  exécutés 
par  GoUot.  Arrivés  près  du  sarcophage ,  tous  en 
font  le  tour,  l'arme  baissée,  et  les  yeux  fixés  vçrç 
la  terre;  ils  offrent  avec,  le  silçnce  du  recueillc-r 
ment,  Thommage  <le  leur  admiration  et  de  leur 
douleur,  à  kurs  frères  immolés  qui  reposent  en 
ce  lieu*  Le  reste  de  la  journée  voit  tous  Içs  autres 
habitans  de  ]Lyon  venir  successivement  imiter  ui^ 
aussi  touchant  exemple  (i).  ^ 


(  I  )  Les  chefs  de  Tctat  -  major  de  la  garde  nationale , 
(  Ch.'  Serifiat,  Madînier ,  L.  Clienaud)  avoicnç  annoncé 
cette  cérémonie  par  une  proclamation ,  vràl  imodele  d*élo-' 
quence  sentimentale ,  oii  rappcllant  aXjpc  Lyonnois  ce  jour 
fameux  du  99  mai,  a  qui  vît  Lyon  vainqueur  et  ta  France 
91  asservie  n,  ils  les  invitoionf  à  i^  ftUfr,  sur  la  tombe  de 
99  leurs  frères  égorgés  «  vouer  i  U  défense  de  leur  mé- 
99  moire,  les  nouveaux  drapeaux;  et  cbnsoler  leurs  mânes 
99  attendris,  par  le  spectacle  de  Funion  ,  des  larm<;s  de 
99  leurs  concitoyens,  et  par  la  sainte  promesse  de  ne  ja- 
99  mais  délaisser  leurs  familles  malheureuses  9). 

Les  inscriptloins  qui  anlfiioiefic  If  cénoth^phe ,  respî- 


(  «40  ) 
La  (otct  de  sentiment  qne  sapposoit  TappareU 
de  cette  fête,  le  déploiement  de  six  mille  hommes 
déterminés  qu'elle  fit  voir  encore ,  Tintention  qulls 
manifestèrent  de  dénoncer  Gauthier  et  Nîoche , 
premiers  auteurs  de  leurs  mnux ,  étonnèrent  les 
représentans ,  et  leur  causèrent  quelques  alarmes  $ 
qu'ils  communiquèrent  k  la  convention.  Elle  se 
hâta  de  se  rassurer,  en  ordonnant  le  désarme- 
ment des  Lyonnois.  Poullain*Grand-Pré ,  Fcrroux 
et  Despinassy,  trois  de  ses  membres  qu'elle  cxr* 
voya ,  pénétrés  de  ses  terreurs  paniques ,  en  don- 
nèrent des  preuves  puériles  et  ridicules ,  en  se  sau- 
vant effrayés,  de  Lyon  à  Trévoux,  comme  des  vi- 
sionnaires, menacés  par  des  fantômes. 

i-oient  les  mêmes  sentimens.  Voici  les  principales ,  ^ue 
je  ne  peux  citer  que  de  mémoire  : 

4c  Vers  rot  amis,  gissans  sur  ce  rivage, 
99  Portes  souvent  vos  regards  et  vos  voeux; 
99  Héritiers  nés  de  leur  courage, 
99  Sachez  vivre  et  mourir  comme  eux  n» 


c(  Terrassés  par  le  crime,  succombant  avec  gloire, 
99  Ils  se  .sont  afiPranchis  du  règne  des  forfaits; 
99  £t  leur  trépas,  illustrant  leur  mémoire, 
99  Sous  et  giizoa  leur  a  dpnné  la  paix  >9.^ 


Les 
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Les  administrateurs  parvjwcfreni:  c<ftpen<iant  àlcS 
rassurer;  ilsrevinrent ,  et  leur  séjour  àLyon  fut  as- 
$^z  trariquiUe.  Mftis  alors  la; facû^»  des  c^Mif/^jrs, 
aidée  de  quelqijes  suppôts  de  Robcsjj^rre ,  ^rciioit  . 
4erasceadaQt  ^u^sejude  la  çonveDtio^:  :  Lègcadrq, 
TTasUien  en  redevçïiQicnt  ics  orateurs  ^ordinaîres  5  ce 
Fxéron  étoit  envoyé  proconsul  daps  leMidi,  pour 
y  former  à  ce  parti ,  une  puissance  d' anarchie  et 
de  t;erreur.  Reverchon.eut  la  même  coaimissiop 
pour  les  départemeus  de  la  Saône,-  deja  Loire ^ 
de  TAin ,  du  Rhône  ^  pour  L)^n  même ,  où  il  re- 
vint,  en  ramenant  tous  les  égorgenrs  que  la  peur 
en  avoit  feit.  éloigner.  La  nouvelle  constitutio« 
venoit  d'être  mise  en  activité;  I^eveifchon  en, dé- 
sorganise la  marche  :  il  destitué  les  admi^istra- 
içurs  élus  par  le  peuple,  donne  leurs  fonctions 
aux  brigands  qu'il  a  ramenés.  Cet  exécrable  Pilot 
qui,  pourvoyeur  de  Robespierre ,  lui  mandoit.quc 
4(  sa  santé  se  xétablissoit ,  parce  qu'on  fusiUoit 
>»  deuK  cents  Lyonnois  à-la-fois  (1)  >j;  Pilot  qui 
.  s'étoitallé  cacher  dans  les  cloaques  de  la  capitale, 
eu  est  rappelle  par  le  proconsul,  qui  le  replace 
dans  l'office  de  directeur  de  la  posteaux  lettref^ 
Ce  trait  su$roit  pour  dévoiler  l'immoralité ,  l'^mc 
et  les  intentions  du  satrape  Reverchon. 

(1)  Rapport  de  Courtois,  n®*.  gsj,  gS  et  suiv. 
Tome  IL    Hist.  de  Lyon,       *  Q 
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Aiinsi  mntfgrés ,  le«  terroristes  signalèrent  Icnr 
tudacc  en  recommençant  à  détruire.  Us  renver^ 
$crcnt  denx  statacs,  lune  de  la  Victoire,  Tautre 
de  la  Rejsomïi^ée ,  érigées  depnis  le  9  thermidor , 
^  rentrée  ômX  Pont  ^  Morand.  ¥»nstiitc  ils  allèrent 
fondre ,  comme  des  farienx ,  sur  le  mausolée 
attendrissant  que  jevien^s  de^ décrire,  et  ils  le  ré<>. 
âni«irent  en  cendres.  Non-contens  de  Tavôir  fait 
dîdparoitre,  ik  labourèrent ,  de  leurs  mains  féro- 
ces, le  sol  qui  le  portoit  et  qui  couvroit  les  paisible* 
restes  de  ceux  qu'ils  avoicnt  jadis  égorgés.  Telles 
des  bêtes  carnivores ,  ^près  une  longue  privation , 
viennent  fouiller  la  terre  bù  sont  enfouis  les  osse* 
mens  de  ceux  dont  elles  se  souviennent.de  n'avoît 
dévoré  que  les  chairs. 

Ici  y  je  terminerai  mon  affreuse  et  pénible  nar- 
ration ,  que  ssmfi  doute  je  n'eusse  pu  continuer, 
sans  les  traits  de  bravoure  et  de  vertu ,  dont  elle 
se  trouve  parsemée.  Ils  m'ont  servi ,  comme  ces 
hospices  bienfaisans  ou ,  sur  une  route  effrayante 
çt  difficile,  le  voyageur  s'arrête  pour  reprendre 
courage.  Mais  s'il  y  eut  de  la  vettu  parmi  les  vic- 
times, quels  monstres  parmi  les  oppresseurs!  Les 
&its  les  ont  peints;  et  les  réflexions  seroient  dé- 
sormais aussi  superflues  qu'elles  me  seroicnt  dif- 
ficiles. Lé  crime  a  épuisé  toutes  les  forces  de  mon 
indignation;  je  l'ai  dçnc  éprouvé,  que  l'ame  de 


(  ni  )         ■ 

rhomnKî  de  bien  ne  recelé  point  assez  de  Colttt 
pour  traiter,  comme  il  seroit  convenable,  tant  et 
d'aussi  grands  forfaits.  Terrible  supériorité  de  là 
Scélératesse,  qui  parvient  à  laisser,  bien  loin  der* 
fiere  elle ,  Tindignation  lasse  enfin  de  lapoursuîvrc  ! 
Que  dire ,  en  effet,  quand,  à  la  Vue  de  ces  hor- 
ribles résultats  de  là  plus  inhumaine  barbarie,  on 
entend  de  toutes  parts  anathématiser  les  tyrans» 
et  vanter  notre  tolérante  philosophie  !  Javois  cru 
que  jamais  il  nauroit  son  égal,  ce  cruel  Sévère, 
qui ,  pour  se  venger  des  égards  que  les  Lyonnois 
montrèrent  à  son  rival  estimé ,  teignit  la  Saône 
de  leur  sang  et  l'encombra  de  leurs  cadavres  (i)^ 

(i)  Cet  empereur,  après  avoir  défait,  prèi  de  Lyon,  son 
compétiteur  Albin ,  gouverneur  de  cette  ville  ,  proclamé  / 
empereur  par  les  Gaules  ,  comme  Sévère  Tavoit  été  en 
lllyrie  par  son  armée,  fit  passer  les  Lyonnois  au  fil  de 
Fépée ,  inonda  la  ville  de  sang  :  la  Saône  en  déborda^  sui- 
vant une  tradition  hyperbolique.  Sévère  ensuite  fit  recher-> 
«her  les  lej^tres  écrites ,  ou  reçues  par  Albin ,  afin  de  con« 
noitre  ses  amis;  et  quand  il  les  eut ' découverts ,  il  les  con- 
damna à  mourir,  et  séquestra  leurs  biens  au  profit  de  son 
trésor  national.  Jpsos  inieremit,  et  bona  eorum  proscripsit  atque 
in  £rarium  publicum  retuUt,  (JuU  Capitol,  in  Albino.)  L'histo** 
>ien  De  Rubis  assure  qu'il  poussa  le  ressentiment  contre 
Lyon ,  jusqu'à  en  changer  le  nom ,  comme  on  Ta  voulir 
feire  de  nos  jours.  (  Hist;  de  Lyon,  L.  I,  ch.  3o.)  Cara^ 
•alla,  son  fiU,  quoique. ni  lyonnoit,  ne  sut  que  nuire  à 


•  Cet  incendie  trop  mémorable  qui  dévora  Lyon  « 
en  nne  nnit,  je  l'avois  regardé  comme  un  pro« 
dige  d^  malheurs ,  dont  la  malice  humaine  étoic 
incapable ,  et  que  la  nature  ne  sauroit  repro- 
duire (i).  Inconcevables  cruautés  des  élémcns  et 
des  hommes,  vous  que  cette  ville  ne  connut  qu'en 
un  espace  de  vingt-sept  lustres ,  il  n'a  donc  falla 
que  trois  piois  de  notre  révolution,  pour  vous  re- 
nouvcUer  toutes  ensemble,  contre  mes  concitoyens! 
Mais  si  l'histoire  doit  servir  de  leçon  aux  peu^^ 
pies  et  à  ceux  qui  les  gouvernent:  celle -ci,  que 
d'affreux  événemens  ont  rendue  si  cruellement 
célèbre,  doit  convaincre  les  premiers,  que  les 
révolutions  ne  se  font  jamais  qu'aux  dépens  du 
peupte,  et  pour  l'ambition  de  ceux  qui  l'agitent. 
Quant  au.x  hommes  qui  sont  appelles  à  gouver* 
ner  un  peuple  exaspéré  d'infortunes  et  doué  d'é* 

sa  patrie;   et  si  elle  resta  long-tein)>8  soas  des  raines» 

ce   fut  parce  que   les  successeurs   de  Sévère  étoîent  la 
.  .  plupart  étrangers  ou  barbares,  les  uns  nés  en  Tbrace^ 

les  autres  eu  Afrique.  (  Menestrler,  HisL  cgns, ,  p.  i35.  ) 

Ces  ressemblances  sont  prodigieusement  frappantes  r  les 

applications  se  font  d'elles-mêmes. 

(  i)  Una  non  inierfuit  inter  maximam  urbem  et  nuUam.  -r- 

LugdunumquodostindebaiurinGaUiâ^  quérilur. —  TotpuUher^ 
■  rima  opéra  ^  qua  singula  illustrare  urbis  singulas  possenf^  hua 

nox  Uravit;  {SttKc,  Ep.  ad  lucil.  93 ,  )  Voy.  ci-devant  :  L.  !«'• 


.  ,     («45)        . 

Tiergîe,  comnie  le  peuple  lyonnois;  ils  doivent  ^ 
comprendre  que  jamai?  le  calme  et  Tordre,  ne 
pourront  s'établir  .solidement  à  Lyon ,  tant  que 
SCS  dévastateurs  sanguinaires,  intéressés  à  conr 
sommer  sa  ruine ,  conserveront  le  pouvoir  et  la 
volonté  de  lui  nuire.  Dans  cette  espèce  de  guerre 
à  mort ,  qjii  devient  nécessaire  entre  cette  ville 
"^t  ses  chnemis,  puisque  la  justice  s'obstine  à  gar- 
der le  silence;  qui  peut  prévoir  les  maux  d'une 
înactive  longanimité  :  qui  peut  calculer  les  mal- 
hehrs  d'une  défense  inévitable  ? 

Et  vous ,  que  les  vicissitudes  ,  inséparables  de 
Tordrfe  où  nous  sommes ,  élèvent  quelques  ins* 
tans  a  des  fonctions  publiques  ,  pour  vous  fejet- 
tcr  ensuite,  dans  les  rangs  ordinaires  de  la  vie 
privée ,  sera  -  ce  sans  fruit  paur  vaus  que  vous 
aurez  vu  dans  cet  ouvrage,  vos  prédécesseurs  mis 
à  découvert  et  rigoureusement  jugés  ?  Homme 
public ,  en  quelque  rang  que  vous  soyez ,  n'bu-^ 
bliez  jamais  que  sur  vos  pas,  il  est  un  observateur 
ignore,  presque  invisible  ,  qui  note  toutes  vos 
actions,  et  qui  pesé  votre  conduite;  le  burin  de 
l'histoire  est  là,  qui  grave  vo ère  nom  sur  les  tables 
immortelles  de  l'honneur  ou  de  Tinfamie. 

Fin  du  second  volume.. 
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LES    RUINES   DE    LYON. 


/  ODE  (!)• 
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Exoriare  aliquis  nçstris  epc  ossibus  ultou 

^  JL/iviKiTB  qui  veille  au  sein  des  Thermopiles, 
Sur  ces  tombeaux  sacrés,  où  dorment  immobiles, 
Les  trois  cents  défenseurs  que  Sparte  avoit  choisis. 
Laisse  leurs  noms  fameux  au  crayon  de  l'histoire  ; 

Et  d'un  rayon  de  gloire, 
Toî-même  dans  ces  lieux ,  viens  parer  nos  débris. 

D^une  grande  cité  c'est  li  tout  ce  qui  reste! 
Contemple  en  frémissant ,  ce  rivage  funeste  > 
Habité  désormais  par  la  misère  en  deuil; 
Et  dans  les  longs  amas  de  ces  hideux  décombres, 
Entends  gémir  les  ombres 
.   D*un  peuple  assassiné  qui  se  cherche  un  ceW5ueiL 

Trop  heureux  le  mortel  qui  trouva  dans  Messine , 
Sous  ses  toits  ébranlés ,  une  prompte  ruine  ! 

(i)  Par  feu  Chassagnon,  dont  il  a  été  fait  mention  au  \vf-lh 
tome  prcmijcr,  pag,  47, 


(  247  ) 
D'nn  pouvoir  inconnu  s'il  sentit  les  rigueurs , 
Ilne  vit  pas  sur  soi  descendre  Tinjusûoe,       .  . 

Ni  son  affreux  supplice 
P'un  peuple  •cannibale  égayer  les  fureurs* 

N'importe,  je  le  sens  :  une  ame  généreuse 
Préférera  toujours  la  vertu  malheureuse 
Au  vice  couronné  par  d'itorribles  succès. 
Pour  l'homme  courageux  qui  perd  ainsi  la  vie^ 

Martyr  de  sa  patrie  : 
La  mort  a  des  laujriers ,  et  non  pas  des  cyprès.^ 

Vengeance,  entoure-moi  de  tes  clartés  funèbres; 
Je  veux ,  à  leur  lueur,  pénétrer  les  ténèbres 
Où  se  perd  de  nos  maux  le  vaste  enchaînement 
De  l'état  déchiré. par  une  horde  impure, 

Rebut  de  la  nature  ^ 
Ma  main  va  découvrir  le  cadavre  sai^glant* 

Près  du  triste  berceau  de  notre  république. 
S'éleva  tout-à-coup  un  m<^nstre  famélique ,     ' 
Prêt  à  la  dévorer  dan$»ses  cruels  accès*  ^ 

La  terreur  jaillissoit  de  son  front ,  de  son  geste , 

Et  son  pouvoir  funeste 
Des  tyrans  abhorrés  surpassa  les  excès.||^  ' 

Ensemble  on  vit  siéger  la  foiblesse  «t  les  crimes; 
Des  sénateurs  bourreaux^  des  sénateurs  victimes. 

Q  4 


C  248  ) 
Des  vrais  représentans  on  ëcoilfjEGi  la  voix; 
Et  de  yiU  factieux  une  foible  poignée  ^ 

Su.r  la  France  indignée , 
Impunément  versa  le  poison  de  ses  loix.      l 

La  France  de  ses  mains  décliirant  ses  entraillés,    . 
Ajouta  ses  fureurs  à  celles  des  batailles. 
Qes  vampires  sans  nombre  épuisèrent  son  flanc; 
On  eût  dit  que  l'enfer  avoit  vomi  sur  elle, 

Une  race  nouvelle 
D*a£Greux  hommes  de  proie  et  de  bui^eurs  de  sang. 

Des  prophètes  menteurs  que  le  meurtre  accom-^ 

pagne, 
Prêchent  Tégalité,  du  haut  d*une  montagne^ 
Et  la  liberté  sainte  y  en  peuplant  des  prisons. 
Des  monstres  sont  les  Dieux,  des  brigands  sont  les 

maîtres; 

Et  ce  ramas  de  traîtres 
Yend  à  nos  ennemis  ,  les  maux  que  nous  souQrons. 

'Ainsi  régna  long-4:emps  rhorrible  terrorisme  ^ 

Précurseur-inhumain  du  lâche  despotisme. 

Tout  tremble  ,  tout  fléchit  sous  ses  ordres  san- 

Lyon  résista  seul ,  et  de  ses  mains  hardies  « 

Sur  Fautel  des  furies , 
Hefusa  de  brûler  tin  criminel  enceiui« 


(249  )' 
Jusqu'alors  ses  enfkns ,  rëpublicaîns  utiles , 
Servant  la  liberté  par  levrs  travaux  tranquilles^ 
Du  ôommérce  français  animoient  les  ressors; 
Hëritiere  des  arts  qu'a  perdus  VltaUe , 

Leur  active  industrie , 
Du  monde  tributaire  appelloit  les  trésorç- 

Gënëreux  dëvoument  !  fatale  résistance  ! 
D'une  cité  fidèle  on  noircit  l'innocence  :  , 

La  vérité  resta  dans  des  canaux  impurs, 
Lyon  républicain  succomba  sous  l'intrigue  ; 

Et  renversant  leur  digue^ 
Tous  les  fiéaux  ensemble  inondèrent  ses  murs* 

Qui  pourroît  les  nombrer?  La  flamme  dévorantç, 
Du  salpêtre  enflammé  l'explosion  bruyante , 
D'puvriers  destructeurs  un  ramas  acheté , 
Les  massacres ,  les  fers ,  Fin^ulte ,  les  rapines» 

Jusqu'à  l'art  des  famines 
Par  d'avares  tyrans  au  Bengale  inyenté* 

D'un  peuple,  trop  crédule  on  corrompt  la  liioralejr 
'En  blasphèmes  publics  l'athéisme  s'exhale;         • 
La  vertu  devient  crime ,  et  le  crime  vertu- 
Du  citoyen  tremblant  le  cœur  est  solitaire  ;    . 

Plus  d'ami ,  plus  de  frère  : 
Le  pauvre  voit  son  toit  p«r  le  pàyvre  abrttii« 

Débris  silencieux ,  vaste  amas  de  raines , 
Déplorables  témoias  des  guerres  intestineSi 


(  25o  .) 

Soyez  riqatrttctii)!!!  dei  peuples  et  àe^s  tùi$  ; 

Que  sur  qes  mur^.,  détri^taf  par  k  Iwnê  en  délire  » 

L'étrâinger  yiénae  lire  ,   .  - 

L'horreur  des  factions ,  et  le  besoin  des  loix.' 

]^ais  où  suis-)e?  Fuyons  cette  pUine  éffirayante; 
Des  flots  de  notre  sang  elle  est  encor  fumante. 
Des  milliers  d'innocen^ ,  livrés  à  leurs  bourreaux , 
Y  furent  déchirés  par  k  foudre  homicide , 

Et  ce  fleuve  rapide 
De  leur  corps  palpitant  dispersa  les  lambeaux. 

Quoi  î  par  les  scélérats  qui  dépéuploietit  h  terre, 
Le  ciel  ainsi  kissa  dérober  son  tonnerre  ! 
L'enfer  resta  fermé  sous  leurs  pas  odieux  ! 
Et  d'une  ville  entière ,  au  sang  des  siens  baignée  »    , 

La  plainte  dédaignée , 
Fatigua  vainement  k  nature  et  les  Dieux  !    < 

Toi  qui  dûs  la  naissance  au  trfdent  de  Neptune  (i), 
C9mpagiion  des  guerriers ,  ami  de  kur  fertuoe , 
Je  dirai  tes  bienfaits  à  k  postérité. 
Quand  tout  nous  trahissoit,  toi  setil  parus  sensible 

A  notre  so^rt  terrible; 
Et  ton  instinct  à  l'htomme  apprit  l'huaMnité. 

I  i||M*ia .<m»élt,»»,mi     .m    <■■! M     '! Il     II    î    I.  I    ■  Ij 

{1}  Le  Rhône  rejotta  sur  ses  rives ,  les  cadavres  qu'on  vou- 
loit  le  forcer  de  porter  à.  M  iHé.  f  f^ofé*  W  lîne  XU  de 
THistoire.} 


Des  L701U10&  prosc^riti^i  pieinç  tm  petit  noiobre 
Travesti ,  fugitif»  ou  dispersé  dans  Tombre , 

^Dan^nos  murs  deipouilles  a  ramené  les  arts* 
Conserve >  Dieu  puissant,  ces  débris  du  naufrage. 
Et  détourne  Forage 

..Qui  pourroit  les  livrer  à  4e  nouveaux  haskrds. 

Mais  f  non ,  plus  de  terreur  ;  du  sein  d^  sa  puissance  » 
Le  sénat  juste  et  libre  a  promis  à  la  France 
Le  retour  de  la  paix  et  le  réveil  des  loix- 
Toutes  les  factions  périssent  étou|Fées 
Sous  le  poids  des  trophées 
Dont  TEurope  vaincue  a  payé,iio$  exploits. 

Tressaille ,  6  ma  patrie  !  à  ces  douces  prémices , 
De  Lyon  renaissant ,  favorables  indices; 
Oui,  de  ta  cendre  encor  sortira  le  bonheur» 
Et  de  tes  ennemis  les  troupes  enchaînées. 

Par  la  loi  condamnées  (1), 
De  tes  remparts  détruits  répareront  l'honneur* 

«Âiçsi  Yon  voit  aux  pieds  d'une  idole  sanglée. 
Courber  d'un  fier  taureau  la  téta  frémissante  : 
L'animal  généreux  résiste  avec  effort; 
Et  des  prêtres  déjà  la  cohorte  barbare , 

Avec  ardeur  prépare 
Un  festin  qu'a  souillé  l'appareil  de  la  mort. 
—      '  '  ■■  ■  ...... 

(I)  Le  poète  eût  youIu  que  les? dévastateurs  de  Lyon  fussent 
employés  comme  forçats  ,  à  reconstruire  les  maisons  et  les 
remparts  démolis.  0  utinam  i 
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Des  sacrificateurs  l'e»përaace  est  trompée^ 
Et  d'un  coup  incertain  la  victime  frappée. 
Echappe,  fait^  renverse  autels^  bûchers,  i]ambea^x^ 
D'un  culte  d'assassins  délivre  enfin  la  terre; 

Et  juste  en  sa  colère. 
Poule  d'un  pied  vengeur  tous  ses  lâches  bourreauXir 
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de  Dubois  et  Gauthier.  Second  bombardement^x^ 
plosion  de  P arsenal;  embrasement  d'uH  immense 
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quartier*  Alégresse ,  des  représentans.  Fausseté  ^ 
ineptie  et  méchanceté  de  leurs  rapports.    Page  i . 

LIVRE     IX. 

Continuation  et.  chaleur  du  siège.  Vains  efforts  des 
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d^ Auvergne.   Les  Mont  -  Brisonnois  s^ acheminent 
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eus  complet.  Perte  des  postes  de  Pouillonay  et  de 
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1 


(  »A5  l 

i  I  y  H  E  X. 

^ommatwnnouvelUparChâteami^uf'RandQn^^  Répomi 
des  présidens  et  secrétaires  de  sections.   Réplique 
de  Dubois-Crahcé.  Augmentation  de  son  artijllerie. 
Prise  de  la  Duchcrc»  —  du  cimetière  de  Cuircs, 
du  pont  d'Ouliins  ,  —  des  avant-pastei  de  Ste.- 
Foi ,  —  di^  poste  du  centre^  à  la  Croix-Rousse» 
Batterie  Gingênes.   Trahisons  qui  précédent  la 
journée  du  99  septembre.  Approche  des  assiégeans 
jusqu'aux  portes  de  St.  Just ,  et  sur  V avenue  de 
,   Pcrrachç.   Les  Lyonnois .  se  replient.   Trion^he 
prépiaiuré  de  Dubois  et  de  ses  collègues.  Précy  re- 
prend  St.-Just.  Sa  harangue  aux  troupes.  Leurs 
exploits   à   Pc^ache.    Discipline  militaire   des 
Lyonnois.  Leur  courage  jus ques  dans  les  hôpitaux. 
Admirable  conduite  des  femmes  lyonnaises.  Abon^ 
danç^  des   contributions  pour  le  siège.  Vennemi 
songe  à  donner  l'assaut  :  il  ne  Vose  pas.  Désordre 
parmi  les  assiégés.  Dernière  sommation.  Démar^ 
ches  de  quelques  gens  pour  capituler,  Précy  songe 
à  sortir  avec  ses  plus  braves  guerriers.  Ordres 
donnés  pour  le  départ.  Fin  du  siège.        Page  6*. 


(  i56  ) 
LIVRE    XL 

Sortie  des  Lyonnais.  Défaite  de  leur  arritre-garde  et 
prise  de  leur  caisse  militaire.  Déroute  et  malheurs 
de  leur  petite  armée.  Atrocité  des  paysans  et  des 
troupes.  Entrée  des  représent  ans  dans  Lyon.  Réins- 
tallation de  tous  les  scélérats.  Décret  pour  faire 
démolir  cette  vilk  et  massacrer  ses  habitans.  Em^ 
pressement  de  Couthon,  Maignet,  Châteauneuf- 
Randonet  Laporteà  exécuter  ce  déér et:  Discours  de 
Javogue  aux  clubistes.  Les  représentans.  demandent 
aux  Jfacobifis  de  Paris^  une  colonie  de  patriotes. 
t)ubois-Crancé  donne  le  nom  de  vingt  mille  Lyoïi- 
nois  qu'il  veut  faire  dépouiller  et  égorger.  Une 
commission  militaire  a  déjà  commencées  massacres. 
Démolition  de  Lyon.  Prodigalité  envers  les  démo^ 
lisseurs  et  les  cannibales.  Effroi  et  fuite  des  négo- 
dans  et  des  manufacturiers.  Piège  par  lequel  on  en 
retient  plusieurs.  Suites  affreuses  de  leur  crédu^ 
lité.   Sort  de  ceux  qui  préfèrent  de  fuir.  Leur 

-  arrivée  en ^Suisse.  Accueil  qtC ils  y  reçoivent.  Dis-- 
.positions  des  émigrés  à  leur  égard.        Page  loS. 

LIVRE     X  I  L 

Mission  de  Collot-d^Herbois  et  de  F ouché  devantes. 

'    Colonie 


(  ^^57  > 
Colonie  <ie Jacobins,  Armée  révolutionnaire.  Èfa- 
blissement  d'une  commi^sian  temporaire  de  sur- 
veillance. Apothéose  4c  ChalUer.  Cérémonie  imr 
pie.  Visites  domiciliaires.  Arrestc^tions  nombreuses. 
Création  de  /^ï  commission  rcvohiûqnnaire  pour 
juger  sommairement.  Multiplicatiqn^  des  exécu- 
tions. Supplice  des  canonnç^s*  Satisfaction,  de 
C^llot'd'Herbois.  Le  Rhône  chargé  fie  cadavres. 
Ses  rives  infectées.  Contentement  des  proconsuls  et 
de  leurs  complices.  Festin  de  Grand-Maison  etDor^ 
feuille.  Collot  s'inquiète  du  mépris  que  les  Lyon^ 
nois  témoignent  pour  la  mort.  Il  défend  tout  signe 
de  tristesst.  Des  femmes  viennent  pour  le  solliciter. 
Sa  barbarie  envers  elles.  Courage  de  leur  sensibi- 
lité. Prodiges  de  leur  tendresse.  Il  les  calomnie  pour 
les  décourager.  Malheurs  et  vertus  des  femmes  lym- 
noises.  Page  142. 

L  I  V  RE     XIII. 

Collot  d'Herbois  dénoncé  â  la  barre  de  la  convenu 
iion.  Apûthéûse  de  Challicr.  Colloi  vient  se  dis-- 
culper  de  vive  voiK.  Redoublement  de  massacres 
a  Lyon.  Immensité  de  victimes.  Atroce  apologie  de 
leurs  juges.  Traits  n^ultipliés  du  plus  magnanime 
courage.  Orlé^Lnistcs  atteints  par  la  proscription. 
L^ ambition  de  Robespierre  transpire.  Mécontente" 
J'orne  IL  Hist.  de  Lyon.  R 
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